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O NQUANTE-DEUXJ Ê ME ANNÉE - N° 15890-7 F 

■ CommeutCamel 
contouraelaloi 

te Monde pubfe un docuncnt inédit rnon- 
trant comment RJ Reynolds 1<±aca)(Ca- 
md, Winston„) contourne la loi Evài. p.7 


MERCREDI 28 FÉVRIER 1996 


FONDATEUR: HUBERT BEUVE-M&Y— D1RÊCTEUR * JEAUMAJUE COLOMBANi 


■ Un entretien avec 
M.Tchemomyrdme 

tepremierministrede la Fédération deRus- 
se «pique que sa priorité est de résoudre 
les problèmes sociaux du pays, tout en 
poursuivant la politique de stabilisation 
soutenue par te Fonds monétaire interna- 
tional- p.4 

m Traitement du sida 

Apartirdu moisd'avril, mifletratementsse- 
ront mis chaque mois à la disposition des 
hôpitaux français, associant trois molécules 
antivifaiesdontlebénériŒthérapeutiquea 
été découvert récemment p. 8 

et notre éditorial p. 12 

b Déficit budgétaire 

Malgré une conjoncture morose, il a été 
contenu dans les limites fixées pour 1995. 

P -6 

□ Lamort inexpliquée 
debébésphoques 



Ledramea eu lieu auxteOrcadesCEcosse). 
la poéce piétine. pi 10 

a La crise 
del’immobilier 

Les investissements fanoers des rrwniq»- 
Stés contribuent à bloquer la construction 
detogementssodaux^llfrcjfrfraxEp.S 

■ Unpointdevue 
deJeanPeyrelevade 

Le président du Crédit lyonnais s'élève 
contre le système de direction en vigueur 
dans les grandesentreprises françaises, qui 
concentre tous les pouvoirs dans les mâns 
d'ixised. p. 11 

m Latradition 
dugigot 

Se se perpétue chez Sébiilon, à Neu%-5ur- 
Sane(Hau&de-Sesne), oûestaié le dégus- 
ter iean-Prerre QuéTin pour sa chronique 
gastronomique. p.19 

m Les Victoires 

delamusique 

dévaluées 

Les professicrinefcs'rit^^ 
sous d'une compétition qui a proposé une 
chanteuse quasiment inconnue à la pre- 
mièreplaœ. P- 22 
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L’Europe voudrait rééquilibrer 
la présence américaine en Asie 

M. Chirac manifeste sur place son intérêt pour le continent 



Aucun investisseur français ne peut l'acheter 


JACQUES CHIRAC doit 
commencer, mercredi 28 février, 
par une visite à Singapour, un 
voyage de cinq jours au cours du- 
quel fl participera, les 1“ et 2 mars 
à Bangkok, au premier « sommet 
euro asiatique ». A cette manifes- 
tation, participeront aussi les chefs 
d’Etat et hauts représentants de 
l’Union européenne et de dix pays 
de la région : Japon, Chine, Corée 
du Sud et tes sept pays membres 
de l’Association des nations de 
l’Asie du Sud-Est (Asean). 

A Singapour, le président fran- 
çais, qui manifeste un vif Intérêt 
pour L’Asie, prononcera, jeudi, un 
discours qualifié de source offi- 
cieuse de «fondateur», fl devrait y 
indiquer les voies d’un nouvel élan 
économique et culturel français 
sur un continent au dynamisme 
aujourd’hui inégalé. 

Dans la capitale thaïlandaise, les 
Européens souhaitent démontrer 
aux Asiatiques leur volonté d’équi- 
librer, par une vitalité renouvelée, 
la présence jugée envahissante des 
Etats-Unis. 

Lire page 2 
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L’ÉQUIPEMENTIER automo- 
bile français Valeo est offiôefle- 
ment à vendre. -Carlo De Benedetti 
qui détient* via saàodétè de por- 
tefeuille française Cems, 2& % des 
actions et 42 % des droits de vote 
du deuxième équipementier euro- 
péen, aeopfié un mandat de vente 
à son banquier personnel, Yves- 
André Istel, vice-président de 
Rothschild New York. Après des 
mois de rumeurs boursières, l'In- 
formation est confirmée. Malgré 
hd, Carlo De Benedetti s’est résolu 
à se séparer dé sa seule filiale ren- 
table : fl a besoin, d’argent frais 
pour financer Olivetti, sa société 
informatique italienne au bord du 
gouffre. • . . • 7 ; 

Valeo devrait charger de natio- 
nalité : aucun investisseur ou in-, 
dastrtei français n’a lès moyens fi- 
nanciers de s 'offrir Te groupe 
dirigé d’une main de fer par Noël 
Goutard, qui. vaut en Bourse la co- 
quette somme de 1& milliards de 
francs. ' 

■ Trois acteurs du secteur auto- 
mobile se sont déjà intéressés an 
dossier : Siemens (Allemagne), Lu- 
cas {Grande-Bretagne) et General- 


Motors (Etats-Unis).: Siemens, 
maison mère de Bosch, premier 
éqaÿëmentîer .aùtKxnotâle euro- ■ 
péen, aoffidritementfeit savoir, fl 
y a deux mois, qu’a frétait ^finale- 
ment pas intéressé par là société 
franç^s& : Les règles de concur- 
rence européennes rendent diffi- 
cile tout mariage^ entre les deux 
: teaders européens. ■ 

Incas est un cantfidat sérieux: fl 
aurait la préférence de Renault et 
de PSA PeigéoK^ti'o&L.CeàX'd 
craignent là puissance de l’antre 
candidat àJa reprise de Valeo : Ge- 
neral Motors, premier construc- 
teur automobile mondial, et pro- 
priétaire d e . Delphi, 'premier 
équipementier nicmcfiaL . 

Dix ans aprftsTOPA deCario De 
Benedettf sur Valeo, bloquée, 
avant lacondusion d’un -accord 
amiable, par Edouard Balladur,' 
alors .ministre des finances, -la 
France est à nouveau en manque 
d’investisseurs puissants capables 
de m a j u t g i m dans le .giron natio- 
nal amdes fleurons de son indus- 
trie. 


Lire page 26 


Les héritiers spirituels d'Anne Frank se déchirent 


AMSTERDAM 
de notre correspondant 
La Fondation Anne-Frank d’Amsterdam et 
te Fonds Anne-Frank de B3Ie sont en conflit 
Ce dernier reproche à la Fondation d’avoir 
déposé les droits de propriété intellectuelle 
attachés à la victime des nazis afin de dispo- 
ser d’une nouvelle source de revenus et, ac- 
cessoirement de financer l’agrandissement 
du Musée Anne- Frank. «r Soupçons entière- 
ment injustifiés, répond la Fondation. Nous 
avons justement déposé les droits pour empê- 
cher toute utilisation commerciale du nom. » 

La Fondation est établie au bord d’un canal, 
à Amsterdam, dans la maison où la famille 
Frank et quatre amis se cachèrent pendant 
deux ans, avant d’être déportés et décimés, à 
V exception du père, Otto. Le conflit trouve sa 
source en 1984, lorsque la Fondation 
commence tes démarches pour se faire attri- 
buer les droits de propriété intellectuelle dans 
une cinquantaine de pays. « Otto nous avait 
accordé l’autorisation formelle écrite », affirme 
Ita Amahorseija, porte-parole de la Fonda- 
tion, tout en refusant de livrer une copie de la 


lettre. Créé à Bâte par Otto Frank, le Fonds 
gère tes revenus des droits d’auteurs d ajour- 
nai d’Anne Frank, vendu à ce jour .à quelque 
25 millions d'exemplaires dans une soixan- 
taine de pays, ainsi que les droits dérivés 
(films, pièces de théâtre, etc), le capital du 
Fonds se monte à environ 10 millions de 
francs suisses (quelque 42 millions de francs 
français), partiellement utilisés pour « propa- 
ger le message d’Anne Frank » et lutter contre 
la discrimination raciale. . .... 

« Nous voulons également contrer toute ten- 
tative exploiter commercialement le nom de 
la petite Anne, explique Vincent Frank-Steiner, 
président du Fonds. U y a trois ans, nous avons 
gagné un procès contre un entrepreneur dési- 
reux d’accoler son nom de famine, Frank, au 
prénom de sa femme, Anne, pour fonder à Sin- 
gapour te Anne Frank Investment Property.Cela . 
n’a pas été facile, et nous nous sommes aperçus 
que notre position juridique aurait été bien 
meilleure si nous avions bénéficié de l’ensemble 
des droits. Nous avons fait une démarche, mais 
elle a échoué, car la Fondation disposait déjà 
de ces droits. » 


.Le Fonds, qui « ne peut accepter cette situa- 
tion», a donc décidé d’attaquer la Fondation 
. en justice: Une audience préflminaire devant 
un juge de-j Zurich,. qui' proposait un règle- 
ment à l’amiable, a. échoué. Vincent Frank- 
Steiner affirme même que ses. soupçons ont 
été confirmés par les propos du directeur ad- 
joint de l'institution amsterdamoise : 
* M. Broekhoizen a reconnu devant le juge que 
la Fondation avait Firrtention de commerciali- 
ser un styio et de la porcelaine portant, le nom 
d’Anne Frank. Son avocat a même ajouté " Ain- 
si i la Fondation disposera d’un revenu au même 
titre que le Fond s“ ». Réponse à Amsterdam : 
« Faux, archi-fbux. » • .. . • ; • 

Malgré une situation tendue.éntre les deux 
organisations théoriquement si proches l'une 
de l’autre, une solution. au conflit-est peut-, 
être en préparation. Afin de régler ce ; « ma- 
lentendu », qu’elle «déplore »,. la Fondation 
s’affirme prête à discuter, à condition «d’ob- 
tenir des garanties» quant 3 ses propres 
droits. 

Alain Franco 


Fiat tourne 
une page 
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Ce genre de situation arrive 
tous les jours à nos clients, 
et tons les jours nos équipes s’entraînent 
à avoir réponse à tout. 
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Mercure Hotels. Toutes les dés de la ville. 
Réservations: (1) 60 77 22 33 


Le combat d'arrière-garde 
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LES MÉDECINS ne sont pas au- 
dessus des lois économiques. A re- 
fuser ce principe, ils risquent d’ali- 
menter une guérilla sans fin avec 
le gouvernement et les caisses 
d’assurance-maladie, dont ni les 
assurés ni eux-mêmes ne sortiront 
vainqueurs. 

C’est pourtant cette stratégie de 
l'affrontement avec les pouvoirs 
publics que trois syndicats médi- 
caux (CSME, SML. FMF) ont Cbot- . 
sfe au lendemain de l'échec des 
négociations sur l’évolution dès 
dépenses de médecine libérale en 
1996 (Le Monde du 16 février). 

Cette intransigeance va 
compromettre l'élaboration de 
l'ordonnance sur la maîtrise des 
dépenses de médecine de ville, qoi 
doit être prise avant la fin du mois 
d’avril. Or Fenjeu de ce texte, est 
capital : fl s’agit de trouver les ou- 
tils d’un contrôle durable et effi- 
cace des dépenses- médicales, y 
compris en instaurant des sanc- 
tions financières à rencontre des 
praticiens pour faire respecter le 
taux de progression annuel des 
dépenses médicales (pins 24% en 
1996). 

Le refus des médecins Ebéranx 
de s’inscrire dans une kigque mé- 
dico-économique est injustifié 
pour an moins trois raisons. Fixer 

?-> 


Fobjectif à.2,1 % né relève pas <P un 
«rationnement des soins » puisque 
ce taux vient après une hausse de 
5% en 1995. 

Agiter lé spectre, du rationne- 
ment est d’autant plus excessif 
qfrAlain Juppé a prédsé aux parle- 
mentaires, réunis fe'Wfévrierén 
congrès à Versailles pour adopter - 
la. révision, de la Constitution, 
qu*« on ne cessera pas derembour- 
- ser les soins si les àtÿeâÿs de. dé- ' 
penses fixés sont dépassés». y\.\ 

- Enfin, prévoir des sanctions sUs 
dépassent ce taux ne procèdé.pàs - 
d’un « diktat», comme l’affirment-' 
tes syndicats, les médecins, étant . 
désormais tes seuls professionnels 
de santé à ne pas.àvofr une activité 
encadrée par on objectif nationaL ' 

Ce rejet de toute logique écono- 
mique confine à la maltexoneteté 
intellectuelle quand ces organisa- 
tions prétendent défendre ainsi 
l’intérêt des malades, an motif quë 
k qui est mauvais pcnn- tes méder , 
dns te serait tout autant pour les' 
patients. Un rappel du passé 
montre à quel point les intérêts 
des uns et des antres peuvent être 
différents, voire divergents. ■ 

• - Jean-Michel Bezat 


7. GIOVANNI ACNEUl- .... 

. « RÉVOLUTION » au sq minet 

- de la « monarchie de là République 
italienne»:, à l’aube de- ses 
soixante-quinze ans, .Giovanni 
Agnefli cède, mercredi. 28 février, 
le bâton de commandement de 
Hat à son successeur Césare Ro- 
miti, non-memi«e de la fenflte-Le 

- mythique « Awocata », qui prési- 
dait aux destinées du groupe dé- 
puis trente ans, conserve la ha ute 
main sur FIÉI^ la holding qui 
contrôle les.HttérCts famitiaax. La 
galaxie Agnelli possède un en- 
semble rqprésenmut notamment 
4% du produit iritérioir.bTiit ita- 

. Ken avec des: invçt^seinénts qui 
vont des cimenteries aux assu- 
rances, du château Margaox à 
l’équipe de football de la Jmnentus, 

; du sucre Saint Louis an Club Mé- 
. tfiterrannée. . ./ . ' 

Jtes auhMnobflesFiat.drœttafe- 
•mille détient .encore 30 % des 
titzâ^sortentifune^ crisegrave. En 
1993, les pertes de .la branche a£~ 
tefgnalent, 5,7 milliards de francs 
. mais k ^ forte (Ffavestisàanents les 

- usines om été modernisées et ^>é- - 
■ riaiïsëes, tandis que les gammes 

Hat, Alfe Roméo et Lànâa ont été 
complètement modifiées. Fiat a 
redressé sa situation et reste le . 
fleurontie l’empire. . .. _ . 

- Cesare Romitf est un hotnme de 

confiance de ta famflteAgnelfi au- 
tant que dê Mediobanca, la., 
banque d’affaires dont le pouvoir 
a crû, ces années récentes, nu. sein 
de .Fiat -_ : '■ ■ - .- .. 

.• } .... Itrepqgel3 
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LE MONDE / MERCREDI 28 FÉVRIER 1996 


EXTRÊME-ORIENT Jacques 

Chirac devait quitter Paris, mardi 
27 février, pour un voyage de quatre 
jours qui doit le conduire dans deux 
pays asiatiques : Singapour et Thaï- 


lande. Dans la cité-Etat, le président 
fiançais doit prononcer, jeudi, un 
discours présenté, par des sources 
officieuses, comme «fondateur». 
dans la mesure où il doit annoncer 


un nouvel élan de l'Hexagone en- 
vers le continent de tous les succès 
économiques, t LE PREMIER SOM- 


one en- de M. Chirac Celui-ci y participera 
s succès en compagnie des représentants de 
[R SOM- vingt-quatre autres pays : ceux de 


ainsi démontrer sa volonté d'équili- 
brer, dans le grand jeu mondial une 


MET euro-asiatique se réunira, les 1* l'Union européenne, et de dix Etats 
et 2 mars, à Bangkok, en présence asiatiques, • L'EUROPE souhaite 


tant sur lés façades atis 
pacifique. 


Jacques Chirac veut donner à la France une nouvelle ambition en Asie 

Au cours de son voyage de quatre jours à Singapour et en Thaïlande, le chef de l'Etat, qui participera vendredi 1 er et samedi 2 mars 
au premier sommet euro-asiatique de Bangkok, va préciser le contenu de sa politique dans une partie du monde en forte croissance économique 


BANGKOK, PÉKIN et TOKYO 

de nos correspondants 

Le septennat de l’Asie. Pour être 
trop forte, l'expression n'en sou- 
ligne pas moins le goût du chef de 
l’Etat pour une région qu’il 
connaît bien. Elle exprime aussi la 
prise de conscience que l’Asie 
orientale, longtemps ignorée par 
les Européens, est devenue, dans 
sa diversité, le pôle à la fois le plus 
dynamique et peut-être, compte 
tenu de graves contentieux, le 
plus volatil de ta planète. Cette 
coïncidence explique sans doute 
que Jacques Chirac ait souhaité 
adresser à la région, mercredi 
28 février, h Singapour, un mes- 
sage qu’une source officieuse qua- 
lifie de « fondateur ». 

Après la défaite de Dïen-Bien- 
Phu, l’Asie orientale était sortie, 
pendant quelque temps, du 
champ français, à quelques liens 
traditionnels près, notamment 
avec le Japon, la Corée du Sud ou 
le Cambodge. Une dizaine d’an- 
nées plus tard, le général de 
Gaulle avait, à sa manière, remis 
les pendules à l’heure en re- 
connaissant, en 1964, la Chine de 
Mao Zedong et en prononçant, en 
1966, le fameux «discours de 
Phnom-Penh », lequel s’adressait, 
9 est vrai, tout autant aux Etats- 
Unis, qui s'enlisaient alors dans 
leur «bourbier vietnamien» 
avant de s’y perdre, qu’à l’Asie. 

La véritable rentrée s’est faite à 
partir de 1985-1986, lorsque l’Asie 
orientale est devenue le théâtre 
d'un « boom » économique qui, 
pour l’essentiel, continue de nos 
jours. Certes, dès les années 70, de 
grands contrats avaient été décro- 
chés, notamment en Chine et en 


Quatre fours 
entre Singapour 
et Bangkok 

Jacques Chirac devait quitter 
Paris, mardi 27 février, pour un 
périple asiatique qui le conduira 
successivement à Singapour et 
en Thaïlande. Dans la vüle-Etat, 
le président de la République, 
qui sera notamment accompa- 
gné de huit chefs d'entreprise 
- les patrons de Total, de Lafarge 
et tTindosuez, et cinq représen- 
tants des petites et moyennes 
entreprises -, sera reçu, mercre- 
di, par le premier ministre. Le 
lendemain, fl visitera le centre 
d’affaires français de Singapour, 
inauguré à l’automne 1995, avant 
de prononcer un important dis- 
cours devant l’Institut des 
études de TAsie du Sud-Est, et de 
déjeuner avec Lee Kwan-yew, 
P ancien chef du gouvernement 

M. Chirac doit arriver, jeudi, à 
Bangkok, pour participer, ven- 
dredi et samedi, aux trois 
séances de travail du sommet 
Europe- Asie. A r occasion de son 
séjour en Thaïlande, fl sera reçu 
par le roi Bbumibol et aura des 
entretiens bilatéraux notam- 
ment avec le premier ministre 
chinois, le nouveau chef dn gou- 
vernement Japonais et le pré- 
sident indonésien Suharto. 


LA RÉCENTE condamnation 
par contumace à dix ans de pri- 
son du demi-frère du roi Sflia- 
nouk, le prince Sirivudh - au- 
jourd’hui en exii à Paris -, 
s’inscrit dans un processus d’as- 
pbyxie de la vie démocratique 
dont est aussi victime la liberté 
de la presse, fragile acquis de la 
massive opération des Nations 
unies, en 1992-1993. 

Après les inquiétudes expri- 
mées. en septembre 1995, par 
Human Rights Watch Asia, Re- 
porters sans frontières (RSF) 
vient de publier un rapport alar- 
miste dans lequel elle accuse les 
autorités de * mettre en péril la li- 
berté d'expression, le droit des 


Indonésie. Mais les économies 
émergentes de ia région ne sont 
devenues incontournables qu’il y 
a une dizaine d’années. En outre, 
ce n’est qu’au tournant des an- 
nées 90, avec l'ouverture des pays 
de r ex- Indochine et la négociation 
d’un règlement au Cambodge, à 
laquelle Paris a activement partici- 
pé, que la présence institution- 
nelle française a pris une allure 
plus substantielle. 

Aujourd’hui, une trentaine de 
milliers de Français vivent en Asie 
de l’Est Longtemps suspendus - 
ou réduits à leur plus ample ex- 
pression -, les programmes d’aide 
et de coopération avec le Cam- 
bodge, le Laos et le Vietnam- re- 
présentent aujourd’hui une enve- 
loppe globale de plus de 800 
millions de francs par an. La 
droite et la gauche sont, pour une 
fois, d’accord sur l’intérêt de 
continuer cet effort, qui avait été 
conforté, en février 1993, par la vi- 
site de François Mitterrand au 
Cambodge et, surtout, au Viet- 
nam. 

PERCÉES SIGNIFICATIVE) 

Si la plus forte communauté 
française - cinq nüHe âmes - ré- 
side au Japon, quatre cents socié- 
tés françaises sont installées à Sin- 
gapour et trois mille cinq cents 
Français sont immatriculés en 
Thaïlande. Avec un temps de re- 
tard, ces communautés, en grande 
partie drainées par la vitalité des 
marchés asiatiques, contribuent, 
en se frottant à la dure réalité de 
la Concurrence, à foire passer un 
double message de clairvoyance : 
l’Asie n’attend pas et, en outre, ne 
fait" de faveurs à personne. C’est 
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donc, par exemple, au fournisseur 
d’apporter la formule la plus 
avantageuse, ainsi que l’Qhistre le 
financement des centrales nu- 
cléaires vendues par la Fiance à la 
Chine. 

Moyennant quoi, de grands 
groupes industriels, des banques 
ou même certaines PME ont fait 
des percées significatives. La Co- 
rée du Sud a opté pour le TGV 
français et Aérospatiale a vendu 
des satellites en Thaïlande et aux 
Philippines. 

Le tissu bancaire français se ren- 
force d’une année sur Pautre. Ha- 
chette Filipacchi multiplie les édi- 
tions - en huit langues, pour le 
seul magazine Elle - de ses publi- 
cations. L’ATR-72 est devenu le 


JP A 


court-courrier le plus prisé de 
l’Asie du Sud-Est continentale. 
Accor Asie-Pacifique est Pim des 
premiers groupes hôteliers de la 
région, et Serge Ttigano lorgne un 
été asiatique sans fin. Si Boeing a 
obtenu récemment deux énormes 
contrats de ventes d'appareils à 
Singapour et en Malaisie, Airbus 
n’en continue pas moins son im- 
plantation sur le marché aérien le 
plus dynamique de la planète. 

COUDÉES FRANCHES 

Toutefois, toute politique ne 
peut se contenter de rapproche 
statistique dès échanges commer- 
ciaux ou, encore, des « bons 
coups » que sont les signatures de 
gros contrats. Elle requiert, eu 


amont, une bonne connaissance 
de ia région, de la consistance et 
un suivi. 

Entre 1987 et 1994, aucun mi- . 
mstre français des affaires étran- 
gères ne s’est rendu à Tokyo, et 
Paris n’a reconnu que ces tontes 
dernières années Fintérêt que pr£- 
sente la Thaïlande- qui a lès 
palmes de la croissance sur dix ans 
-, notamment comme tremplin en 
direction de ses voisins indo- 
chinois. 

La colère commençant à retom- 
ber, même dans la région, sur l'ul- 
time série d’essais nucléaires fran- 
çais dans le Pacifique sud, Jacques 
Chirac a donc désormais les cou- 
dées franches pour donner un 
élan et davantage de cohésion à 
une poussée en Asie orientale, fl 
s’est fixé comme objectif que la 
France «sort beaucoup plus pré- 
sente en Asie », selon la formule 
utilisée par Hervé de Omette à 
Djakarta, le 13 février; à l’issue 
d’un voyage en Chine et en Indo- 
nésie. 

BÂTON DE PÈLBUN 

Le président de la République s 
apparemment choisi la première 
occasion qnî loi était offerte - sa 
visite à Singapour- pour -décliner 
sa conception d’une diplomatie 
régionale, un geste sans pré- 
cédent, car, jusqu’à maintenant, 
les experts se demandaient sur- 
tout si la France avait une poli- 
tique asiatique et non quelle était 
cette politique. 

Avant le brouhaha, du s omm et 
de BangJcok/oü vingt-cinq Etats 
seront représentés -.atôsf que la 
Commission de Bruxelles -, 
M. Chirac ' s’exprimera donc dans 


la cité-Etat qm symbolise le mieux 
lè «miracle» asiatique et dont 
l’architecte, Lee Kuan Yew, est 
presque un complice, même ri les 
deux hommes ont souvent des 
conceptions politiques différentes. 

Pour ce qui le concerne, le chef 
de l’Etat français doit, d’ici à La fin 
de 1997, se rendre au Japon, en 
Chine et, à l’occasion du premier 
sommet francophone en Asie, au 
Vietnam. Les ministres vont aussi 
prendre leur bâton de pèlerin. 
Dans la foulée du sommet de 
Bangkok, M. de Charette se ren- 
dra en Malaisie et trois autres 
membres. du gouvernement sont 
déjà annoncés, « dans les mois qui 
viennent ». en Indonésie : Charles 
Mfllon, François Fillon et Yves 
Galland. De son côté, Jacques 
Tonbon se trouve attneVementen 
Thaïlande après, ÿfitre rendu au 
Vietnam. 

. Même si le Japon a mal vécu les 
essais nucléaires commandés par 
un « and» qui lui a déjà rendu vi- 
site à plus de quarante reprises, 
M. Chirac connaît assez bien le 
terrain asiatique pour réparer ces 
dégjtts-lk ou pour ne se foire, à 
propos de l’autre puissance régio- 
nale, aucune illusion sur Féven- 
tualité d'une coopération dipto- . 
matique de Pékin sur les grands 
dossiers internationaux. 

Pour la France, le sommet de 
Bangkok n’est -qu'une pierre sur 
un chemin semé d’embûches, 
mais que son président a la déter- 
mination de continuer de défri- 
chée 

va - - Francis Deron, 

fean-ClaudçPomonti 
étPhâippePom 


L'Europe, « deuxième voix » 


BANGKOK, PÉKIN, TOKYO 
de nos correspondants 

L'exotisme est quotidien, a écrit F anthro- 
pologue Gérard Condominas, après avoir 
consacré une partie de sa vie à l’étude des 
minorités ethniques de la cordillère indo- 
chinoise. Par un juste retour des choses, les 
«nouveaux bourgeois» d’Asie orientale, 
ces classes moyennes au taux de croissance 
à deux chiffres, sont payés pour le savoir : 
avec (a multiplication des fraisons aé- 
riennes, les châteaux des vallées de la Loire 
ou du Rhin sont à portée de bourse et les 
capitales européennes à une dizaine 
d’heures de vol direct. 

Le Vieux Continent, encore perçu comme 
le principal foyer de culture et de savoir en 
dehors de l’Extrë me-Orient, est donc deve- 
nu. en l’espace d’une génération, accessible 
à des millions d’Asiatiques qui n’ont par- 
fois qu'une vague mémoire des empires eu- 
ropéens de la première moitié du siècle. 

La vieille dame de la planète a, cepen- 
dant, d'autres atours. Rentière et perdue 
de ces rhumatismes que sont le chômage 
ou d’écrasantes charges sociales, certes, 
mais avec laquelle on peut encore foire af- 
faire: rapport européen à Fère technolo- 
gique est aujourd’hui jaugé, en Asie, à son 
importante mesure. 

L'Europe a beau ne plus être le centre de 
prospérité et de puissance qu’elle a été au 
siècle dernier, efle n’en demeure pas moins, 
depuis la seconde guerre mondiale, la 
«deuxième voix» de l'Occident après les 
Etats-Unis. 


Rien ne laisse supposer, en outre, qu’elle 
s’apprête à prendre sa retraite. Le rendez- 
vous de Bangkok, les 1 er et 2 mars, lui re- 
connaît même la pérennité d’une vigueur 
toujours retrouvée en hn accordant, parfois 
avec un brin de condescendance, le troi- 
sième pôle du triangle sur lequel doit se 
bâtir le monde du XXh siècle. Pour F essen- 
tiel, l’Asie du «miracle» intègre donc le 
Vieux Continent dans ses calculs. 

BU ORDRE DISPERSÉ 

Certains réflexes ont, en outre, tendance 
à se perdre. En raison du rapport de force 
économique qu’ils entretiennent de plus 
longue main avec l’Occident, les Japonais 
ont une vision plus sereine des Européens 
que ceux de leurs voisins autrefois victimes 
de traités inégaux, colonisés ou, comme la 
Thaïlande, menacés de l’être. Ceux-ci 
éprouvent davantage le besoin de voir se 
tisser de nouveaux rapports sur une base 
d’égalité même quand Os savent que l’Eu- 
rope a épuisé son envie d'empire. On Fa 
bien vu, à Foc casio n des négociations du 
cycle de FUruguay, lorsque ces pays ont été 
accusés d’exporter 1e chômage sur le Vieux 
Continent 

C’est sur un registre différent que les 
Quinze se présentent ai bon ordre à Bang- 
kok, ce qui pourrait apporter un élément 
nouveau dans un partenariat jusqu'à main- 
tenant confus. Mentalement à mille lieues 
de règles unitaires, les Asiatiques sont dé- 
routés par cette construction européenne 
qu’on leur dit aujourd’hui dépendre de la 


création (Tune monnaie unique: l’intégra- 
tion institutionnelle ne répond guère au 
pragmatisme de leur régionalisme fondé 
sur Interdépendance des marchés elles 
flux financiers. 

En outre, jugeant les gens à leurs actes, 
ils constatent qu’à ce jour l'Europe est in- 
tervenue chez eux en ordre dispersé: de 
manière désordonnée mais assez efficace 
dans le cas des Latins ; ordonnée et métho- 
dique dans celui des Allemands; parfois 
sur un coup de cœur s’agissant des Fran- 
çais. 

A cela s’ajoute un léger agacement face à 
la lenteur avec laquelle les Européens ont 
pris conscience .du poids pris par l'Asie de 
F Est dans réqmBbre économique mondial: 
les investissements européens n'y repré- 
sentent que le quart des américains. 

DES INTERLOCUTEURS AVERTIS 

La formulation tardive, en 1994, d’une- 
politique communautaire à l’égard de la ré- 
gion est intervenue une fois dissipée la 
hantise d’une «forteresse Europe». Cer- 
tains pays, telle la Corée du Sud, ont même 
fait du Vieux Continent Tune des cibles de 
leur e x pansion (20% dû total des inves- 
tissements à l’étranger, en 1994). 

Les transferts de tedmofogîe sont aussi 
l’un des éléments de la stratégie des indus- 
triels coréens, un «saut qualitatif» de-leur , 
production étant devenu la condition de 
leur expansion. 

L'image floue que l’on se fait id de.FEu- 
rope souligne, enfin, une vraie alternative. 


Puisque le dialogue avec l’Union euro- 
péenne introduit un contrepoids souhaité à 
la puissance américaine, y compris au sein 
-de F Organisation mondiale dn commerce 
(OMC), le renforcement des Gens avec une 
Europe s’exprimant d’une seule voix est 
donc bienvenu. 

D’un autre côté, les Asiatiques sont ten- 
tés de jouer les Européens les uns contre 
tes autres, un art auquel se livrent avec suc- 
cès tes Chinois en exploitant, dans te négo- 
ciation de contrats, la rivalité économique 
franco-allemande. En effet, l’époque où Pé- 
kin était un chaud partisan de Fintégration 
européenne est révolue puisqu’il s’agissait 
alors d’opposer FEùrbpe occidentale, y 
conquis en puisant dans son réservoir de 
hante technologie, aux «hégémonismes» 
américain et soviétique. ’ 

. Après avoir ;été à Porigiae d’une grande 
tradition d’études orientales, les Européens 
ont eu tendance à ignorer l’Asie au cours 
du demi-siècle, écoulé. Pour leur part, les 
Asiatiques ont conservé une connaissance 
plus positive et plus profonde des réalités 
occidentales. Cette réflexion est surtout 
vraie des rivffisations, y compris la japo- 
naise, situées à la périphérie de l’empiré. dn 
Milieu, à F ethnocentrisme plus fort et, 
donc, moins ouvert aux influences étran- ~ 
gères. En redécouvrant PAsie orientale, tors 
du sommet de Bangkok, les Européens fe- 
ront face à des intmiocuteurs avertis, le 
fruit, aussi, du juste retour des choses. 


La dérive autoritaire du Cambodge menace la liberté de la presse 


journalistes à exercer leur métier, 
leur sécurité et même leur vie». 
« La communauté internationale 
qui, pendant des mois, a pressé les 
Cambodgiens d’adhérer aux va- 
leurs et aux pratiques de la démo- 
cratie, ajoute le rapport, ferme 
aujourd'hui les yeux air une dérive 
autoritaire qui se confirme chaque 
jour, désespérant tous ceux qui 
avaient accordé foi et crédit aux 
dispensateurs du discours démo- 
cratique. » 

TROIS ASSASSINATS 

Rappelant que trois journalistes 
ont été assassinés en 1994, que 
des grenades ont été lancées 
contre les locaux de certains 


journaux, que des hommes de 
main ont mis à sac des rédac- 
tions et que des directeurs de 
journaux ont été condamnés, RSF 
s’interroge sur le peu d’écho 
qu’éveille à F étranger le rétrécis- 
sement des espaces de liberté au 
Cambodge: « Est-ce parce qu’ils 
refusent de reconnaître que la mis- 
sion de l’ONU a donné naissance à 
un monstre que les principaux 
bailleurs de fonds de la planète fi- 
nancent aujourd’hui la mise en 
place d‘une dictature ? » Le rap- 
port admet que la presse locale 
est parfois d'un professionna- 
lisme contestable .recherche du 
sensationnel, sources peu fiables, 
esprit partisan., mais fl s'étonne 


que, seule, la presse d’opposition 
soit sur la sellette tandis que la 
presse pro-goovemementak peut 
œuvrer sans entraves. 

ÉROSION DU PLURALISME 

De passage à Paris, trois direc- 
teurs de journaux d’opposition 
témoignent de cette érosion du 
pluralisme. Yim Sokba, directeur 
de la Voix de la jeunesse khmère, a 
été condamné en première ms- 
tance à un an de prison ferme 
pour avoir publié un dessin sati- 
rique et un article critique qui vi- 
saient le «premier» premier mi- 
nistre, le prince Ranarîddh. Heu 
Phlreak, directeur de la Nouvelle 
liberté, a été condamné à un an 


de prison ferme pour avoir dé- 
noncé la corruption dans un ar- 
ticle intitulé « Pays de voleurs ». 
Quant à Thun Bonly, directeur dé 
Y Idéal khmer. Il a été condamné à 
une amende de lOuuHzons de 
ciels pour avoir publié une lettre 
(Fun lecteur qui s’en prenait aux 
deux premiers ministres, le prince 
Ranariddh et Hun Sen, vice-pré- 
sident du Parti du peuple cam- 
bodgien (ex-communiste). 

Tous trois ont fait appeL « La 
volonté du gouvernement est 
d’étouffer tes voix de l'opposition, 
disent-ils, mais il est bien QbBgé 
de tenir compte de la pression in- 
ternationale. Si ceüe-ti est inexis- 
tante, alors il faudra définitivement 


JL 


F £>., J.-C. P. et Ph. P. 


faire son deuil de la liberté, de la 
presse mi Cambodge . » 


■ Quatre touristes français ont 
péri dans le naufrage d’une em- 
barcation alors qu’il faisaient 
lundi 26 février, une’ croisière 
sur 1e Mékong, près de Phnom* 
Penh, en compagnie de dix^hüft 
compatriotes. Les autre s passa-- 
gers sont indèinnes: Les ytc-^'i 
rimes sont quatre retrait és origi" 
■nalres de Clermont- Ferrand- ; 
. Pierre et Odette' Bfassïeq Remï 
Gibrodon et Gabnefre . Fourt^' 
U groupe était arrivé d^HO-CW -' 

. Minh-Ville, auYîetnam- 
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avions 



américains 


Bill Clinton annonce ur! renforcement limité des sanctions contre La Havane 


Dans me déclaration adoptée à Tunantoifté, le 
Conseil de sécurité del’ONU a * déploré vive- 
ment ». mardi 27 février/ ia,destruction, S 4 n)edi, 


de deux avions dvSs' américains par .la chasse 
cubaine; If a demandé que l'Organisation (te 
l'aviation dvile intemationate (OAa) V fasse 


une enquête sur tous les aspects de cet in- 
cident ». Washington a adopté, lundi, quelques 
mesures de rétorsion vis-à-vis de La Havane. 


WASHINGTON • 
de notre correspondant . ■■ 

Bill Clinton était spunpsà de 
fortes pressions pouf annoncer 
des représailles drastiques ; contre 
La Havane, à te suite de la destruc- 
tion dé deux avions civfls améri- 
cains par des Mig cubains. Celles- 
ci émanaient à- la fois de là 
communauté amériram waih atn» 

de Floride ét des rapttiriafr répn- 
blicains à l’investiture présiden- 
tielle, manifestement ravis de cette 
opportunité de dénoncer ce qtrïls 
estiment être la faiblesse coupable 
de ^administration à Fégard du ré- 
gime dé Fidel Castro. Les mesures 
annoncées, lundi -26 févriet; par Je 
chef de la Maison Blanche ne sont 
pas dénature à calmer la colère 
des exûés çnbalns/ lesquels récia- 
maiem on blocus de rOe, voire une 
action militaire- 

M. CBnton a choisi de renforcer 
les sanctions existantes contre La 
Havane, de façon à évitai de 
« causer des ■ souffrances inutiles à 
la population de Cuba » qui, selon 
le porte-parole de la présidence, 
« souffre déjà beaucoup bup en rai- 
son de la nature brutale de ce ré- 
gime totalitaire », ..Washington, ne 
souhaite pas rainer tout le. béné- 
fice de là timide détente dans les 
relations bilatérales. qui. est. inter- 
venue depuis quelques mois au 
bénéfice de la population cubaine. 
C'est ce qmexpBqne que Pallie' 


ment des formalités de transferts 
de fonds entre les deux pays est 
maintenu et que les liaisons tflé- 

- phoniques ne sont pas interrom- 
pues. , , 

Les Etats-Unis, qui auraieritsoo- 
haité, dès hindi.. .une condamna- 
tion de La Havane par le Conseil 
de sécurité, adoptent des mesures 
unilatérales dont la mise en oeuvre 
.sera, progressive.: Banni ceBes-qid 
devraient être appliquées rapide- 
ment, figurent la suspension Illimi- 
tée de- tous les vols charters 
comm&ôaux à destination de Plie, 
un durcissement des restrictions 
visant les déplacements des diplo- 
mates, cubains sur lè territoire 
américain, enfin- le renforcement 
de là puissance d’émission de Ra- 
dio-Marti, la radio, fibre qui émet 
des Etats-Unis. 

- • Bill Clinton; souhaite, d’autre 
-part, que le Congrès adopte une 
loi permettant de saisir une partie 
des avoirs cubains qui sont gelés 
.aux Etats-Unis, afin dTndemmser 
les familles des quatre p Dotes de 
PoiBanisation Hennanos a) rescate 
(Frères du sécouis) qui ont été 
tués. M. CBnton s'est enfin déclaré 
prêt à rechercher un accord avec la 
majorité républicaine à propos de 
la loi Helms-Burton, qui vise àxen- 
, forcer, Jembargo économique, et 
commercial ai vigueur: La Maison 
Blanche reste cependant hostile à 
Tune des dispositions de -ce texte 


(adoptée par la Chambre des re- 
présentants), qui permettrait aux 
Américains d’obtenir des dom- 
mages et intérêts de lapait de so- 
ciétés étrangères ayant acquis des 
biens immobiliers expropriés par 
les autorités cubaines. • 

«AUCUNE EXCUSE» 
L’administration estimé qu’une 
tefle disposition aurait pour effet 
de déclencher une avalanche d’ac- 
tions judiciaires, ainsi que de nom- 
breuses complications internatio- 
nales, sans pour autant affaiblir le 
gouvernement de Fidel Castro. Les 
autres dispositions de la loi dite 
« Libertad » sont les suivantes : 
une interdiction de la revente, aux 
Etats-Unis, du sucre cubain acheté 
par des compagnies étrangères; la 
réduction de l’aide américaine à la 
. Russe (d’un montant égal à celui 
de l'aide, accordée par Moscou 
pour financer une station d’écoute 
à: Cuba) ; enfin, l’obligation faite 
au go u vernement américain d’em- 
pêcher Cuba d’adhérer à diffé- 
rentes institutions financières in- 
ternationales. - . 

- . M. CBnton a souligné que la des- 
truction des deux avions civils ' 
constituait « une violation flagrante 
de là ïoi_ internationale », pour la- 
quelle « aucune excuse » n’était re- 
cevable, lés deux appareils ne 
constituant « aucune menace cré- 
dible» pour Cuba. La question du 


lieu de l'interception par les Mig 
cubains fait toujours l’objet de 
verrions contradictoires. A La Ha- 
vane, le président de F Assemblée 
nationale, Ricardo Alarcon, a assu- 
ré que les preuves dont dispose 
Cuba sont notamment constituées 
par les débris des appareils et des 
effets des pilotes, repêchés dans 
les eaux cubaines. 

M. Alarcon a, d’autre part, affir- 
mé qu’un pBote de frères du se- 
cours est actuellement à La Ha- 
vane, mais 3 ne s’agit pas d’un 
rescapé de l’attaque de samedi. 
Cet homme, Juan Pablo Roque, est 
un ancien pQote de Mig cubain qui 
avait fait défection fly a quatre 
ans, et s'était enrôlé au sein de 
l’organisation anticastriste. Selon 
la. chaîne de télévision ABC, il 
s'agirait en fait d’un espion qui, re- 
tourné 3 y a quelques jouis à La 
Havane, aurait aidé à tendre un 
piège à Frères du secours, dont les 
avions - selon cette thèse - étaient 
attendus par les Mig cubains. La 
Havane a rendu publics des enre- 
gistrements radio attestant que le 
contrôle aérien cubain a effective- 
ment averti les pilotes des bimo- 
teurs des risques encourus, tandis 
que Washington affirm e disposer 
de « preuves très claires » montrant 
que les avions civils « ont été abat- 
tus sans sommation ». 

. Laurent ZeccMrü 


Israël somme Yasser Arafat de « désarmer les terroristes » du Hamas 



JÉRUSALEM' j 
de notre correspondant 

Le deuil et la psychose. Au len- 
demain du- double. attentat dû 
25 lévrier qui, sefon Je dentier bj- -/ 
’ 'liai a 1 coûté la vie : à 27 personnes r ; 
9 conscrit Israâiens, 15 àvfls dont 
une jeune Française, et Tes deux 
kamikazes palestiniens présu- r 
més -, Israël, lcs-nerls i vife 
ses morts. Les journaux de. 
étalaient Phoneur à Ja «üne>. 
radios débattent à longueur d’an- ■ 
tenne dé ce qnll aurait âüa faire-— 
et de ce qu^ faut désormais faire - 
pour éviter la~répétition de telles 
tragédies. La même ambiancé-Jë- 
brile règne sur testrcH$ cha&es de 
télévision.- 

Cest dans ce contexte qid entre- 
tient la psydiose voulue par les po- 
seurs de bombes qu’on jeune Pa_- 
lestinien de nationalité américaine - 
a été tué, lundi, en plein cœur de 
Jérusalem. Siupris par la pluie. Ah- 
med Abdel Hamida a perdu, le 
contrôle de-son véhkûle sur une 
grande avenne et a heurté de plein 
fouet un grwqie d’Israéliens qûf at 
tendaient un bus. Une passante a 
été tuée sur le coup et brut autres . 
personnes blessées. Sortant de son 
véhicule, le jeune -homme a été 
aussitôt tué à coups de pistolet par 
deux c^-annés qui avaient cru à 
un nouvel aup n ^ m i 


Unis heures plus tard, ajxès que 
la police eut bouclé le quartier, 
évacué les curieux, amené des ren- 
forts dt .vérifié .que le. véhiculé 
n’étî^t^as piégé,-' Te^ raquéteurs 
qnt remarqué sur la chaussée de. 
longdéS;tra£ës dé'fîéitiaêfc. L’attem r 
•tâ’t, ont-ils alors estimé, n’étaît 
peut-être qu'un banal accident de 
la route. •• 

A la Knesset, dahs un certain 
broûhaha qul cadrait mal avec 
Tappà. à l’unité lancé la vaHe, « en 
cette tragique circonstance», pat le 
•chef de l'opposition. Shimon Hfrès 
s’est de nouveau expliqué. Par rap- 
port! la conférence de presse de la 
vellte. le ton a changé. Le {Rentier 
ministre, qui -avait décidé d’avan- 
cer les élections générales israé- 
fiomes au 29 mai/n sans doute vu 
le {Rentier sondage réalisé i chaud, 
dimanche soir au tâéphone, au- 
près d’on maigre échantillon de' 
cinq cents Israéliens. L’avance 
dont 3 disposait encore, vendredi, 
-sur son adversaire de droite, Be- 
nyamin Netanyahou, semble avoir 
fondu comme neige au soleil, et les 
deux hommes sont maintenant 
donnés au coude à coude. . . 

Le chef du gouvernement sait 
qu’on lui reprbehe, entre autres, . 
d’avoir levé vendredi le bouclage 
en vigueur depuis dix joins dans 
.te territoires palestiniens, Les diri- 


geants du Shin Beth étaient contre, 

. le chef d'état-major dés années, 
pour. M. Pérès a tranché en res- 
ponsable. Aujourd'hui, sur la dér 
; Pensive; il st Veut combatif, te’’ 
bouclage des tetritôneà, réimposé 
' éiififièfit âÿrfi lés a tte n t a t s , ‘festertT' 
en vigueur «aussi longtemps que la 
sécurité Texige ». 

«LEITESTSlf^tÊME'» * ï\ 

. ' Le Mouvement de Ta résistance 
islamique (Hamas), « qui cherche à 
réitérer les erreurs passées', les- 
quelles n’ont apporté que tragédie 
aux Palestiniens », sera « respon- 
sable » de l’aggravation de la pau- 
vreté qui découlera du bouclage 
des territoires. Yasser Arafat, qui a 
fait arrêter, sitôt après la tragédie, 
une soixantaine d’activistes isla- 
mistes présumés, est sommé de 
«désarmer les terroristes». Une 
« liste de demandes opérationnelles, 
formulées en consultation avec nos 
experts de iô sécurité», a été trans- 
mise à F Autorité palestinienne au- 
tonome, a révélé M. Pérès, «four 


nous, a averti le premier ministre, 
l'acquiescement à ces demandes 
constituera le test suprême de [sa] 
capacité à honorer [ses] engage- 
ments. » 

. Les Etats-Unis ont soutenu ces 
"Exigences. Onjgnore ‘encore' le dé- 
tail des demandes transmises aux 
Palestiniens, mais la ligne générale 
est connue. Israël veut que POLP 
s’en, prenne à çe que le Sfnn Beth 
lm-înême n’a jamais attaqué sé- 
rieusement: l’infrastructure du 
Mouvement et notamment ses 
« organisations charitables qui 
lèvent des fonds à l’étranger préten- 
dument pour aider les orphelins, en 
fait, selon M. Pérès, pour acheter 
des explosifs ». 

Pour leur part, les services de sé- 
curité israéliens « travailleront à lo- 
caliser ef à éradiquer les membres 
du Hamas (—) Aucune limitation n'a 
été et ne sera imposée [aux services 
concernés] dans la poursuite des 
terroristes.» 

Patrice Claude 


L'ONU ne créera pas de force : 
multinationale pour le Burundi 


LE CONSEU DE SÉCURITÉ' des 
Nations unies n’â pas réussi à déga- 
ger dé position commune sur la. 
propostiM dn secfetaire général 
de PONU de aétt une force multi- 
nationale d’intervention pour le' 
Burundi Le président du Conseil, 
l'Américaine Madeleine Albrigbt, a 
déclaré» lundi 26 février, que cer- 
tains des quinze Etats membres 
avaient jugé une telle suggestion 
« prématurée ». Parmi les cinq 
membres pennanents, la France et 
la Chine étaient considérées 
comme. les plus réservées. face à 
Pinitiativè dé- Boutros Boutros- 
Ghaïï- 

Selon la proposition duseaétaiie ‘ 
général, les composantes de cette 
force auraient été stationnées, et 
maintenues en état d’alerte, dans 
km5 pays respectifs, piétés à inter- 
venir en cas de massacres intereth- 
niques. Le secrétaire général avait 
demandé que ces troupes, qui au- 
raient pu c omp te r 25 000 hommes, 
soient disponibles pour intervenir, 
rapidement au Burundi, mais uni- ' 
quement «en cas de catastrophe». 


Dans un rapport présenté jeudi 22 
février au 'Conseil de sécurité, Q 
avait toutefois précisé qu’a conti- 
: nuaftr de privilégier r instauration 
(Pim dialogue politique entre la ma-' 
jorité fautue et Pfiite delà minorité 
tutsie. 

il avait estimé que la situation, au 
Bunuxfi -S’était déjà stabilisée sous 
reffet de la mroace d’une éven- 
tudé rottevention militaire, agitée 
sous différentes formes par le 
Conseil de sécurité, depuis le début 

de Famée. Certains diplomates ac- 
-crétfités aux Nations unies ont, eux, 
jugé que Xa.menace cfune intervar- 
tkm étrmgère pourrait « provoquer 
ce que justement [on tente] d'évi- 
ter », c’est-à-dire de nouveaux mas- 
sacres. 

Les pays non alignés membres dn 
Consdl préparent, de leur côté, un 
projet dé résolution sur le BunmdL 
"Mais «personne ne veut aggraver h ' 
■ situation en disant que nous voulons 
intervenir miïâairement», a affirmé 
un ffipfonHte..le gouvanement de 
Bujtunbnra est hostile à toute inter- 
ventknunitttaire étrangère. (AFP.) 
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ne comptez pas 
sur nous pour 
vous en dire plus 
avant le 29 février. 


paco rabanne 
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Premier attentat meurtrier 
à la bombe en Albanie 

TIRANA. Deux anciens responsables de la police secrète du régime 
communiste, soupçonnés d’être impliqués dans l’attentat à la voiture 
piégée qui a fait officiellement quatre morts et vingt -six blessés , lundi 
26 février à Tirana, ont été arrêtés, selon l'agence albanaise ATA. le 
président Sali Berisha a accusé l'ex-police secrète d'être à l’origine de 
cet « acte barbare et fasciste ». Cette explosion, la première action ter- 
roriste meurtrière en Albanie, a eu Beu devant un supermarché ap- 
partenant à Vehbi ABmnçaj, qui passe pour l'homme d'affaires le plus 
riche du pays. Le Parti socialiste (ex-communiste) a condamné r atten- 
tat et les principaux membres du gouvernement ont estimé que l’at- 
tentat visait à envenimer le climat à la veille de la campagne pour les 
législatives qui doivent avoir Beu en mai ou en juin. - (AFP.) 

L'Union européenne renvoie 
Grecs et Turcs dos à dos 

BRUXELLES. Les ministres des affaires étrangères de l’Union euro- 
péenne ont appelé Grecs et Tûrcs, lundi 26 février, à régler leurs litiges 
territoriaux « par le seul recours au droit, c’est-à-dire par la Cour inter- 
nationale de justice », comme le souhaitait Athènes. Mais le même tex- 
te rappelle aux Grecs qu’il n’est pas opportun de remettre en cause, au 
moindre incident, l’Union douanière avec la Turquie. Dans leur 
communiqué, les ministres sous-entendent qu’ils pourraient revenir 
sur la promesse d’engager des négociations d’adhésion avec Chypre en 
1998, ri le comportement grec empêchait l’Union douanière Europe- 
TUrquie de fonctionner. Les Quinze ont annoncé que le prochain 
conseil d’association avec la Thrquie ne se tiendrait qu’une fois consti- 
tué le nouveau gouvernement à Ankara. - (Corresp.) 

EUROPE 

■ ESPAGNE: un parlementaire du parti indépendantiste basque 
Heni Batasuna, bras politique de Poiganisation année ETA, a été inter- 
pellé lundi 26 février. J aime lribanen, membre du Fadement de la pro- 
vince de Navarre, a été conduit en prison pour effectuer le reste d'une 
peine à laquelle il avait été condamné en octobre 1994, ont indiqué les 
autorités locales. - (AFP.) 

■ ITALIE: Antonio Maccanlco, ancien président du conseil pres- 
senti, a ann oncé la création de PUnion démocratique, allian ce électo- 
rale centriste qui devrait comprendre le Parti populaire italien, les libé- 
raux et les républicains. Elle se présenterait aux élections anticipées du 
21 avril pour son propre compte, dans la partie du scrutin régie par un 
système proportionnel (25 % des sièges), et demeurerait au sein de 
l'Olivier, vaste alBance de centre gauche dominée par le PDS (ex- 
communiste), dans le scrutin majoritaire (75 % des sièges). - (AFP) 

ASIE 

■TADJIKISTAN: le pouvoir néo-communiste M F opposition se 
sont engagés, mardi 27 février, à prolonger de trois mois leur cessez-le- 
feu. Cet accord est intervenu après l’enlèvement, samedi à Douchanbé, 
de Zetar Rakhmonov. un représentant de F opposition chargé de la sur- 
veillance du cessez-le-feu. D’autre part, selon un bilan établi par 
l’ONU, quatre-vingt-douze soldats gouvernementaux ont été tués lors 
des combats qui ont fait rage au début du mois dans la région delbvü- 
dara, à l’est du QP&.-XAFP.) .. 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAK : aaa agaw du général Hussein Rame] Hassan, assassiné 
le 23 février à Bagdad, auraient été tuées, hindi 26 février, en Irak, selon 
des membres de leur famille réfugiés en Jordanie. - (AFP) 

■ QATAR: le directeur du département Afrique du Nord et Moyen- 
Orient du ministère fiançais des affaires étrangères, Denis Bauchard, 
s’est rendu à Do ha accompagné du générai Régnault, membre de 
r état-major des aimées, pour remettre à F émir un message de Jacques 
Chirac dans lequel « celui-ci se félicite de l'échec de la récente tentative 
de coup d'Etat » déjouée le 17 février, a annoncé, lundi 26 février, Je 
porte-parole du Quai d’Orsay. - (AFP) 

AFRIQUE 

■ ANGOLA :1e président José Eduardo dos Santos et Jonas Savimbi, 
le chef de runion nationale pour F indépendance totale de l’Angola 
(Unita, ex-rébeDiûn année), se rencontreront prochainement au Ga- 
bon, a annoncé, lundi 26 février, foulo Gato, secrétaire général de 
rUnita. - (AFP) 

M SIERRA LEONE : un couvre-feu a été imposé de 22 h 30 à 
7 heures, a annoncé lundi soir 26 février la radio nationale après avoir 
fait état de * troubles » dans plusieurs villes du pays, au premier Jour 
des élections générales. La radio a réaffirmé que le scrutin se poursui- 
vrait mardi Lundi, à l’occasion des premières élections muiti partit es 
depuis 1967, des tirs avaient semé un début de panique dans plusieurs 
villes du pays. - (AFP.) 

■ TUNISIE: la cour d’appel de Ibnis a réduit, lundi 26 février, de 
deux ans à un an de prison ferme la peine infligée à Mohamed Moua- 
da, chef du Mouvement des démocrates socialistes (MDS), le principal 
parti d’opposition, poursuivi pour infraction à la législation sur les 
changes. Arrêté le 9 octobre 1995, le chef du MDS avait été condamné 
en première instance à deux ans de prison et au versement de 
125 000 dinars (25 000 francs). Mohamed Mouada doit comparaître, 
mercredi, dans un deuxième procès, pour atteinte à la « sûreté exté- 
rieure de l’Etat», où la peine encourue va de cinq ans de prison à la 
peine de mort. - (AFP.) 

■ ZAÏRE: le premier ministre, Kengo wa Dondo, a remanié son 
gouvernement lundi 26 février. Le cabinet ne comprend aucun membre 
de l'opposition radicale animée par Etienne TshisekedL Vingt-trois dé- 
parts sont enregistrés, dont ceux de deux vice-premiers ministres, celui 
de r intérieur et celui de la coopération internationale. Le grand amiral 
Mavua reste à la défense alors que Gérard Kamanda Wa Kamanda (af- 
faires étrangères) passe à l’intérieur. D est remplacé par Jean-Marie J3- 
kitwa (ex-opposition radicale, rallié à l’opposition modérée). - (AFP) 

ÉCONOMIE 

■ UNION EUROPÉENNE-MAROC : les Quinze ont signé lundi 26 fé- 
vrier un accord de coopération ambitieux avec le Maroc, qui prévoit la 
libération des échanges de produits industriels dans les douze ans à ve- 
nir, le début de négociations sur l’agriculture en Tan 2000, un dialogue 
politique régulier et une aide massive (5 milliards d’écus pour les pays 
de la région). Un autre accord a été signé sur les quotas de pêche pour 
les navires européens dans les eaux marocaines. - (AFP) 

U UNION EUROPÉENNE-AFRIQUE DU SUD : la Commission pourra 
négocier un accord de libre-échange avec F Afrique du Sud. Le mandat 
devrait être adopté en mais, quand les Quinze se seront entendus sur 
la liste des produits à exclure du libre-échange. La France tient à ce que 
les produits agricoles les plus sensibles y figurent, mais ne veut pas pa- 
raître freiner rétablissement d’une relation privilégiée avec F Afrique 
du Suri Cependant lors de la réunion des ministres des affaires étran- 
gères, hindi 26 février à Bruxelles, M. de Charette a critiqué « l’agitation 
brouillonne de la Commission, qui aboutit à conclure des accords de libre- 
échange avec la terre entière ». - (Corresp.) 

■ MEXIQUE : les exportations ont atteint 7,66 milliar ds de doDais 
en janvier (+28,03% par rapport à janvier 1995) et importé pour 
6,88 milliards (+10,4 %), dégageant ainsi un excédent de 779 millions de 
dollars au Beu d'un déficit de 250 millions ai janvier 1995, a annoncé le 
ministère de F économie. - (AFP.) 
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INTERNATIONAL 


ViktorTchemomyrdine, premier ministre de la Fédération de Russie 

« Nos priorités 
sont avant tout sociales » 

A l'approche de l'élection présidentielle de juin, M. Eh- dédaré au Mande que sa priorité est de résoudre les 
sine a récemment menacé de changer de gouverne- problèmes sociaux du pays, tout en poursuivant la po- 
ment Son premier ministre, Vilctor Tchemomynime, a iitique de stabilisation soutenue par le FML 


L'administrateur européen 
de Mostar démissionne 

Chargé de réunifier la ville bosniaque, l'Allemand Hans Koschnick 
a ressenti comme un désaveu les concessions faites 
aux extrémistes croates par les grandes puissances 


MOSCOU 

de nos envoyées spéciales 

« La semaine dernière, le pré- 
sident Eltsine a rendu votre ca- 
binet responsable de tous les 
malheurs des Russes, menaçant 
même de changer de gouverne- 
ment , S’agît-il d’une simple tac- 
tique électorale ou existe-t-il 
un risque réel de vous voir 
quitter votre poste avant juin ? 

- je suis prêt à accepter toutes 
les critiques. Tous les gouverne- 
ments du monde doivent assu- 
mer l’ensemble des problèmes et 
Je ne cherche pas à me décharger 
de mes responsabilités. Mais cha- 
cun sait aussi que faire passer un 
pays comme la Russie sur la voie 
de l’économie de marché sans 
baisse du niveau de vie, c’est im- 
possible. Reste à savoir quelle 
chute de niveau de vie est sup- 
portable. Pour le moment, per- 
sonne ne peut encore estimer le 
coût de la transformation. Mais 
Je ne sais pas si quelqu’un aurait 
pu la mener comme nous l’avons 
fait, sans bain de sang ni se- 
cousses majeures. Tout n’est pas 
encore fait, il faut encore achever 
les réformes, pour augmenter les 
emplois, la formation, mettre 
l’économie au travail et créer (es 
conditions où le niveau de vie 
commence à augmenter. 

»Déjà, l’année 1995 est bien 
meilleure que les précédentes. On 
□’a pas résolu tous les problèmes 
fondamentaux, mais on a rempli 
tous les paramètres fixés avec le 
FMI. Nous sommes l’un des rares 
pays suivis par le FMI à avoir 
respecté une série complète de 
paramètres, qui plus est mensuel- 
lement L’inflation a été ramenée 
de 18 % par mois en janvier 1995.., 
à environ 3%, le déficit budgé- 
taire à 3 % du PIB. La production 
n’a baissé que de 3% en 1995. 
Certains secteurs connaissent 
même une croissance. 

'►Mais moi, comme chef du 
gouvernement, je ne suis pas sa- 
tisfait Car on ne peut expliquer 
aux gens que leur niveau de vie 
doit chuter. 11 faut agir pour que 
cela cesse. Récemment, cette 
chute s’est ralentie et les dispari- 
tés de salaires ont cessé de s’ac- 
croître, pendant que l'inflation di- 
minuait Les gens oublient déjà 
l'époque où les prix s’envolaient 
Les salaires, les retraites sont en- 
core trop bas. De plus, ils ne sont 
pas payés à temps. Les impôts ne 
rentrent pas, car le système fiscal 
est très complexe. La dynamique 
d'investissement n'est pas enclen- 
chée à l’intérieur du pays, sans 
parler des investissements étran- 
gers. 


- Mais si les entreprises In- 
vestissent très peu et ne règlent 
pas ponctuellement les salaires, 
où va leur argent ? 

- On ne peut pas dire que les en- 
treprises n'investissent pas, et □ ne 
faut pas croire qu'elles laissent 
toutes leur argent dans les 
banques à l'étranger. Le grand 
problème, ce sont les dettes inter- 
entreprises. Le troc est actuelle- 
ment très développé et. sans 
argent en circulation, les entre- 
prises n’ont souvent réellement 
pas de trésorerie, ni pour payer les 
impôts ni pour payer les salaires. 
Bien sûr, il y a des entreprises qui 
placent leur argent au lieu de 
payer les salaires. Mais l’essentiel 
réside dans la complexité du sys- 
tème qui produit des dettes Inter- 
entreprises. 

- Le chef du Parti commu- 
niste, Guennadf Zlouganov, 
parle du risque de voir l’argent 
du FMI financer la guerre en 
Tchétchénie on se perdre dans 
les poches des fonctionnaires. 

- Ceux qui formulent de tels re- 
proches ne font que trahir leurs 
propres incompétences. Chacun 
sait que Ziouganov ne comprend 
pas grand-chose à l’économie. Les 
équipes du FMI sont présentes en 
Russie et suivent tout ce qui se 
passe. Nous avons aussi accepté 
une supervision mensuelle pour le 
nouveau crédit, les 4 milliards à re- 
cevoir la première année, dont 
trois étaient effectivement déjà 
inscrits dans le budget et 1 milliard 
qui représente des ressources sup- 
plémentaires. Quant à la Tché- 
tchénie, savez-vous ce que cela re- 
présente dam le budget fédéral 
russe ? C'est zéro, zéro, zéro, et 
après, quelques, broutilles... 

- Mais peut-on vraiment 
trouver dans le budget les 
lé 000 milliards 7 "de "roubles 
(3 milliards de dollars) et le 
milliard de dollars en crédits 
étrangers qui, selon un oukase 
du président Eltsine, doivent al- 
ler à la «reconstruction » de 1a 
Tchétchénie ? 

- Non, ce n'est pas tout à fait 
juste. D’abord, le milliard de dol- 
lars de crédits étrangers, c’est un 
maximum, ça peut être moins. Et 
toute la somme Inclut aussi les dé- 
penses ordinaires prévues dans le 
budget pour cette République. 
Pour le Tatarstan, par exemple, 
c’est quatre fois plus. Et seule une 
petite partie [de ces A milliards J ira 
à la reconstruction. Cette année, 
nous n'avons encore pratiquement 
rien donné à cette fin. Pourquoi 
reconstruire si les combats conti- 
nuent? 

- Quelles sont alors vos prio- 


rités économiques pour les pro- 
chains mots? 

- Nos priorités sont sociales. 
C’est, bien sûr, lié à la campagne 
électorale, maïs les problèmes so- 
ciaux sont fondamentaux. Le pré- 
sident Eltsine va suivre personnel- 
lement la politique sociale. On ne 
peut continuer à avancer si les sa- 
laires ne sont pas payés. Pour tes 
retraites, la question est réglée. 
Restent les salaires, et avant tout 
ceux du secteur public. Mais je 
tiens à confirmer que tout sera fait 
dans le cadre du budget 1996, dont 
on ne sortira pas. D’où viendra 
alors l’argent pour financer les dé- 
penses sociales supplémentaires ? 
D’une augmentation des recettes 
et en partie des crédits étrangers, 
de ceux dn FMI, mais aussi de La 
Banque mondiale ou d’autres or- 
ganisations. Je ne suis pas favo- 
rable à ces crédits, ce n’est pas une 
panacée. S'il s’agissait de dons™ 
Mais D faut les rembourser, ainsi 
que les intérêts. La source princi- 
pale de nos revenus est à chercher 
dans l’amélioration de la produc- 
tion, donc des capacités de paie- 
ment des entreprises et par 
conséquent des recettes fiscales. Il 
n’y a pas d’autres ressources, tout 
dépendra de la façon dont on tra- 
vaillera. On commence à s’habi- 
tuer à vivre selon nos moyens. 

- Entre le retour an commu- 
nisme traditionnel et la marche 
vers le capitalisme, est-D pos- 
sible d’envisager une troisième 
vole? 

- Une voie vers quoi? On ne 
veut rien inventer. Notre pays a 
trop fait d’expériences durant ce 
siècle, cela suffit Nous passons & 
un système de relations de mar- 
chés normales et civilisées. Nous 
voulons un Etat de droit normal 
où chacun sé sente protégé dans 
son travail et sa vie de tous Tes" 
jours. Où ce passage nous mènera- 
t-il ? Au capitalisme, au socialisme, 
ou au modèle suédois ? Ce n'est 
pas cela qui est important. 

» Je ne sais pas ce qu’est le capi- 
talisme, comme aujourd'hui je ne 
sais pas ce qu’est un communiste, 
Tétais moi-même un communiste 
de choc, davantage que Ziouga- 
nov. Marx et Engels nous ont don- 
né le mirage du communisme et, 
pendant soixante-dix ans, nous 
avons couru derrière ce mirage. 
Notre tâche est d’adapter tes expé- 
riences à la Russie. On ne peut co- 
pier ni la France, ni P Allemagne, ni 
les Etats-Unis, ni te Japon. Cela ne 
donnerait rien ici. La Russie a son 
propre caractère. » 

Françoise Lazare 

et Sophie Shihab 


SARAJEVO . 
de notre envoyé spécial 

L’administrateur européen de la 
ville de Mostar, au sud-ouest de la 
Bosnie, a annoncé , lundi 25 février 
à Bruxelles, sa démission. Hans 
Koschnick avait été délégué par 
l’Union européenne (UE), le 
23 juillet 1994, avec pour mission 
de réunifier la ville, divisée depuis 
1993 entre la partie est (bos- 
niaque) et ouest (croate). En an- 
nonçant sa décision, M. Koschnick 
a assuré qù'O « attendrait la nomi- 
nation de son successeur le mois 
prochain » - une réunion des chefs 
de la diplomatie des Quinze est 
prévue te 25 mars - et qu’il «sou- 
tenait une prolongation du mandat 
de l'Union européenne » au-delà 
du terme initialement prévu du 
23jufltet 

Le départ de l’a dminis tra te or al- 
lemand, ancien maire de Brême et 
ami personnel de Wiily Brandt, 
dont il avait été l'adjoint à ia tête 
dn Parti sotial-démocrate, a pro- 
voqué un certain émoi parmi les 
directeurs européens de l'adminis- 
tration de Mostar : « C’est une per- 
sonnalité forte qui s’en va », ex- 
plique Didier Fan, qui coordonne 
les dossiers de reconstruction. 
« Nous disposions, dit-il, de moyens 
et d'une liberté de dépenses, sous la 
direction d'un homme politique de 
très haut rang qui entretenait des 
rapports directs avec le chancelier 


Helmut Kohl et le ministre des af- 
faires étrangères Klaus Kinkel. » Le 
départ de M. Koschnick «entraî- 
nera de nombreux changements », 
a estimé son adjoint, Klaus Met- 
scher, en notant que tous les ad- 
ministrateurs en sont « attristés ». 

■ CAMOUFLET» 

Les raisons de cette démission 
« sont assez claires », assure un 
antre collaborateur: «Après la 
réunion du groupe de contact à 
/tome (les 17 et 18 février) et les in- 
cidents qui l’avaient précédé 
lorsque sa voiture blindée avait été 
attaquée et criblée de balles par des 
extrémistes croates, il n'était pas 
dans son caractère défaire le dos 
rond. » A son arrivée à Mostar, 
Hans Koschnick avait en effet été 
perçu par les Croates comme un 
allié objectif de leur cause. Mais 
l’indépendance d'esprit de l’adnri- 
nistratenr et sa rapide perception 
que les extrémistes croates consti- 
tuaient le principal obstacle à Tac- . 
cord de paix avaient inversé le ju- 
gement de ces derniers qui 
voyaient en lui leur principal en- 
nemi 

L’accord signé par le Groupe de 
contact et tes trois dirigeants de 
Fex-Yongoslavîe, à Rome, remet- 
tant en question le plan de Hans 
Koschnick, a été ressenti par lui, 
selon Didier Fau, « comme on ca- 
mouflet». L’Union européenne a 


en effet pris la décision de changer 
son plan départagé («lui prévoyait 
la mise en place de trois municipa- 
lités croates, trois autres bos- 
niaques et une large zone neutre 
sous administration européenne) - 
après l’avoir fermement et publi- 
quement soutenu. Le maire bos- 
niaque de Mostar-est avait annon- 
cé sa démission au lendemain de 
la réunion «le Rome. De manière' 
significative, le maire de Mostar- 
ouest apour sa part estimé, lundi, 
que la démission de Hans Kosch- 
nick est « la meilleure solution ». 

Plusieurs responsables de l'ad- 
ministration de Mostar, qui quali- 
fient raccord de Rome de «vitr 
taire à court terme, et défaite à img 
terme», s’inquiètent maintenant 
de savoir quel sera leur prochain 
patron. La récente liberté «le tir- 
cotation instaurée entre les deux 
co mmunauté s dé la ville, malgré 
de multiples incidents, et la miré ' 
en place de patrouilles de policé 
communes (croates, bosniaques 
et police internationale) sont en- 
core très fragiles. La réunification 
de Mostar est un enjeu crucial 
pour la survie de; la Fédération 
croato- bosniaque. La succession à 
la tête de Fadmmistration de Mos- 
tar, après la démission de Hans 
Koschnick, sera dans ce contexte, 
extrêmement déficate. 

. . Denis Hautin-Guirout 


Le parcours peu banal du général Heinrich, 
numéro deux de TIFOR 


Le monde orthodoxe en crise après la rupture 
entre les patriarches de Moscou et de Constantinople 


UNE « TRAGÉDIE », commente- 
t-on à Moscou comme à Constan- 
tinople. Au cours d'une célébration 
dans sa cathédrale, vendredi 23 fé- 
vrier, le patriarche Alexis II de 
Moscou et cinquante évêques 
russes ont volontairement omis de 
citer le nom du patriarche de 
Constantinople, chef spirituel de 
toute l'orthodoxie (200 millions de 
fidèles), à la lecture des tradition- 
nels « diptyques » au cours des- 
quels sont nommés tous les pa- 
triarches en exercice. Un affront, 
traduit en « rupture de commu- 
nion ». 

Le prétexte est la situation en Es- 
tonie. La gifle du patriarche de 
Moscou est la réplique à une déci- 
sion de Constantinople, annoncée 
la veille à TaUin, de placer sous sa 
juridiction une Eglise estonienne 
autonome, détachée de l’Eglise 
russe et provisoirement dirigée par 
l’archevêque de Finlande. Moscou 
accuse Constantinople de s’ingérer 
dans ses affaires et de violer les 
régies canoniques. Dès janvier, 
l'archevêque de Tallin avait déposé 
neuf prêtres partisans «le l’autono- 
mie. 

Le feu couvait depuis r indépen- 
dance estonienne de 1991. Ratta- 
chée de force au patriarcat de 
Moscou en 1945, une partie de la 
communauté orthodoxe de ce pays 



(environ 20 %, majoritairement 
d'origine russe) réclame un retour 
à la situation antérieure d’Eglise 
autonome. Le patriarcat de 
Constantinople prétend n'avoir agi 
qu'à la demande du gouverne- 
ment, du cteigé et des fidèles esto- 
niens qui, selon lui, seraient aux 
trois quarts favorables à ia rupture 
avec Moscou. Deux ans d’échange 
de lettres et de délégations n'ont 
pas permis d’aboutir à un compro- 
mis. 

Cest que i'enjen de ce conflit 
- rendu passionné par l’origine es- 
tonienne du patriarche Alexis II 
(MikhaEovitch Ridlnger) - dépasse 
largement ce pays balte. 11 en va du 
leadership mondial sur l'ortho- 
doxie. Fendant les quatre siècles de 
r occupation ottomane, à Constan- 
tinople comme à Jérusalem, 
l’Eglise russe avait maintenu la 
flamme orthodoxe. Mais, victime 
de la persécution et de ses 
compromissions, elle est sortie af- 
faiblie du communisme et souffre, 
pour des raisons religieuses, finan- 
cières et politi«pie5 d’un éclate- 
ment qui avait commencé en 
Ukraine (où cohabitent pas moins 
de trois juridictions orthodoxes) et 
en Moldavie (dont une partie de la 
communauté orthodoxe s’est rat- 
tachée au patriarcat de Bucarest). 
Le patriarcat de Moscou est la der- 


nière institution dont les structures 
recouvrent les frontières sovié- 
tiques (sauf la Géorgje « autocé- 
phale») et l'attitude d’Alexis U 
n’est pas étrangère à l'actuel 
contexte électoral en Russie. 

S'Q joint de la primauté d’hon- 
neur, 1e patriarche œcuménique de 
Constantinople, Bartholomée I", 
ne compte plus, quant à lui, que 
quelques milliers de fidèles en Tur- 
quie. Ses forces sont toutes en 
diaspora, composée de commu- 
nautés d’origine grecque, russe ou 
ukrainienne, en Amérique «tu Nord 
et en Europe occidentale, qui cher- 
chaient hier la protection de 
Constantinople et aujourd’hui sont 
tentées de s'en éloigner (comme Ta 
fait l’Eglise d’Amérique). L'enjeu 
de cette épreuve de force entre les 
deux pôles de l'orthodoxie est bien 
le contrôle de cette diaspora. 

H est aussi œcuménique. Bartho- 
lomée est considéré comme 1e plus 
sûr allié orthodoxe du pape et du 
Conseil œcuménique des Eglises 
de Genève. Mais pour faire pièce à 
Moscou, il devra durcir son dis- 
cours et satisfaire les tendances 
identitaires, voire nationalistes, qui 
se développent en Serbie, en 
Grèce, à Jérusalem, plus encore 
qu’en Russie. 

Henri Tincq 


, - ...SARAJEVO , 

dé notre emoyéspécial ... 

La cinquantaine sportive, le regard franc et tes çiu£ 
"veux en brosserie général' dé’ corps d'année Jean 
Heinrich, commandant en second de la force multi- 
nationale en Bosnie, sourit lorsque l’on évoque sa bio- 
graphie. « Le curriculum que vous avez entre les mains 
est certes un peu seC, «fit-fl, et il est surtout très mili- 
taire » Sa carrière t’est aussi, bien sûr : lieutenant pa- 
rachutiste, très vite affecté au centre d'entraînement 
des commandos, commandant dans un bataillon de 
chasseurs alpins, colonel d'un régiment d'infanterie 
alpine, voilà, en résumé, pour le classique. 

Mais, de manière moins courante, Jean Heinrich a 
aussi occupé des postes sensibles comme ceux de chef 
du bureau Réservé au cabinet dn ministre de la dé- 
fense, ou commandant dn service action de la DGSE, 
pendant quatre ans. fl a été ensuite chargé «Tune mis- 
sion de réflexion concernant la direction générale du 
renseignement militaire, dont fl a pris tes commandes, 
dans la foulée et pour trois ans, avec le grade de géné- 
ral de division. A ce cocktail, déjà peu banal, s’aj«>ate 
une formation de saïnt-cyrien, un diplôme des 
langues orientales (en serbo-croate) et une maîtrise 
d’ethnologie obtenue à Belgrade, après une année 
d’études. 

Lorsqu’on lui demande pourquoi fl est arrivé si tard 
sur un terrain a priori si familier pour lui, Jean Hein- 
rich sourit encore et affirme qu’à « aurait bien aimé 
venir avant», en précisant avoir effectué plusieurs 
voyages lors «le son précédent poste à la direction du 
renseignement militaire, « où ron avait sans doute be- 
soin de [ses] services ». 

La réforme des armées, dont le président «le la Ré- 
publique a tracé récemment les grandes lignes, lin pa- 
raît de nature « à faciliter le traitement de telles opéra- 
tions extérieures dans l'avenir, puisque [l’on disposera J 
de 50000 hommes ayant une capacité d'intervention 


^ ■permanente, et d’une augnientation fdu} résemule ren- 
seignement». û msfste, ep. conoalsseni, sur; la néçes-; - 
saire «vitesse d’acgfdsWpri etfepyjnsrjtis^àn àu ren- 
saignement pour développer des capacités 
(^intervention *. . . 

- L’une de tes préoccupations majeures concerne les 
mines disséminées en Bosnie, dont il estime le 
nombre «à cinq, ou six mSGons, sans que ce chiffre si- 
gnifie grand-diosé», Ü estime qu’il s'agit « d’un pro- 
blème d'une ampleur gigantesque qui provoquera sans 
aucun doute des victimes dès le début du printemps. B 
faudra m moins dix ans pour s'en débarrasser ». A pro- 
pos de La récente mise eu oeuvre par Tannée française 
d’une filière d’activités rivflo-müitaîres - qui tait appel 
à des réservistes dans les domaines les plus divers, ju- 
ristes, architectes par exemple -, le général dit vouloir 
«inspirer des expériences américaines ou anglaises, 
pour assurer la transition entre militaires et civüs dans le 
cadre de l’aide à la reconstruction ». 

Jean Heinrich affirme enfin, à propos de la durée li- 
mitée à un an environ de la mission de TIFOR, « qu’il 
s’agît d’un délai très court, même si tous les partic ip ants, 
américains et européens, sont sur la même ligne ». 
Quand on évoque les risques que cela comporte, le gé- 
néral répond « qu’il n’est jamais bon de changer de bé- 
ret» et « espère que des gens réfléchissent sur la suite ». 

D.H.-G. 

■ La qoestum dn retrait «te TIFOR ne commencera i 
être discutée à l’OTAN qu’à la mi-avril- Le sujet est ju- 
gé politiquement trop difficile pour être abordé avant 
par te Conseil de l'OTAN, a-t-on appris de sources di- 
plomatiques à Bruxelles. Far ailleurs, TONU a décidé, 
lundi 26 février, de suspendre les sanctions écono- 
miques imposées aux Serbes de Bosnie, oes derniers 
s’étant conformés aux dispositions militaires prévues 
par l'accord de Dayton. - [AFP.) 


Chinatown à Belgrade 

L’Idée défendue par réponse 
du président de Serbie, Mlrÿana 
Markovic, d’aménager à Bel- 
grade on quartier chinois, fiait 
les gros titres de la presse serbe. 
La télévision a largement mon- 
tré la cérémonie de présenta- 
tion du projet, en créditant 
M"° Markovic du titre, Inconnu 
Jusque-là, de présidente du 
Fonds yougoslave pour f Inté- 
gration à l’Europe. La construc- 
tion d’un quartier chinois 
contribuerait, selon elle, « d 
faire de Belgrade une capitale 
mondiale dans le meilleur sens du 
terme ». L’hebdomadaire indé- 
pendant Vreme brocarde le pro- 
jet dans sa dernière édition: 
« M* Markovic ne doit pas igno- 
rer qu’à part le personnel de 
l’ambassade de Chine il n’y a pas 
de Chinoa à Belgrade, ü y aura 
donc une importation de Chinois 
de Chine», parce que la pre- 
mière dame de Sotie une vou- 
drait sûrement pas de as Chinois 
vicieux de l'Occident ». 


M. Major gagne d'une voix un vote 
aux Communes sur l'« Irakgate » 


LE PREMIER MINISTRE britan- 
nique, John Major, a remporté, 
lundi 26 février, avec une seule, 
voix de majorité, un vote à la 
Chambre des communes sur les 
ventes illégales d’armes à l'Irak. 

Par 320 voix contre 319, les dé- 
putés ont repoussé un amende- 
ment purement technique, à Tis- 
sue d’un débat de huit heures sur 
les sottes qu’D convenait de donner 
au rapport de la commission Scott 
sur les ventes inégales d’armes. 
Deux députés conservateurs et un 
récent transfiige dn parti tory ont 
voté avec l'opposition. 

Le. rapport du juge Richard 
Scott fruit de trois ans d’enquête 
sur des ventes (Bégaies d’armes à 
nrak à la fin des années 80. met en 
cause deux membres du gouverne- 
ment, le ministre du budget Wil- 
liam Waldegrave et le procureur 
général Sir Nîçholas LyéQ, dont 
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T opposition demande la tête. 

Les neuf députés du parti umo ■ • 
niste «TUlster ont aussi voté contre 
te gouvernement. Leur TgaHer Da- ' - 
vidHimble, a nié, à l’issue du vote, : 
ravoir fait parce qu’il n’avait pas " • 

obtenu de concessions de M. Ma- 
jor sur le dossier nord-irlandais. •. 

Les trois députés du DUP du révé- 
rend lan Païslcy (unioniste iritran- . . .. 
sigeant) se sont abstenus. Cest 'à 
eux que M. Major doit finalement " . 
sa courte victoire. 

A Belfast, le Sinn Fein (aile pofî- . 
tique de 1TRA) s’est dédaré «très , ' • 
déçu » à l’issue d’une rencontre ■ 
avec des représentants de Londres^ g 
. la première depuis la rupture dn " w 
cessez-le-fetr de i’iRA. Martin :• 
McGnlnness, numéro deux du'. 

Sinn Fein, a déploré -que Londres ( ' 
soit incapable de fixer un& date . i : ; 
fenne pour des négociations mol- V 
ttpaitftes. - : ' -T-y 
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’OUTIQUE FONCIÈRE u» 

nvestfasements fondera des iminicf- 
lalltés contribuent à bloquer la 
onstructfon .de logements sociaux 
*n Ile-de-France. Soixante mille lo- 


gements de ce type, restent à Pétât 
de projet dans les zones d'aménage- 
ment concerté (ZAC), créées afin de' 
financer, par les bureaux les besoins 
en . habitat. Ayant acheté des ter- 
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reins au plus fort de la spéculation, 
les municipalités demandent l'aide 
de l'Etat pour financer leurs pertes. 
• PARTAGÉS entre le souci de sau- 
ver les programmes en cours et la 


crainte d'augmenter les impôts lo- 
caux. des maires tentent d'étaler les 
opérations. C'est le cas de celui de 
Massy, dans l'Essonne, qui a <r héri- 
té » de pas moins de dix-sept ZAC 


• À. PARIS, dont le maire espère une 
reprise des ventes de bureaux, le 
manque de logements sociaux a été 
de nouveau dénoncé par l'opposi- 
tion, lundi 26 février. 
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Le logement social oppose les communes et l’Etat en De-de-France 

Engagées dans des opérations foncières qui se révèlent coûteuses, les municipalités ont tendance à demander aux pouvoirs publics 
- qui s'y sont refusés jusqu'à présent - de les aider à prendre en charge les pertes dues au retournement du marché immobilier 
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• ••• •:’ îr^'-'s LE COOT ÉLEVÉ du foncier en 

- jv-.^.'églon parisienne a toujours. été 
••• v.r^Jyja obstacle à la construction de 

t .‘ : 'iPgements sociaux, dont 1e prix de 
•r „ ; !_‘<re vient, plafonné par ]a loi, est en 
■ ;'t l S ran(le partie consommé, dès 
. . 5 .d’achat des terrains. Pendant quel- 
. '^f'flues années, .cet obstacle avait pu 
- . _ : : tëtre contourné par le recoursâux 
• ^ .zones d'aménagement concerté 

• - (ZAC). Ceües-d permet ta ient aux 
communes de créer de nouveaux 
. ^ -‘..quartiers, où les logements so- 
. ^- riaux, locatife ou en accession à la 
J-' , ‘ ^propriété étaient rentabilisés par 
. ' . les bureaux et les programmes de 

logement privé. .. 

■’ 1 . Avec le retournement du mar- 

7 a , ché immpbflier, perceptible dès 
'-"*r 1991, cette jux t ap osition du loge- 

- : s; ment et du bureau dans Ies prp^éts 

: : d'urbanisation aboutit à une si- : 
tuatkm paradoxale : la région par 
risienne souffre d’une pénurie de 

- -.logements sociaux alors qu’elle 

dispose d’importantes réserves 
- . _ foncières affectées au logement, 

--- aidé on non. . 


' ' UN HYPOTHÉTIQUE REGAIN 

Les collectivités .locales, qui' se ‘ 
~ sont engagées trop tard (fans des 
• opérations immobilières à carac- .. 
■*“ tère spéculatif, répugnent à re- 
■ vendre, avec d'énormes pertes, 

' des tenions acquis à prix d’or à' la 


1 es zones dainéruiiicnieni concerté illle-de-FmiiLe 



fin des années 8a Pour la plupart, 
elles préfèrent attendre un hypo- 
tbétique regain de i’inunoWlIer 
d’entreprise pour relancer leurs 
ZAC Cette pofitiqüe entretient le 
. blocage de Coffre foncière et se 
traduit par ? accumulation, pour 
les commîmes et pour leurs parte- 
naires financiers, de tirais liés an 
« portage » d'opérations qui n’at- 
teindront jamais le niveau de ren- 
tabilité escompté. 


Les élus ; locaux les plus 
conscients des dangers de cette 
fuite en avant attendent de l’Etat 
des mesures fiscales exception- 
neBes, pour éviter défaire suppor- 
ter à Ions électeurs, par une ang- 
mentation vertigineuse des 
imp&s locaux, leurs déconvenues 
immobilières. La direction régio- 
nale de Téquipement (DRE) se 
montre défavorable à fa prise en 
charge par l’Etat, qui subven- 


tionne déjà le logement social, des 
pertes liées à la spéculation immo- 
bilière dw rnmmruvxt 

L’ouverture des terrains gelés à 
l’urbanisation, cela à des prix 
compatibles avec les plafonds de 
cofit de construction du logement 
social et avec le pouvoir d’achat 
des acquéreurs potentiels du mar- 
ché privé, pourrait relancer fa ma- 
chine. Cependant, personne n’est 
aujourd'hui disposé à financer la 
différence de cofit entre le prix ré- 
clamé par les propriétaires des 
terrains tiaUBsés et celui que pro- 
posent les promoteurs, tributaires 
de la demande. 

CHUTE DES MISES EN CHAIfTIBt 

Selon l’état des beux dressé par 
PObservatoire régional du foncier 
(ORF), un milli er de ZAC ont été 
créées en De-de-France. Sur les 
630 zones en cours de réalisation 
début 1996, {dus de la moitié n’en- 
registrent plus ni permis de 
construire, ni ouverture de chan- 
tier. 150 000 logements restent à 
construire, dont la moitié au 
moins entrent dans les critères du 
logement social ; 60 000 d’entre 
eux sont en souffrance (soit 40 % 
du potentiel des ZAC). Alors qu’en 
1989, les mises en chantier de lo- 
gements dans les ZAC représen- 
taient- 60% des constructions de 
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SUCCÉDANT; en jum 1995, à Claude Gamcm ments moitié bureaux, afin de fimita- les pertes fi- 
(PS), maire de. Massy fEssonne^depuîs 1974,"- -naocièr» tos à la stagnaticc ctefa qonmrertiafi-. 


Vïncent Delahaye (DOF-PR^a fcs rtrassiîurè 




k .'.irMf y* 

s% - 


dans une frénésie imrnobtSèrè dont les dangers sè” 
précisait au fl des mess. Fàs moins de cfe-sept 
zones <f arnénagememconcerté (ZAC) qnadnDent 
les 950 hectares du tenilaig.obnTinimal, sext; an 
total, împ dnquantame dhedares devinés à ,ac- 
rnpiiirr i jrfriaiBirifTit, jusqtfà litifficiQ de mètres 
carrés de bâtimon^ dont les trois quarts éta i e nt 
affectes à de nouveaux bnreaux,^ Te reste an k^e- 

mgnt ril- ' ’i 

La aise de nnmxjfcffier de a m^ un 

frein anx fxojets de la jséc é d en te uui iûc ip a Bfé : 
certaines ZAC sont en cours d’achèvement ; 
d’autres sont geKes; les demfèœs en date sont 
abandonnées. «Ibùtcs sorti défkünnres, alors que 
mon ^6?&essrur avait calculé mi bénéfice de 
200 imitions de francs* constate M. Delahaye, 
sans' contester, toutefois, l'utilité de cet outil 
<f aménagement. « Quand une ZAC rfestpas éps- 
tibrée, îa seule sohi&m est te versement d\oie partie 
dpation de h vflfe », conclut le maire, comptable 
de profession. 

M. Delahaye a fait voter ^ "une enveloppe de 
20 milEons de francs au pidSt de la ZAC Centre- 
\riBe. à peine achevée. La ZAC Camot, conçue 
ccanme unpfle de boreanx^ autour fa gare TGV? a 
été refradue en un quartier nùte,'moùié lc®e- 


rétioELdes biueatm Dans le quarifcr du POeu, le 
rromoteni a aiissi iwMnwti æi logqneids une 
' parfe de la ZZ^ destinée’’! des locaux (factfrité 
qm ne 9e vendaient pas. Il a été aidé par h. viDe, 
qui hn a rétrocédé un terrain achète an conseil gé- 

Le recours à l'emprunt 
n'évitera probablement pas 
une hausse des impôts locaux 


nécaL Quatre cents, appartements sort soxtfa.de 
tme, phis d*ane rpntahv» restent à amstnteé en 
trois sis. La murncqxdité a préféré cette solution 
plutôt que d’abandonner des terrains vides au 
malaise des banlieues. Dans une autre ZAC to- 
talement privée, le promoteur (le groupe GRC) a 
déposé son tiSzn, laissant le quartier en plan. Les 
surfaites construites ou à ctmstzinie ont été ré- 
dirites à 350000inètres carrés, répartis à égalité 
entré bureaux et logements.^ ' 

« Soi on dépoækbüan de la société d'économie 
mixte deMa^,sodonTrmnlkntksZACàfût, ex- 
plique M. Delahaye. Dans le premier cas ; la 
commune devrait prendre immédiatement en 


charge le passif de Ta SEM, d’une centaine de mÜ- 
Bons de francs; dans le second, on éùde cette charge 
surptusiews années, ms’appuyant sur une cadence 
de cononemaBsadon qui, même revue à la baisse, 
jfestpds' acquise.» ’ 

■ le maintien à flot des ZAC sera en grande par- 
tie financé par un emprunt de 73 millions de 
francs sut trois ans, qui s'ajouteront à la quinzaine 
de mOSons de francs versés par la ville avant dé- 
‘ ceimbre 1995. Le coût net ponr la commune (le 
solde entre les 192 influons de francs de participa- 
tion attribués à la SEM et le produit des droits à 
co nstr uir e, que ceDe-ri connneriaKse et reverse 
au budget communal) devrait s’âever à une cen- 
taine de rmffions de francs en 1998. 

Dans une vffle dont l'endettement est déjà de 
10 000 francs par habitant, cet emprunt a pour ay- 
roOaire un plan global de gestkm de la dette sur 
cinq ans, au tenue dnqod Massy, selon lés calculs 
du maire, « retrouvera un taux d’endettement cor- 
net ». Cet aupnmtne le dispensera vraisembla- 
blement pasde recourir, en compiénoent, à «une 
augmentetiion, la plus rabotmable possible», des 
impôts locaux. La marge de manœuvre est étroite, 
car le taux de la taxe professkxmelle est détermi- 
nant dans le choix dn Ben d'implantation des en- 
treprises en quête de œs bureaux- dont Massy 
regorge! 

P. S. 


logements dans la région, elles 
n’en représentent plus, au- 
jourd’hui, que 37 %. 

Cette chute est à rapprocher de 
celle de fa construction de loge- 
ments neufs sur Tensemble du ter- 
ritoire en 1995. Après l’année 
noire de 1993 (256 800 mises en 
chantier), fa situation s’était amé- 
liorée en 1994 (302200), grâce à 
un appui budgétaire à la construc- 
tion de logements HLM. La baisse 
des crédits, dans la loi de finances 
pour 1995, laissait présager une 
rechuté, le secteur privé n’étant 
pas en mesure de prendre le relais 
du secteur social. 285 900 
constructions résidentielles seule- 
ment sont sorties de terre, soit 
5,4 % de moins qu’en 1994, et le 
budget 1996 prévoit le finance- 
ment de 65000 logements HLM, 
contre 75 000 en 1995. 

Ce financement se heurte, en 
De-de-France, aux prix prohibitifs 
des terrains et au blocage de 
l’offre. Si le marché du fonder 
obéissait à la loi de l'offre et de la 
demande, les prix devraient bais- 
ser, mais la nature des acteurs et 
l’énormité des fonds en jeu en 
faussent fa règle. 

L’AnernsuE de l*état 

En multipliant les ZAC en pleine 
flambée de l’immobilier, les 
communes ont joué aux promo- 
teurs avec Targent public. La pers- 
pective d’investissements lucratifs 
n’avait pas échappé, non plus, au 
secteur bancaire, ni aux investis- 
seurs institutionnels que sont les 
caisses de retraite et les compa- 
gnies d’assurance. Selon des 
sonrees concordantes,, de 200 à 
400 miflâtis cfe francs 'cTèScours 
bancaires sont actuellement im- 
mobilisés dans des opérations dé- 
ficitaires. Aucun de ces acteurs n’a 
donc intérêt à la transparence des 
prix, dont 1e niveau réel serait bien 
inférieur aux capitaux investis. 

Le blocage est tel que les élus et 
certains aménageurs rédament à 
TEtat des mesures exceptionnelles 
en faveur des ZAC Sons couvert 
d’aménagements techniques 
(aides fiscales, allégement juri- 
dique des procédures, subvention- 
nement du surcoût des terrains), fl 
s’agit moins, dans leur esprit, 
d’imposer une vérité des prix que 
de faire prendre en charge par 

rEtat des pertes fiées aux risques 
spéculatifs. 

- A la DRE, on estime que si l’Etat 
Intervient, ce doit être en tant que 
* stratège», et non en tant 
qu’« ambulancier» du marché 
fonder. Les urbanistes de l’admi- 
nistration notent que les villes 


nouvelles, où PEtat a maîtrisé lui- 
même pendant plus de vingt ans 
les acquisitions foncières, tra- 
versent plutôt mieux la crise. 

De simples mesures administra- 
tives seraient insuffisantes, à leurs 
yeux, pour débloquer un marché 
dont les enjeux posent un pro- 
blème politique et économique 
que seul le gouvernement peut 
prendre en main. Les sociétés de 
« défaisance », constituées par les 
banques dans le bot d’écouler le 
passif de leurs investissements im- 
mobiliers (évalués à 750 milliards 
de francs), ont bénéficié, comme 
les marchands de biens, d’un re- 
port du versement des droits de 
mutation sur les transactions im- 
mobilières. 

La ZAC, un outil 
d’aménagement utile 

La zone d’aménagement 
concerté est une procédure 
d’aménagement dérogatoire an 
pian d'occupation des sols et qui a 
pour objet, dans un périmètre 
donné, de fixer les règles de 
construction et les modalités de 
financement des équipements né- 
cessaires à Fouverture du secteur 
concerné à rurbanisation. Elle 
présente P avantage, notamment, 
de faire financer iw t aî iK équipe- 
ments collectifs par les aména- 
geurs et les promoteurs proprié- 
taires des droits à construire. Pour 
cette raison, elle a été très utilisée 
par les communes. 

En De-de-France, Féquflface fi- 
nancier des ZAC reposait, jusqu'à 
Feffondrement dn marché, sur la 
anmpereiafisatton des bureaux et 
des locaux d’activité, qui assu- 
raient la rentabilité des pro- 
grammes de logement et des 
équipements restitués à la 
commune. 


L’Etat a choisi, ainsi, de se priver 
de ressources fiscales pour ne pas 
acculer à r explosion un système 
bancaire lui aussi en crise. 11 re- 
nonce également à tenter de sortir 
d’un système qui soumet la renta- 
bilité du logement à fa commer- 
cialisation de l’immobilier d’entre- 
prise. La vraie question est de 
savoir si les bureaux ont encore la 
capacité de financer le logement 
et les équipements publics qui en 
découlent et, dans cette hypo- 
thèse, à partir de quelle valeur Ds 
peuvent les rentabiliser. 


Pascale Sauvage 
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L’INAUGURATION du nouvel 
immeuble âii groupe Andersen 
Consulting, sur les Champs-Ely- 
sées, le 13 février, arempE d’aise le 
maire de Paris, Jean Hberi (RPR). 
A ses yeux,Ta décision de cette so- 
ciété américaine die güftter La Dé- 
fense pour le contre de la capitale 
symbolise le nouvel intérêt des en- 
treprises pour' Paris, « qui doit res- 
ter une capitale économique», 
comme fl fe répète à T envi. 

Cet événement; et Farmonce par 
le groupe américain Hmes de la; 
construction d-uné tour de qua- 
rante étages à La Défense donnent 
anx spécialistes de rnnmobiEer de. 
bureaux en He-de-France un début 
d’espoir de 'vjHr-la fin du «-tutF , 
nel». Certes,: le stock de locaux 
disponibles s’élève endort à; 
4,5 millions de mètres canés, mais 
1995 semble avofr été une moins., 
mauvaise année que;, fas pfécér. 
dentés. Après trois ans de baisse 
des transactions, jaifleini sè sent 
stabilisées. <; 

Cependant, Tesentiel ùt la de- 
mande provient des déménage- 
ments d'entreprises, qui ont le 
chois entre beaucoup de possibili- 
tés et à des prix raisonnables. Dn 
coup, torsqu’efles s 1 agrandissent, 1 
se restracttirent-au veulent.sfass- 
taBer pins confortablement, "elles 

' t ' • ' 


ont tendance à né pas trop s’éloi- 
gher.de leur précédente implanta- 
• fion. 

. Paris et l’ouest de là région 
restent leurs fieux dé pcëdflectibn. 
Cest là que se finit environ 85 % 
des transactions, plutôt au béné- 
fice delà banlieue- Le cabinet Au- 
guste Thouard obsérve que sur 
quarante- trois transactions, "qua- 
torze concernent des déménage- 
ments de Paris vers Ta banlieue, et 
trois sont des rëtoœs sur Paris. Les . 
.. àiitres correspondent àdes dépla- 
. cernebts sur la zone d’origine. 
«Les critères de choix emphatiques 
de prestige ou d’adresse sont moins 
importants qu’àutrefois: Au - 
fourd‘hui,-}es entreprises sont sur- 
tout attentives à la localisation, aux 
dessertes et à la flexibilité dti bâti», 
observe Suzanne Devoise, dé 
l'Institut d'amfeagement et d'ur- 
banisme de U région De-de-France 
@ÀUWF)-- - 

. Certes dés sodétés qui n’avaient 
pas les moyens de s'offrir fa capi- 
tale profitait de fa baisse des prix 
' pour înstaflet Surfont si, à l’oc- 

casion de leur déménagement, 
elles parviennent: à 'réduire leur 
besoin en mètres canés. Cest ce 
qu’a fait Jfe cabinet Andersen qui, 

, enprocédant àune complète réor- 
ganisation, fait entrer ses 1 150 


- i ‘ ± 


collaborateurs dans 7 000 mètres 
carrés sur lès Champs-Elysées, 
alors quHs en occupaient D 000 à 
La Défense. - 

D est vrai que la capitale est, pa- 
raît-il, pauvre en surfaces supé- 
rieures à 10' 000 mètres carrés, an 
point que les professionnels mur- 
murent qu’on pourrait bientôt en 
mànqpeL C’est l’argument que ne 
cessent d’invoquer les défenseurs 
de la ZAC Seine-Rive gauche et dn 
rééquifibrage àFesL 

En attendant, fort de son 
avance, l’Ouest parisien poursuit 
sur sa lancée. Même si l’enquête 
publique pour les 300 000 mètres 
. carrés de bureaux supplémen- 
taires à La Défense a été différée 
et si les 2^4 millions de mètres car- 
rés, dans les six commîmes du Val- 
de-Seine (Mendon, Boulogne, Is- 
sy-les-Moulineaux, Sahit-CJoud, 
Sèvres eTVanves), ne sont prévus 
qu’à l’horizon. 2015, l’Ouest pari- 
sien continuera à recueillir des 
taxes prqfesskmnete et à attirer 
chaque jour des nriflions de'per- 
sonnes qui en repartent le soir. Au 
risque de rendre Inextricable le 
problème des transports en 
commun et d'aggraver la pollution 
atmosphérique. 

. Françoise Chirot 


Droit au logement et l'opposition municipale protestent 
contre les mesures anti-squat du Conseil de Paris 


LA SÉANCE du Conseil de Paris, 
lundi 26 février, consacrée à la po- 
litique sportive, menaçait d’être 
morne. Droit au logement (DAL) 
et 1a ligue des droits de l'homme 
(LDH), se sont chargés de ranimer. 
Vers 18 heures, une centaine de 
leurs militants ont déployé des 
banderoles sur le parvis de l’Hôtel 
de Ville pour protester contre 
deux appels d'offres dont le vote 
était inscrit à F ordre du jour. D’un 
montant de 4,4 minions de francs, 
fls sont destinés à la réalisation de 
travaux de maçonnerie et de ser- 
rurerie pour mettre « hors d’acces- 
sCbfljté » des logements ou locaux 
vacants. 

Les projets de .délibération sou- 
mis au vote des conseillers pré- 
voyaient que le coût de « l'obtura- 
tion, par des blocs de béton plein, de 
toutes les baies accessibles (_) serait 
de l’ordre de 3,2 millions de 
francs». Quant aux travaux «de 
serrurerie et de blindage», ils sont 
estimés à i^mUfion. 

Selon la Vflle, des opérations de 
ce type sont réalisées chaque an- 
née. Elles concerneront 132 bâti- 
ments en 1996 et sont destinées à 
empêcher l'installation de squats 


dans des locaux devenus vacants. 
La Ville précise qu’en 1995 « 130 
immeubles vétustes ou insalubres 
ont été démolis à Paris ». 

Le DAL et la LDH ont sais cette 
occasion pour protester contre la 
politique du logement social à Pa- 
ris. « Ces 4,4 millions de francs 
pourraient être utilisés à des fins 
plus. sociales», explique Domi- 
nique Noguères, présidente de fa 
fédération de Paris de la LDH. Les 
représentants des deux organisa- 
tions ont été reçus par Marie-Thé- 
rèse Hennange, adjointe (RPR) au 
maire de Paris, chargée des af- 
faires sociales, qui leur a expliqué 
que ces mesures entrent dans la 
politique selon laquelle « fl ne de- 
vrait plus y avoir, d’ici à ron 2000, 
de logements insalubres ou dange- 
reux à Paris». 

PRÊT À TAUX ZÉRO 

En séance, les conseillers de 
l'opposition, écologistes et socia- 
listes, ont pourfendu, une nouvelle 
fois, la politique de la Ville en ma- 
tière de logement Ds contestent 
que les bâtiments en cause soient 
tous insalubres. «Certains sont en 
bon état et l'on pourrait y loger des 


familles qui sont actuellement à la 
rue », proteste jean-François Blet, 
conseiller (Pari s- Ecologie) du 
19 e arrondissement. 

Pour prévenir le risque de 
squats, certains suggèrent le sys- 
tème des baux précaires, permet- 
tant à des familles de s'installer 
provisoirement dans ces im- 
meubles. Les socialistes réclament 
la création d’une agence immobi- 
lière à vocation sociale, à laquelle 
serait confiée fa gestion de cer- 
taines habitations de fa Ville à des- 
tination des plus démunis. 

Le Conseil a approuvé une déli- 
bération sur les modalités d'octroi 
de l’aide complémentaire de la 
Ville au prêt à taux zéro. Annon- 
cée en novembre 1995 par le 
maire, Jean Tiberi (Le Monde daté 
19-20 novembre), cette aide, ac- 
cordée sous certaines conditions 
de ressources, est destinée à per- 
mettre aux Parisiens habitant de- 
puis au moins trois ans dans fa ca- 
pitale de bénéficier dé- 
doublement du prêt immobilier à 
taux zéro lorsqu’ils veulent ache- 
ter un appartement 


F- Ch. 
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Le déficit budgétaire a atteint 
323 milliards de francs en 1995 

Jean Arthuis, le ministre de l'économie, affirme avoir « bon espoir » que la croissance reparte 

Le gouvernement a présenté; lundi 26 février, rart supérieur que de 900 millions de francs aux exercice budgétaire pour apprécier la réalité du 
une première es tim ation du bPan budgétaire de prévisions mrtiales. U faut cependant attendre la redressement ainsi que le fondement de ropti- 
1995. Selon les chiffres avancés, le défiât ne se- publication des statistiques détaillées de cet môme affiché par le ministre de l’économie. 


IL Y A des bonnes nouvelles qu'il 
est difficile de garder par devers 
soi. Alors que le bilan budgétaire 
de Tannée 1995 ne devait être ren- 
du public qu’au début du mois de 
mars le gouvernement a présenté, 
lundi 26 février; une première esti- 
mation des comptes, après la réu- 
nion du conseil des ministres. 

Malgré une conjoncture écono- 
mique beaucoup plus morose que 
prévu, les grands équilibres budgé- 
taires envisagés ont été globale- 
ment respectés. Le ralentissement 
de T activité a ainsi contribué à frei- 
ner les rentrées fiscales. Au total, 
les moins- values de recettes se 
sont élevées à près de 13 milliards 
de francs par rapport au collectif 
budgétaire de fin d’année et à 
4g milliards de francs par rapport à 
la loi de finances initiale pour 
1995 ; pourtant, le déficit du bud- 
get de P Etat n'est quasiment pas 
sorti de l’épure prévue. Q devrait 
atteindre 323 milliards de francs, 
contre une prévision initiale de 
3224 milliards. 

A 900 minions près, le gouverne- 
ment peut donc se féliciter d’avoir 
respecté son plan de route, ce qui 
n’était évidemment pas acquis 
d’avance. Pour y parvenir, il a ainsi 
fallu mettre en œuvre, en cours 
d’année, deux plans d’annulation 
de crédits budgétaires, pour on 
montant de 43 milliards. 

On comprend donc que le gou- 
vernement ait souhaité révélé ra- 
pidement ces premières estima- 


tions. C'est pour lui un moyen de 
souligner que le pessimisme am- 
biant n’a pas de réelle justification. 
Dans le même sonti, Jean Arthuis, 
le minis tre de l'économie et des fi- 
nances, s’est réjoui, hmdi, de la re- 
prise de la consommation en jan- 
vier (Le Monde du 27 février). * H 
semble que le ciel s'éclaircisse », art- 
0 observé, avant d’avouer qu’il 
avait «bon espoir que la croissance 
rebondisse au deuxième trimestre, 
au pire au début du second se- 
mestre». 

OPTIMISME OFFICIEL 

Cet optimisme officiel doit, tou- 
tefois, être tempéré. A cela, fi y a 
d’abord une raison de fond : les 
chiffres attestent en effet que le re- 
dressement des comptes publics 
est une œuvre singulièrement diffi- 
cile. Sous le coup de l’entrée en ré- 
cession, le déficit budgétaire s’est 
considérablement gonflé, passant 
de 93,5 milliards de francs en 1990 
à 344,9 milliards en 1993 (hors re- 
cettes de privatisations) ; depuis, la 
situation s’est à peine redressée. Le 
déficit s’était encore creusé en 1994 
(351,4 milliards) avant de refluer lé- 
gèrement après. 

De plus, il faudra encore at- 
tendre la publication définitive de 
l’exécution budgétaire de 1995 
pour apprécier la réalité du redres- 
sement Pour Tbeure, le gouverne- 
ment n’a en effet rendu publics 
que les chiffres principaux du bud- 
get et non le détail des comptes. 


Le compte-rendu officiel du 
conseil des ministres de lundi ne 
mentionne d'ailleurs même pas 
que le bilan budgétaire a fait l'ob- 
jet d’une communication. Or fi faut 
évidemment disposer du détail des 
chiffres pour apprécier, selon la 
terminologie des experts, leur 
« sincérité ». 

Cest particofiêrement vrai pour 
cette armée 1995, qui a pu être af- 
fectée par plusieurs modifications 
des règles comptables. Ainsi le 
gouvernement a-t-il décidé excep- 
tionnellement de reporter du 
31 décembre 1995 au 5 janvier 19% 
la période de prise en compte des 
rentrées fiscales pour Texertice de 
1995. 21 assure que les mouvements 
de grève de décembre sont à F ori- 
gine de cette décision et que cela 
n’a en rien contribué à une baisse 
artificielle du riéfirfr. 

De nombreux experts budgé- 
taires contestent cette version des 
faits et estiment que cette modifi- 
cation comptable a vraisemblable- 
ment apporté à l’Etat une bouffée 
d’oxygène inespérée de Tordre de 
15 à 17 milliards de francs (Le 
Monde du 16 janvier). Qui dit vrai ? 
Le ministère des finances ne dispo- 
sait pas encore lundi du montant 
des rentrées fiscales au cours de 
ces premiers jours du mois de jan- 
vier, ni de leur détail, ce qui ne per- 
mettait donc pas de porter une vé- 
ritable appréciation sur ce bilan 
budgétaire. 

De même, Bercy n'était pas en- 


core en mesure de préciser l’usage 
qui a été fait de certains reports de 
crédits dont bénéficiaient, en 1995, 
plusieurs ministères, à, commencer 
par celui de la défense. Or il semble 
que, dans ce dernier cas, très peu 
de crédits aient été consommés, ce 
qui pourrait contribuer à alléger le 
déficit budgétaire de quelques mil- 
liards de francs de plus. 

Enfin, une dernière modification 
comptable est intervenue, tendant 
à instaurer une plus grande trans- 
parence dans la prise en compte 
des recettes respectives de l’Etat et 
des collectivités locales. Bercy as- 
sure que à cette réforme contribue 
à améliorer les recettes de TEtat de 
5 milliards de francs, la mesure est 
sans effet sur te déficit budgétaire. 
Mab, là encore, aucune statistique 
détaillée n’était disponible et 1e bi- 
lan définitif est donc difficile à éta- 
blir, 

Or fine s’agit pas d’une question 
de détafl. fi est en effet acquis que 
la France dépassera légèrement 
l’objectif qu'efle s'est fixé en ma- 
tière de rédaction de déficits pu- 
blics, compte tenu du ralentisse- 
ment de l’activité ét d’une légère 
dérive des comptes sociaux. Si, 
d'aventure, ceux-ci ont atteint 
5,1 % ou 5,2% du produit intérieur 
brut en 1995, au lieu des 5% an- 
noncés, la nouvelle passera 
presque inaperçue. Au-delà, l’an- 
nonce ferait mauvais effet 

Laurent Mauduit 



HUIT MOIS après les élections municipales 
de juin 1995, les élus font leurs comptes. Au 
terme des travaux de la commission nationale 
des comptes de campagnes et des finance- 
ments politiques (CCFP), 29 des 1 007 maires 
élus dans les communes de plus de 9 000 habi* - 
tants savent leur élection menacée. Ayant dé- 
couvert des irrégularités dans leurs comptes de 
campagne, la CCFP a transmis leurs dossiers 
aux tribunaux administratifs, qui peuvent an- 
nuler leur élection et les déclarer inéligibles 
pour un an. 

C’est le cas de Jean-Jacques Delmas (UDF 
radical), maire de Mende (Lozère). La CCFP lui 
reproche de ne pas avoir intégré h son compte 
le financement d’un sondage effectué en mai 
1994 et portant sur le bilan de sa gestion. Elle 
estime que ce soudage a servi à définir les 
thèmes de la campagne municipale de M. Del- 
mas et que son coût doit donc être inclus dans 
ses dépenses. Or, cette réintégration aurait 
pour conséquence un dépassement, de 
17 000 francs, du plafond autorisé. La CCFP a 
transmis son dossier au tribunal a dminis tratif 
de Montpellier, qui l'examinera le 13 mars. 


La CCFP a rejeté, aussi, le compte de Michel 
Bentot (Radical), maire de Barentin (Seine-Ma- 
ritime}, au .motif qu’il n’y avait pas intégré un 
bulletin municipal publié la veille du scrutin, et 
celui d'Hubert Mouly (divers" droite), maire de 
Narbonoe-fAude), auquel elle reproche -de ne 
pas avoir inscrit dans ses dépenses le coût de 
certaines publications vantant sa gestion. En 
outre, elle relève que « pour la publication et la 
diffusion de ces documents », M. Mouly a « utili- 
sé des fonds publics » et fait appel à une asso- 
ciation municipale. 

MOUTS m ERREUR 

Parmi les 29 maires dont elle a rejeté le 
compte, la CCFP reproche à 18 d’entre eux 
d’avoir pris sur leur liste un ou plusieurs 
membres de leur association de financement 
ou leur mandataire financier. Cest 1e cas de 
Jean-Marie Le Chevallier (Front national), 
maire de Toulon (Var) ; de Claude Malhuret 
(UDFPR), maire de Vîchy (Allier) ; d’Isabelle 
Massin (divers gauche), qui s’est démise de la 
mairie de Cergy (Val-d'Oise) (Le Monde du 
23 février) : de Jacques Auxïette (PS), maire de 


La Roche-sur-Yon (Vendée). Sont également 
concernés Philippe Le Breton (PS), maire de 
Joué-lès-Tours (Indre- et-lp(re)^ Laurent Bé- 
têffle (RPR), maire de Biunqy (Essonne) ; Mi- 
chel Vafllat (UDF-PR), maire.de Lattes (Hé- 
rault); Jean-Claude Mejsak (PS), maire~de 
Vülepmte (Seine-Saint-Denis) ; Jacques PéHs- 
sard (RPR), maire de Lons-le-Saunier (Jura) ; 
James Chambaud (RPR), maire de Lons (Pyré- 
nées-Atlantiques); Jérôme Chartier (RPR), 
maire de Domont, et Jacques Berthod (divers 
droite), maire d'amont, dans le Val-d’Oise ; 
André Parent (PS), maire cTAnrin, et Jacques 
Marissiau (divers gauche), maire de Biuay-sur- 
Escaut, dans le NorcL 

Les procédures entamées devant les juridic- 
tions administratives pourraient, toutefois, 
faire long feu. En effet, jugeant que ces élus 
avaient pu être induits en erreur par une mau- 
vaise rédaction de la loi, les députés ont adopté 
en première lecture, le 21 février, une proposi- 
tion de loi tendant à leur en épargner les 
conséquences. 

Cécile Chambraud 


Arlette Laguiller n’a « jamais envisagé » 
de créer un « grand parti des travailleurs » 


ELLE A RASSEMBLÉ autour de 
son nom, le 23 avril 1995, un million 
six cent mille bulletins de vote 
(53 % des voix). Entre les deux 
tours, elle bat la campagne et ap- 
pelle de ses vœux la constitution 
d’un parti de masse, « représentant 
réellement les intérêts des travailleurs 
des chômeurs et des jeunes » (Le 
Monde du 6 mai 1995). «Nous dis- 
cuterons avec tous ceux qui l’accep- 
teront», dit Ariette Laguiller. avant 
de relancer l'idée, le 4 juin 1995, lors 
de la traditionnelle fête annuelle de 
l’organisation trotskiste, au châ- 
teau de Presles (Val-d’Oise). 

Tout Tété, Lutte ouvrière (LO) or- 
ganise des caravanes, dresse des 
chapiteaux sur les places et les mar- 
chés, et invite la population h «ve- 
nir discuter avec les militants ». 
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Las l Tout ceci n’était que fumée. 
L'organisation trotskiste n'a jamais 
eu T intention de créer le «grand 
parti des travailleurs * annoncé 1e 
23 avril. «U s'agissait bien sûr d'un 
simple appel propagandiste », ex- 
pliquent les « camarades » d'Ar- 
lette Laguiller dans le dernier nu- 
méro de Lutte de classe 
(janvier-février), un bimensuel édi- 
té par LO à destination des mili- 
tants et sympathisants. « Comme 
nos résultats étaient assez nettement 
supérieurs à nos résultats habituels, 
nous avons d^endu en public, le soir 
de l’élection, l’idée de la nécessité 
d’un parti représentant les intérêts 
politiques de la classe ouvrière, 
écrivent les amis de Lutte ouvrière. 
Nous n’envisagions absolument pas 
la possibilité réelle de créer un tel 
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parti. » Extrait d’une motion votée 
à 963 % des suffrages lors d'une 
conférence nationale qui s’est te- 
nue à la fin du mois d’octobre 1995, 
et dont on apprend à l’occasion 
Teristence, cet aveu franc peut a 
priori surprendre. Tout comme l'ex- 
trême modestie de l'organisation 
trotskiste, qui estime que le score 
réalisé le 23 avril 1995 « a traduit 
une sympathie plus grande d (sanj 
égard, mais n’a pas reflété une modi- 
fication de la situation sociale et en- 
core moins traduit une radi cotisa- 
tion ». 

PAS K VOLONTÉ MUTANTE 

Pour LO, les rencontres avec la 
population, au cours de Tété 1995, 
ont corroboré les analyses dressées 
après l'élection présidentielle. 
« L'expérience de la constitution de 
listes pour les municipales (et leurs 
résultats), puis les caravanes, ont 
confirmé qu'il n'y avait pas de cou- 
rant majeur portant les gens dora 
notre direction avec une wfonté rraC- 
tante, même ù un niveau faible. » 

La discrétion d'Arlette Lagniller 
durant le mouvement social de no- 
vembre et décembre 1995 participe 
de la même réflexion. Alors que les 
militants de LO ont été étroitement 
associés aux diverses bittes par le 
biais de leurs organisations syndi- 
cales (CGT, CFDT, FO), Ariette La- 
guIDer a semblé prise à contre-pied 
par le mouvement, et comme en- 


fermée dans le discours qu’elle 
tient depuis de nombreuses an- 
nées ; « manque de combativité » de 
la classe ouvrière, « apolitisme » des 
travailleurs. LO expliquait ainsi, en 
janvier, que «le fier de lance de la 
grève n’était pas la détermination 
des travailleurs, mais celle des diri- 
geants des centrales syndicales. Et 
c’est un fer de lance bien peu dange- 
reux pour la bourgeoisie ». 

Tout se passe comme si LO ne 
craignait rien davantage que son 
«intégration» dans le paysage po- 
litique. Ses responsables viennent 
alns de décimer l'Invitation du PCF 
de participer, avec les autres forces 
de gauche (ligue c ommunis te ré- 
volutknmaire, Mouvement des ci- 
toyens, PS, Verts), à ses « forums » 

natio naux. 

LO condamne sans ménagement 
sa petite sœur trotskiste, la LCR, 
qui « ne conçoit l’avenir que dans la 
collaboration avec des forces i«nes 
des mouvements alternatifs, ou 
même de la sodeâ-démocratie ou de 
la droite du Parti communiste ». Les 
dirigeants de Lutte ouvrière, qui 
travaillent en quas-clanüestinité 
dans Fombre de leur porte-parole, 
Arlette Laguiller, semblent décidé- 
ment bien réticents à tout succès 
qui pourrait remettre en cause le 
fonctionnement protégé de Torga- 
aisation. 

Ariane Chemin 



LIONEL JOSPIN s’est prononcé, hmdi 26 février, en faveur d’aides 
agricoles- « sélectives » et «plafonnées» afin de favoriser les agn- 
culteuis et les régions qui en ont le plus besoin. A l'i ssue ( Tune visite 
de trois heures air Salon de Tagrictilture, le premier secrétaire du Parti 
socialiste a estimé qu’il fallait « davantage aider les agriculteurs, les 
types d'agriculture et les régions qui ont plus de problèmes que ceux qui, 
de toute façon, produisent sans problèmes ». 

M. Jospin, qui a rencontré Luc Gnyau. préskient de la FNSEA, Chris- 
tiane Lambert, présidente du CNJA, ainsi que des responsables des 
chambres d’agriculture et de la Confédération paysanne, a estimé que 
la politique agricole commune (PAO « s’est révélée efficace ». L’ancien 
candidat à l'élection présidentielle a souhaité que TU mon européenne 
fesse la dém onstration que « les aides agricoles vont surtout à ceux qui 
en ont le plus besoin ». 

Alain Madelin se dit porté 
« par une vague montante » 

LA CAMPAGNE pour réfection ds prochain président de TUDF, qui 
sera choisi lois du conseil national du 31 mars, bat sou plein. Lors 
d'une réunion publique qui a rassemblé cinq cents personnes, à 7bu- 
louse, lundi 26 février; l’un des trois, candidats, Alain Madelin, vice- 
président du Parti républicain, a revendiqué pour lui le rôle de fédérer 
teur. L’ancien ministre de l'économie a estimé qu’une « vague mon- 
tante existe dans 1'opirücm » en faveur de son projet, animé par des 
valeurs « populaires, écologiques, sociales et européennes». Dans un 
entretien au Parisien du 27 février, Il indique vouloir «faire gagner 
rUDF en 1998, faine qu’elle devienne la première force politique In- 
fluente et présente en France (J). Je souhaite éviter ^hémorragie des 
électeurs de la, majorité. Aussi' bien vers le FN que vers ie PS ». 

De leur côté, les Adhérents directs de 1TJDF, partagés entre partisans 
de François Léotard, d’Alain Madelin et d’André Rossinot, se réuni- 
ront, mercredi 28 février; pour déterminer leur position. 


DÉPÊCHES 

■ PRÉSIDENT: Jacques Chirac se rendra en Franche-Comté les 6, 
7 et 8 mars, pour son deuxième grand déplacement en province après 
sa visite, du 24 au 26 janvier, dans les Deax-Sèvres. Le président de la 
République avait fût savoir à plusieurs reprises qu'il entendait re- 
nouer avec la tradition des voyages en province, qu’il affectionnait 
avant son élection. Il T'avait confirmé, mercredi 21 février, devant les 
préfets, .à qui 3 avait déclaré : « Je vais continuer à me rendre régulière- 
ment en province, à la rencontre des Français. » 

■ RPR: Alain Cbasfagnol a été nommé secrétaire national à la 
communication du RPR par 1e président du parti, Alain Juppé, a an- 
noncé ce mouvement, lundi 26 février. Maire de SomDac, conseiller 
régional de Midi-Pyrénées et conseiller général du Lot, M. Chastagnol 
(51 ans) est ancien élève de FEcole normale supérieure et diplômé de 
l’Institut d’ études politiques de Paris, fl a été directeur délégué du 
Quotidien de Paris (198S-1994), après avoir occupé diverses fonctions 
dans des cabinets ministériels à partir de 1969. Ancien député dn Lot 
(1986-1988), fi est directeur multimédia de la Société française de pro- 
duction (SFP) depuis 1995. Il est chargé de réfléchir à la communica- 
tion externe du RPR. 

■ A)VfBAÇSADE : le président du Sénat, René Momrey, se rendra 
en Albanie^ les et Zmarven voyage, offîçteL M. Monory doit no- 
tamment ^entretenir avec le présiden t albanais» Sàh Berisha, S qui fl 
transmettra un message écrit du président â'e la République, Jacques 
Chirac. Ce dernier avait, à deux reprises, confié des missions d'ambas- 
sadeur extraordinaire au président de l’Assemblée nationale, Philippe 
Séguin, en Algérie puis au Proche-Orient 

■ DÉFICIT: Jean-Marie Le Pen, président du FN, qualifie de « triste, 
contre-performance » le déficit budgétaire de la France en 1995. « Ja- 
mais depuis trois ans qu’ôs sont aux affaires, les gouvernements dits de 
droite n'ont mené une politique économique aussi ouvertement socia- 
liste, battant à plate couture le PS en matière de mauvaise gestion », dé- 
clare, dans un com muniqué, le chef du parti d’extrême «boite. 

■ CONJONCTURE : la situation générale de l'industrie reste mo- 
rose, selon la dernière enquête mensuelle de conjoncture de PIN- 
SEE, publiée mardi 27 février. Les chefs d’entreprise interrogés esti- 
ment, que T activité industrielle a continué à d im in ue r au coms des 
derniers mois. Cette dégradation, sensible dans Tautomobfle depuis 
Tété et dans le secteur des biens intermédiaires depuis T automne, af- 
fecte désormais les biens de consommation. Avec des stocks élevés et 
des carnets de comma n de dégarnis, les perspectives générales de pro- 
duction apparaissent toujours déprimées, même si les perspectives 
personnelles des chefs d’entreprise sont mieux orientées. 

■ SÉCURITÉ SOCIALE : la Caisse nationale (F assurance-maladie 
des professions indépendantes (CANAM) proposera aux médecins 
des « conventions individuelles », faute d’accord avec leurs sy ndicats, a 
déclaré son président, hmdi 26 février, en marge de l’Assemblée géné- 
rale de TORGANIC (caisse de retraite des commerçants), don * il est 
vtee-pfésfdenL Marcel Ravoux estime que ces conventions pourraient 
être assorties de sanctions individuelles, fl attendra cependant T or- 
donnance du gouvernement sur la régulation des dépenses de méde- 
cine de viDe, prévue pour avril, pour prendre une décision. 

■ PORTS : la fédération CGT des ports et docks appelle les doc- 
kers à un arrêt de travail de 24 heures, mercredi 28 février, car elle 
craint une « remise en cause du caractère public des ports et de leur 
mission de service public». La fédération s'élève contre l’avis du 
Conseil national des connut matités portuaires, adopté le 20 février, 
qui récla me l'élabor ation d’une lof d’orientation portuaire. 

■ COLLECTIVITÉS TERRITORIALES : la somme de 600 lois 
concernant les réglons, départements, commîmes et leurs groupe- 
ments vient d’être réunie en un code, pubHé au Journal officiel samedi 
24 février: Ce travail entrepris en 1991, adopté finalwnegi- par le parle- 
ment le 7 février 1995, après un an d’examen, a permis d’abroger 170 
lois (dont le code des communes). Il contient 1 710 articles, largement 
liés à la décentralisation, fl sera prochainement AtifrA et accessible sur 
te service minitel JuridiaL 

■ FINANCES LOCALES: les associations départementales des 
élus socialistes, communistes et répubflcains dn Val-d’Oise, préri- 
dées par te maire (PS) de Bouffémont, Macfcel Coffineau, et par le 
maire (PC) de Fosses, Alain Incombe, ont décidé de manifester te 
16 mars devant la préfecture de Cergy-Pontoise pour dénoncer la 
baisse des contributions financières de TEtat aux communes. 
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SANTÉ Révélé par Le Monde, le 
plan stratégique de la firme RJ Rey- 
nolds Tobacco International. (RJmJ 
pour les armées 1993-1997 prouve 
les efforts du fabricant de cigarettes 


pour contourner les législations res- 
treignant, la publicité pour le tabac* 
et notamm en t là loi Evin. • CE PLAN 
PRÉVOIT expressément de dévelop-' 
per la diversification des marques 


de cigarettes grâce à des produits 
dérivés (montres, chaussures, vête- 
ments). • SAISI au siège de la 
branche française de la firme améri- 
caine lors d'une perquisition effec- 


tuée void plus d'un an par le juge 
d'instruction parisien Mireille Filip- 
pini, et réalisé par la Worldwide 
Brands Inc (WBQ, une filiale du troi- 
sième fabricant mondial de tabac, H 


a pour objectif principal de parvenir 
à a un équilibre entre risques légaux 
et bénéfices espérés », en faisant 
preuve d*« une approche créative 
dès questions légales ». 


-■ ' : -?i 

‘it: 



En 1992, le Tapncanx aes cigarettes umei et Winston avait choisi ae aeveiopper aes aaivites ae licences ae logos et ae créer, 
pour promouvoir ses produits dérivés, des « canaux légaux et financiers qui soient hermétiquement séparés de la société de tabac » 


ON À PEINE àle croire ries «Sri-' 
géants de la compagnie RJ Rey- 
nokis Tobacco International (RJRTT) 
ont en la naïveté de garder une 
trace écrite de leor plan mondial de 
communication pour les ^années 
1993-1997. Ds se savaient pourtant 
dans le coffimatenr dn Comité na- 
tional contre le tabagisme (CNCT) - 
les déuxloblries se cntiseiit: souvent 
dans les prétoires. Automxfhni, 2s 
ne peuvent pins nier-: des docu- 
ments prOUVdit fair implirairt niTift- 
recte ffans la, cnmrnw ï jalteflfliin' des 
produits dérivés portant la marque 
de feins cigarettes, une pratique iér 
primée par la loLfrançalse. 

C’est & la suite d’une énième 
plainte déposée par le CNCT que le 
pot aux roses a été découvert Los 
d'âne perquisition effectuée le 2 fé- 
vrier 1995 an siège de RJ Reyndds 
France, sur comnnsaan rogatoire 
du joge d’instruction pàririen Mi- 
ieSfe Ffflpinl, les offirien- dé pofice 
jndidaire ont trouvé diveg dossas 
dans un meuble de rangement 
L’un, broché, est intitulé «WBI 
Strategie Plan 1993-1997 » et Tautie 
« RJ Reynolds^ Tobacco Rance 1992- 
1996 Stratégie Han». Un troisième 
dossier est intitulé «Rance 1992- 
1996 SP Coammmicatian Strat ». Le 
Monde a pu consulter diffé re nt es 
versions & ces trois pians straté- 
giques qui pourraient aboutit en 
Rance, à des mises en examen pour 
infraction à la lor Evin. 


Finalisé eh avril 1992 pai là. 
Wûridrâdç Brands Inc. (WBJ), ttne 
tifiale de RJRT1 immatriculée anr 
Etats-Unis, le programme mondial 
du rigarctrier décfinc sept « stroté- 
gie&tlés». ■ 

Sa lecture prouve de manière 
criante leseficals déployés par WBI 


pour contpamerles lég stations res- 


Le troisième 


-* .!■ -;c i', 


mondial 


du secteur 


AVEC pour .marques Whiston, 
Salem ou Çamel,^ ramédcâtn KJR 
(Reynolds) st le tnrfsième febri- 
cant mondial de. cigarettes, an 
coude à coudé avec Japan Tobac- 
œ.Sa part de marché était en 1994 
de 57*» soft 300mffliards 'de d- 
garettes, les deüx géants du sec- 
teur étant Fhilm Mcu^'(Marlbo- 
ro), avec 12% du marché, et BAT 
(Kool Raleigh, Lucky Strike), avec : 
10 %. A titre de conqraraisort, la 
Seita (Gauloises,- Gitanes)," avec 
ses 57 milliards de cigarettes, ne 
couvre que 1 % de ce secteur. 

Hôs présent aux Etats-Unis et 
en Europe de l’Ouest, te groupe 
poursuit son développement à 
l’Est, n o t amm ent dam Fex-Ufâon 
soviétique, mais aussi en Asie, an 
Vietnam et en iodé. A la fin du 
mois de janvia; Reynolds a décidé 
de tramfeerson si^e montfial.de;; 
Wmston-Salem, en Caroline du ; 
Nord, à Genève. : ‘ 


- trgâgnawf la pobfitité en faveur des 
prod ui t s du tabac an p r o fit de RJ 
Reynolds, la Vmsson » de la socié- 
té WBI parle d’eUe-même : «identi- 
fier, développer et prendre en charge 
des programmes de diversification de 
moque qui augmenteront la percep- 
tion et reflet d'image des principales 
marques mterna&mafcs RJBÏL » La 
stratégie delà Dade Marie Diversifi- 
catiqn (TMD) et des contr a t s de E- 
cence est choisie. Les prindpaiu 
«progra m mes» de WBI se riment 
sur les mardjés du vêtement; de la 
diaunure et des montres. 

En 1992, te memtant des zevenhs 
môhdiànx des ventes .de WBI s’éle- 
vait à environ 185m3fions de dol- 
lars, soft un équivalent en ventes 
aux consommateurs de 390 mfiSons 
de dollars. En Bnqpe, la marque au 
chameau rqnérentàit 90% de ce 
totaL 

• >* Dans rHexagone, la Icâ Evin in- 
' tprrfii ta copgnqdrihriaon de 
produits dérivés, sauf süs ont été 
mis sur 1e marché avant le 1® janvier 
1990 par des entreprises juridiqae- 
ment ^et financièrement distinctes 
des fabricants de tabac (lire ci- 
contre). Cela ne semble évidem- 
ment pas te cas de WBI et de ses E- 
cenriés— 

. Le moorage imaginé pour 
çontomUiA - tes 'd^jôritiohs est ro- 
dé. De’ son prepre aven, ~« WBI est 
ynresÆ'de'brwtJîEs et'dlï bureaux 
de représentants sur les principaux 
rriàrâi&, coordarôé pàr ûne petite 
équipe de direction de quartier géné- 
ral installée à Bruxelles et Cologne ». 
Sot plan visé d’abord \ àccrctoe 
substantiellement le chiffre d’af- 



faires des trois marques commer- 
ciales de la multinationale. WBI lui 
«râanie no tamm ent de «dévelop- 
per rapidement des affaires Ccrmei, 
en abmhié priorité sur les principaux 
marchés : européens ». Ces « af- 
firmes » et ces «programmes » sont 
déjà bien Implantés en France 
(montres Camel Tropby, Camel 
Boots, collection Boutiques Camel, 
vêtements Winston). 

A la fin de 1997, précise Tanalyse, 
^équivalent en ventes aux consom- 
mateurs se montera à « 800 muions 
de dollars concentrés sur desproduits 
de «style de rie» à fort attrait pour 
les consommateurs cibles» - la 
marqnê Camel yist « tes hommes ur- 
. bans entre dix-huit. et trente ans !» et 
Véhkùïe des «valeurs» nommés- 
; « masculinité, nuBviduahsme, cama- 
raderie», tandis qoé Winston veut 
séduire' «Jet hommes et les femmes 
des centres urbains erOre, dix-huit et 
Tmgt-quatreans». 

Le financement de tous ces ptens 


est détaillé par le menu. Ainsi, pour 
Camel, «un soutien marketing total 
pour les programmes fiés aux pro- 
duits TMD est prévu afin de doubler 
de 24,8mMons de doBars en 1992 à 
54,4 millions de dollars en 1997 ». 


Parvenir 
à « un équilibre 
entré risques légaux 
et bénéfices 
espérés » 


: ' Eti outre, «les dépenses de l’évé- 
nement Camd 7h ophy passeront de 
18fim3Rons de dollars à 25fi mimons 
de doBars au cours de la durée du 
plan». A propos de cette course 
sportive, WBI conseille de « soutenir 
rmtérét, Fattrait et la crédibilité de 


Févénement parmi les jeunes adultes 
et la presse internationale en choisis- 
sant des emplacements specta- 
culaires et dignes d’intérêt média- 
tique». 

Le fabricant ne cache pas non 
plus ses velléités « guerrières ». 
Souvent ponctué du mot « agres- 
sif», le pian mondial prévoit en ef- 
fet que « WBI s'attaquera à mute 
restriction locale ou provenant de la 
communauté européenne dont la va- 
lidité légale serait douteuse, par le re- 
cours au bbbying et, si nécessaire, à 
Faction en justice afin de protéger sa 
liberté com me rc ia le ». 

Sur le plan législatif, la stratégie 
décrite par RJ Reynolds Tbbacco 
Rance est exemplaire. EDe affiche 
sans complexe la volonté de «pas- 
ser des outils de communication utili- 
sé actuellement à des activités de li- 
cence de logo afin de maintenir la 
continuité en matière de communi- 
cation ». Et donc de contourner la 
législation. Selon le plan de WBI 
pour la Rance, les modalités de ce 
contournement consistent à 
« mettre en place des canaux légaux 
et financiers qui soient hermétique- 
ment séparés de la socfâé de tabac 
tout en restant efficaces» et à «in- 
troduire progressivement des pro- 
grammes TMD afin d’assurer leur lé- 
gitimité». 

n s’agit, en d’autres termes, de 
créer des fiBales et des franchises 
sans en avoir l’air. La nécessité 
<f« accroire les activités de terrain 
pour compenser les restrictions lé- 
gales concernant la pubtidté»e st af- 
firmée, Je « terrain » désignant ici 
les bureaux de tabac Les lots de 
deux ou trois paquets, les paquets 
de cinq ciga r ettes et les divers gad- 
gets piomotnai ndS sont dôhc ame- 
nés à se développer. 

Au totaL te dispositif prévu pour 
la France doit «générer une aug- 
mentation importante du chiffre d'of- 
Jaires TYade Mark Diversification de 
9 mimons de dollars de ventes aux 


consommateurs en 1992 à 28 millions 
de dollars en 1997». L’astuce 
consiste ainsi à développer de façon 
massive, mais espacée, des activités 
de ticences de logo. Tout est prévu : 
parmi les obstacles rencontrés, pré- 
cise WBI, « les emblèmes lié au ta- 
bac comme la bête Camel devront 
être retiré des produits. Les logos de- 
vront être revus pour être légèrement 
différencié de ceux des cigarettes ». 

«En raison des restrictions légales 
et des antécédents existants, poursuit 
le plan français de WBI, Winston se- 
ra porté par l’intermédiaire d’une 
seule catégorie de ligne de produit 
(ligne de vêtement). » Les sommes 
enjeu pour soutenir toutes ces pro- 
motions sont évaluées à 5 millions 
de dollars en 1992 et doivent passer 
à 24 J minions en 1997. 

« Dans un environnement de plus 
en plus difficile. RJR France est la 
seule société de tabac qui puisse 
concurrencer Philip Morris pour un 
leadership à long terme sur le marché 
fiançais», conclut le document de 
la filiale française. Nul doute que les 
concurrents ont défini des straté- 
gies comparables. En définitive, 
l’objectif est de parvenir à «un 
équilibre entre risques légaux et béné- 
fices espéré», en faisant preuve 
<T« une approche créative des ques- 
tions légales». On ne peut être plus 
claie 


Laurence Foüêa 


Le champ 
de l'interdiction 


L'article 3 de la lof du 10 jan- 
vier 1991 relative à la lutte 
contre le tabagisme est ainsi li- 
bellé : « Est considérée comme 
propagande ou publicité indi- 
recte , toute propagande ou publi- 
cité en faveur d’un organisme, 
d’un service, d’une activité, d’un 
produit ou d’un article autre que 


« WBI s’attaquera à toute restriction locale... » 


LE PLAN stratégique 1993-1997 
coiicocté parla Worldwide Brands 
Inc. (WBQ pour la société RJ Rey- 
nolds Tobacco International 
CRJRTÏ) et pour sa brandie fran- 
çaise RJ Rey- 



nolds France 
(RJR France) 
avait été ap- 
prouvé, vers le 
mois d'avril 
T992,parKIàns 
Pieter. Lan- 
gner. PDG de 


ACnVnÉRBtIABLÉ . 

RJR fait partie d’un groupe 
agr o alimentaire - RJR Nabisco - 
dont il représente : 42; 6 % du 
chiffre d’affaires gJobaLri2n ^1995,- 
ce de rn ie r a vu son bénéfice net 
augmenter de 17,7%,' à 611 mil- 
lions de dollars (un peu {dos de 
3 milliards de francs); pour un 
chiffre d’affaires en hausse de 
4,5 %, à 16 mflHards de dollars. 

La division tabac, avec 7*71 mil- 
liards de dollars de chiffré d'af- 
faires, a dégagé un bénéfice d’ex- 
ploitation de 2,15 milliards de 
doUazs- Sa rén te bffité, supérieure 
à celle des activités agroaÊmen- 
taires, pousse iés. actionnaires à; 
réclamer la' vente de la brandie 
alimen taire. Le 21 février, deux in- 
vestisseurs minoritaires, les finan- 
ciers américains Bennett LeBow et 
Cari icahn, ont reçu ie soutien 
d’une majorité d’actionnaires en 
faveur de la mise en vente de cette 
division. La direction,^ après avoir 
acc epté ce prindpe, à toutefois af- 
firmé qu’s n’est pas possible dans 
l’immédiat de réaliser une; telle 
opération, mais quVe/fe prenait, 
au sérieux» ce vote. - 


. VERBATIM 

'la société française,- pour ce qui 
concernait « ia tigne générale et les 
stratégies- clés *.La« stratégi e 
corrunerdale » recommandée par 
WBI consiste à «rfistfr une crois- 
sance rapide des révérais et une uti- 
lisation optimale des ressourcés (_) 
en donnant la. priorité à un petit 
nombre de programmes et fimilles 
de marqué hautement risibles (_), 
en utilisant dé accords de licence et 
de franchise comme \modile 
c omme nsal de choix. » 

«Les' conseils juridiques ont 
convaincu WBI. que la diversifica- 
tion des marques de tabac né ferait 
pas partie dé la législation euro- 
péenne, ou qae cette dernière sentit 
amendée pour permettre aux af- 


faires déjà établies de poursuivre. 
(_) WBI s’attaquera à toute restric- 
tion locale ou provenant de la 
Communauté européenne dont la 
validité légale serait douteuse par le 
recours au lobbying et, si nécessaire, 
à l’action enjustice, afin de protéger 
sa liberté commerciale. » 

La dernière des « sept stratégjes- 
' dés » du plan!993-1997 consiste à 
« chercher à minimiser les consé- 
quences dé toute législation qui au- 
rait des çffets restrictifs ou empê- 
cherait les programmes WBI. 
Accroître la connaissance et la 
compréhension des programmes de 
diversification de WBI au niveau de 
la presse, des. politiques et du 
consommateur par des programmes 

■ de publicité et des relations pu- 

■ blîqués. Négoâer ou plaider pour 
obtenir une exemption pour les prin- 
cipaux programmes RJRT7 concer- 

• nant des restrictions, lois nationales 
ou communautaires, en coopération 
avec [les] partenaires licenciés. » 

« Les nouvelles introductions-dés 
sont: vêtement, France, Italie, Es- 
pagne, îles Canaries ; montres, 
Grande-Bretagne ; bagage, partout 
en Europe, sauf France et Grande- 
Bretagne. On peut estimer à 12 000 
les points de rente en Europe qui 


stockeront et présenteront les pro- 
duits Camd TMD à la fin de la du- 
rée du pian.» 

« Dans un contexte d’interdiction de 
la publicité directe ou indirecte (~), 
te seul outil qui reste à disposition 
est l’activité de licence de logo. Elle 
est mise en place par une société fi- 
nancièrement et légalement dis- 
tincte de la société de tabac. (_) En 
conséquence, les grandes lignes de 
la stratégie RJR sont les suivantes : 
(~) établir une base sotide pour des 
activités de licence de logo 
(construire les nécessaires canaux 
légaux et financiers, développer de 
nouvelles lignes de management, 
commencer à étendre la distribu- 


tion) ; (_) espacer Futilisation de li- 
cences de logo disponibles pour mi- 
nimiser les risques légaux et assurer 
des positions de repli. » 

«La prise en compte croissante des 
controverses en matière de santé et 
de tabagisme et la publicité faite 
aux restrictions en matière de pro- 
motion rendent difficile le recrute- 
ment de talents au niveau de la di- 
rection, en particulier dans le 
secteur du marketing. (_) La struc- 
ture et Forgcmisation du travail du 
département marketing doivent être 
entiè r ement revues pour remplir les 
obligations légales de séparer les ac- 
tivités de licence de logo des activi- 
tés cigarettes. » 


le tabac ou an produit du tabac 
lorsque, par son graphisme, sa 
présentation, l’utilisation d’une 
marque, d’un emblème publici- 


taire ou de tout autre signe dis- 
tinctif, die rappelle le tabac ou un 
produit du tabac. » 

« Toutefois, précise le texte de 
loi, ces dispositions ne sont pas 
applicables à la propagande ou à 
ta publicité en faveur d’un pro- 
duit autre que le tabac ou un pro- 
duit du tabac qui a été mis sur le 
marché avant le I" janvier 1990 
par une entreprise juridiquement 
et financièrement distincte de 
toute entreprise qui fabrique, im- 
porte ou commercialise du tabac 
ou un produit du tabac. La créa- 
tion de tout lien juridique ou fi- 
nancier entre ces entreprises rend 
caduque cette dérogation. » 



INFOCODES 


Sp- »V.‘i 


La réaction de Claude Evin 


Le Code Général des 
Collectivités Territoriales 


Domitaqae Gallois 


Interrogé par Le Monde h propos de ces tentatives de contonme- 
mentdè htol qui porte son nom, Claude Evin, ancien ministre des 
affaires sociales, rappelle qne ce texte faisait suite à celnl de Simone 

Vèfl mis en oeuvre Ahk les années 70. «Dans tes années 80. dit-il, on 
antitukûltaàTasement assisté à un dé to u nteme itt pr ogres s if du amte- 

uu de là tolvto ta publicité pour les pnxfirite dérivés du tabac, pour des 
nmVtés 'stmBairà concernant des agences de voyage, des vêtements— 
La strutégfe des lobbies du tabac était cbare, sans surprise. Cest pour- 
quoi /avais, pour ce qui concerne la toi Evin, proposé et obtenu Fbiter- 
dktion de touteforme de pnNratd 7but ce qui déroge à ce principe est 
Olégal et àott être stmctiomié comme tel par les tribunaux. » 

Cela dit^ ajoute M.Evhv ne suffit pas d’arrêter la publicité et 

d’entamer les procédures st dans le même temps, on ne mène pas de 
réeOe campagne de santé publique, notamment vis-à-vis des jeunes. 
Malhcurcusanertl. les derniers de la santé ont baissé les bras, 

sans doute patte qufiîs n’ont plus de dêfnriibn claire des priorités de 
Faction en santé pubGque ». - 


est déjà sur votre minitel. 
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La construction du nouveau centre 
de Langues O est en panne 

Les étudiants et les enseignants manifestent leur exaspération 

U coordination des enseignants et des étudiants de di 27 février, place Sahrt-Sulpke, à Paris. Os protestent 
l'Institut national des langues et civilisations orientales contre les conditions désastreuses de formation de cet 
(tnako) organisait un rassemblement symbolique, mar- institut éparpillé en cinq centres. 


Le Conseil national du sida recommande 
de tirer au sort provisoirement les malades 
à qui seront prescrits des antiprotéases 

Le secrétaire d'Etat à la santé accepte cette procédure 


< 


LTNSTITUT national des 
langues et civilisations orientales, 
plus connu sous le nom de 
Langues O, a fêté son bicentenaire 
dans la morosité. Au moment où 
die célébrait Je rayonnement atta- 
ché à son histoire, l'ancienne Ecole 
spéciale des langues orientales vi- 
vantes, créée par un décret de la 
Convention du 30 mars 1795 _il 
s'agit de l'une des quatre écoles de 
l'an in, avec Polytechnique, Nor- 
male-Slip et le Conservatoire na- 
tional des arts et métiers espé- 
rait se projeter dans l’avenir avec le 
démarrage de la construction d’un 
nouveau centre. Las, le projet de 
regroupement des dix mille étu- 
diants et des neuf départements 
éparpillés sur cinq sites est de nou- 
veau retardé pour une durée indé- 
terminée. 

Depuis près de vingt-cinq ans, 
Langues O tente d'obtenir un site 
plus conforme à sa vocation d’ins- 
titut unique au monde, qui conti- 
nue de dispenser l’enseignement 
de quatre-vingt-une langues étran- 
gères. Si l'essentiel des étudiants se 
concentre dans l’étude du japo- 
nais, du russe, du chinois, de 
l’arabe ou de l'hébreu, I TnaJco a 
réussi à maintenir contre vents et 
marées rappreatissage de l’amha- 
rique, du haoussa et du swahili 
pour P Afrique, de l’ourdou ou du 
pibpino pour I* Asie, du kurde et du 
pachtou pour le Moyen-Orient, ou 
encore de l'inukritut, du quechua 
et du nahuatl pour les langues 
amérindiennes. Par rapport aux fi- 
lières universitaires classiques, 
l’institut tire son originalité des 
cours de civilisations dispensés par 
des spécialistes de chaque pays. 

Principale voie d’accès à la diplo- 
matie, l’INALCO peut encore se 
prévaloir de « contribuer au rayon- 
nement de la France dans le 
monde », comme l’assure le pré- 
sident de son conseil d’administra- 


tion, André Bourgey. Les condi- 
tions d'enseignement offrent 
cependant un tout autre visage. 
« L’institut est devenu une vieille 
dame poussiéreuse, très malade », 
affirme un enseignant. Avec une 
fréquentation qui a plus que dou- 
blé en vingt ans, rinalco a prospéré 
dans U précarité. Le siège de la rue 
de LiDe offre 0,3 mètre carié par 
étudiant. Dans les autres centres 
de l'institution, cette proportion 
varie de 0.2 à 0,6 mètre carré. 

A Dauphine, les 4 600 étudiants 
des départements d’Asie du Sud, 
de Chine et du Japon s'entassent 
dans des locaux loués à l’université 
Paris-IX. A Asnières et à Clichy, 
r institut loue des locaux exigus si- 
tués dans deux bâtiments de type 
ftiDeron dont les conditions de sé- 
curité sont insuffisantes. Soumis à 
d’incessantes contraintes de dépla- 
cement, les étudiants déplorent 
l’absence de matériel et l'insuffi- 
sance des laboratoires de langue. A 
cette « menace d'asphyxie », André 
Bourgey ajoute , chiffres à l'appui, 
un sous-encadrement manifeste, 
notamment dans les départements 
les plus demandés. 

PROJET MENACÉ 

Cette sombre réalité auzait-efie 
pesé sur l'esprit de rétablisse- 
ment ? * Chaque département s’est 
constitué en fief pour défendre sa 
propre chapelle », souligne un pro- 
fesseur. Les étudiants s’inquiètent 
des difficultés de collaboration 
entre les enseignements. Imposée 
par la Kmitatîon des effectifs aux 
contraintes de locaux, l'instaura- 
tion d’une sélection d’accès sur 
dossier en première année tend à 
se propager, tandis que l’inalco 
s’interroge sur ses statuts et son 
éventuelle transformation en uni- 
versité à part entière. « Notre prio- 
rité, c’est la réorganisation des lo- 
caux, affirme une étudiante. Mais 


elle cache d’autres interrogations 
plus profondes sur l 'avenir et les mis - 
sions de l’établissement » 

Cette inquiétude est d’autant 
plus forte que s'accumulent les 
menaces sur la construction du 
nouveau centre, boulevard Jour- 
dan. Le projet de l'architecte Chris- 
tian de Portzamparc - pour envi- 
ron 430 minio ns de francs - devait 
être financé par l'Etat et le conseil 
régional, mais il se heurte à une sé- 
rie d’obstacles a priori incontour- 
nables. Sous la pression des rive- 
rains, le conseil du quatorzième 
arrondissement et son maire. Lio- 
nel Assouad (RPR), ont transformé 
en * espace vert intérieur à proté- 
ger » une partie du terrain 
constructible. La réalisation du 
centre reste en outre soumise au 
transfert des installations de 
FEcole normale supérieure dan»; les 
locaux occupés par le Centre natio- 
nal de la documentation pédago- 
gique, rue dTflm. Or, les salariés de 
cet organisme s'opposent farou- 
chement à leur «délocalisation » à 
Rouen. 

«Il est grand temps de trouver 
une solution. Nous ne pouvons ac- 
cepter de mourir à petit feu », s’im- 
patiente M. Bourgey, qui multiplie 
les démarches auprès de la Mairie 
de Paris, de Jacques Toubon et des 
« anciens » élèves en poste aux 
plus hautes fonctions du sommet 
de l’Etat Entre une modification 
du projet initial défendue par l'ad- 
ministration de l’éducation natio- 
nale - «une cause perdue 
d'avance», aurait avoué l’adjoint 
aux finances de la VQle de Paris, 
Camille Cabana - et le recours à 
une solution alternative du côté de 
la Très Grande Bibliothèque (TGB), 
une seule certitude s’impose : le 
nouvel Inalco ne sera pas prit 
avant l'an 2000. 

Michel Delbaghe 


L'orientalisme français souffre d'un manque de moyens 


À L’OCCASION du premier 
sommet Europe-Asie, qui se tien- 
dra à Bangkok les 1 er et 2 mars. 
Jacques Chirac compte lancer, mar- 
di 27 février, de Singapour, pre- 
mière étape de son voyage en Asie, 
un message de la France à cette 
partie du monde. En marge du 
sommet de Bangkok se tiendra en 
outre un séminaire sur les enjeux 
artistiques français en Asie. Ces ini- 
tiatives paraissent indiquer un re- 
gain d’intérêt de Paris pour l’Ex- 
trême-Orient, dont on peut 
toutefois se demander si elles se- 
ront autre chose qu’une grand- 
messe. 

L’obsession de la « visibilité » 
fait perdre de vue les vrais pro- 
blèmes: une politique culturelle, 
ou une politique tout court, envers 
l'Asie suppose que Paris s’en donne 
les moyens en commençant par 
connaître celle-ci. Or les deux pi- 
liers du rayonnement français dans 
cette partie du monde - l'Institut 
des langues et riviïisatioas orien- 
tales (Inalco, couramment appelé 
Langues O) et l’Ecole française 
d’Extrême-Orient (EFEO) - ne 
semblent pas être des priorités 
gouvernementales: le premier 
s’asphyxie faute de locaux et la se- 
conde est confrontée à des pro- 
blèmes budgétaires qui compro- 
mettent le redéploiement de cette 


prestigieuse institution de re- 
cherches entrepris depuis trois ans 
sous la direction de Denys Lom- 
bard. 

Créée à Hanoï en 1900 par Paul 
Doumer, l’EFEO était au départ 
une institution coloniale centrée 
sur l’Indochine. Sous la pression 
des événements, elle dut quitter le 
Vietnam puis le Cambodge et es- 
saima dans d’autres régions : Inde, 
Indonésie, Japon et Thaïlande. Au- 
jourd’hui réimplantée au Vietnam 
et au Cambodge, l’EFEO a étendu 
son champ de recherches au Japon, 
à la Corée du Sud et à la Chine. 
Sans renoncer à sa vocation de re- 
cherches sur le passé (vieux textes 
et monuments), eOe s’attache dé- 
sormais à replacer les évolutions 
contemporaines dans leurs pers- 
pectives historiques. Comme toute 
grande civilisation, celles de l’Asie 
ont une histoire plusieurs fois mil- 
lénaire, qui rend vaine toute ap- 
proche des phénomènes contem- 
porains négligeant cette épaisseur 
culturelle. 

LA DEMANDE EXISTE 

Comment, par exemple, 
comprendre le régionalisme, fondé 
sur les réseaux et les flux, qui est à 
l’œuvre en Asie orientale sans sa- 
voir qu’il reproduit, à des échelles 
différentes, des modèles an riens de 


développement autochtone ? Cest 
à une meilleure appréhension d’un 
tel phénomène que doit conduire 
la recherche intégrée sur les villes 
portuaires en Asie du Sud-Est que 
mène actuellement l’EFEO. 

Tout aussi essentiel pour la 
compréhension du Japon contem- 
porain est un autre axe d’études 
novateur : renouer les fils de Fhis- 
toire des «peuples de Fombre» 
(marginaux) et percevoir l’archipel 
comme une société non plus ho- 
mogène, selon le cliché dominant, 
mais plurielle et conflictuelle. Le 
renouveau du phénomène reli- 
gieux en Chine et au Japon est un 
sujet actuel des recherches menées 
dans le cadre de l’EFEO. Réduire 
les crédits de FEFEO, qui a publié 
une vingtaine d’ouvrages en 1995 
et souhaite lancer de nouvelles col- 
lections destinées à un vaste pu- 
blic, reviendrait à couper un élan 
qui tend à redonner à (‘orienta- 
lisme français la place qui lui re- 
vient face aux chercheurs anglo- 
saxons. 

Le sort de l’EFEO et celui de 
Hnalco sont liés : l’action de la pre- 
mière suppose, en amont, un tra- 
vail de formation aux langues et ci- 
vilisations. 0 n’est pas sérieux de 
prétendre avoir la moindre poli- 
tique envers F Asie sans former des 
spécialistes et développer la re- 
cherche. 

La demande existe - à rinalco, 
pour les langues asiatiques, et no- 
tamment le japonais et le chinois, fi 
a fallu limiter le nombre des ins- 
criptions à 1 500 -, mais les voca- 
tions risquent d’être découragées 
par les conditions matérielles dans 
lesquelles l’enseignement est dis- 
pensé. La «détresse» de nnako, 
selon l’expression de son pré- 
sident, André Bourgey, hypo- 
thèque l’avenir de Fune des rares 
institutions non européocentristes 
de l’éducation nationale. Trouver 
des crédits pour un grand sémi- 
naire sur les enjeux artistiques 
français en Asie préparé à la hâte 
alors que la surface moyenne par 
étudiant aux Langues O varie de 
0,2 à 0,6 m 2 laisse songeur sur le re- 
gain d’intérêt de Paris pour l’Asie. 

Philippe Ports 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.SP. - 64, rue La Boétie-PATOS 
TEL : 40.75.45.45 - FAX. : 45.53.89.01 


Vente sur saisie immobilière Palais Justice Paris 


ie jeudi 14 mars 1996 à 14h30 

APPARTEME3ST à PARIS 7e 
16, avenue Bosquet 

au 1* comprenant : 7 principales : entrée, 2 séjours, S chambres. 

s.d.bns, et de toilette, dressing/tofletîe, roüertes/Iave -mains, cagibi, cuisine - 2 caves 

I MISE A PRIX : 1.900.000 Frel 


S’ad. à Me F. ÏNBQNA, Avocat associé de la SCP CONSTENSOUX, 
ÏNBONA, MOCCAFICO, 4, Av. Sully JWhomroe à PARIS 7e 
[U. : 45 - 55 - 74.06 (impérativement de 14b à 16b) - Au Greffe du TGI de PARIS 
où le cabier des charges peut être consulté - Sur les feux pour visiter en présence 
cfe Me WAPlÆHngs^ de Justice le vendredi 8 mars 1996 de 1(fc à llh 


A CHAQUE AVANCÉE de la re- 
cherche, le problème se pose. 
L’annonce de résultats très pro- 
metteurs dans le traitement des 
personnes Infectées par le virus du 
rida, début février à Washington, 
n’a pas échappé à la règle (Le 
Monde des 31 Janvier et 1* février). 
Le caractère préliminaire^ mais vé- 
ritablement encourageant, de ces 
essais chniques associant trois mo- 
lécules antivirales (deux antiviraux 
inhibiteurs de la transcriptase in- 
verse et un inhibiteur de protéase) 
ont conduit les associations de 
lutte contre le sida et les pouvoirs 
publics à réclamer aux labora- 
toires concernés de mettre immé- 
diatement à la disposition des pa- 
tients les médicaments inclus dans 
les protocoles expériment a ux. 

Dans un communiqué publié Je 
19 février, l’assodation Arcat-Sida 
dénonçait ainsi les conditions de 
mise à disposition du ritonavir 
(T antiprotéase des laboratoires 
Abbott) en France qui, selon die, 
placent les malades et leurs méde- 
cins dans une «situation ingi- 
rable». Même son de doefae de la 
part de Sida Info-Service qui, le 
21 février, dénonçait « le cynisme 
de la stratégie commerciale des la- 
boratoires Abbott», regrettant en 
particulier la décision de ne four- 
nir du ritonavir qu’à cent malades 
« alors que les associations évaluent 
à plusieurs milliers ies personnes 
ayant besoin rapidement de ce pro- 
duit». 

Cest dans ce contexte qu'a été 
rendu public, lundi 26 février, un 
avis du Conseil national du sida 
(CNS), saisi le 8 février 1996 par le 
secrétaire d'Etat à la santé et à la 


Sécurité sociale, Hervé Gaymard, 
sur « la mise à disposition de médi- 
caments de la classe des antipro- 
téases et sur le problème posé par 
l’inadéquation entre fqffiv et la de- 
mande» Dans cet avis, le CNS 
qualifie le « bénéfice clinique à 
court terme » des essais de trithé- 
rapie présentés à Washington, de 
« réel espoir d'amélioration de l'ef- 
ficacité thérapeutique ». D souligne 
cependant que « cet espoir se 
heurte à des logiques industrielles ». 
Selon ie CNS, les procédures d'en- 
registrement et de mise sur le mar- 
ché de ces nouvelles molécules se- 
ront opérationnelles « dans (es 
semaines qui viennent» aux Etats- 
Unis mais « ces autorisations ne se- 
ront accordées en Europe qu’au dé- 
but de l’été 1996 au plus tôt ». 

PROCÉDURE INFORMATISÉE 

Le CNS recommande donc au 
gouvernement d '«obtenir aux 
Etats-Unis, dès leur commercialisa- 
tion, les doses nécessaires aux ma- 
lades suivis en France et suscep- 
tibles de bénéficier des nouvelles 
molécules». Au cas où la disponi- 
bilité de ces antiprotéases sur le 
marché américain se révélerait in- 
suffisante pour leur importation 
en Rance, «une solution provisoire 
à titre totalement exceptionnel » est 
envisagée, qui fait appel à un « ti- 
rage au sort». 

Le CNS conseille ainsi aux pou- 
voirs publics une procédure qui 
permette de délivrer la nouvelle 
combinaison thérapeutique à des 
personnes infectées ayant moins 
de 100 CD4par mm 1 et traitées de- 
puis au moins neuf mois par un 
antirétroviral. Le tirage au sort. 


«réalisé de manière informa- 
tique», devrait éviter «Fïntoven- 
tion consciente ou non de préfé- 
rences effectives ou de pressions ». 
Q dévia être renouvelé «chaque 
Jbis que des doses supplémentaires 
seront mises à disposition, jusqu'à 
l’intégration de l'ensemble des per- 
sonnes éligibles ». 

Dans un communiqué rendu pu- 
blic lundi 26 février, Hervé Gay- 
mard assure que, « dès le mois 
d’avril, ce sont mille traitements de 
plus chaque mois qui seront mis à ia 
disposition des hôpitaux ». M. Gay- 
mard se félicité à cette occasion 
« cTavoir obtenu des laboratoires 
concernés les assurances qui per- 
mettent de répondre en partie aux 
recommandations du Conseil, tout 
en respectant les critères médicaux 
et scientifiques incontournables». 
« L’avis du conseil national du rida 
peut se concilier avec la décision 
médicale des centres d’information 
et de sans pour Vhnmunodéficience 
humaine (CISH) qui répartit les 
traitements de façon homogène au 
prorata die r activité hospitalière», 
commente le secrétaire d'Etat à la 
santé, qui avait pourtant rejeté 
« l’idée même d’un tirage au sort » 
dans une interview au quotidien 
spécialisé impact Médecin du 
22 février: « Durant cette période 
transitoire de quelques semaines. 
ajoute le communiq ué, le tirage au 
sort promu par le CNS peut complé- 
ter les critères médicaux définis par 
les QSIH (moins de 20 CD4 et neuf 
mois de tra ite m e nt an ti rétroviral). » 

L.F. 

Lire aussi notre éditorial page 12 


«Logique industrielle et exigences éthiques » 


DANS SON AVIS, le Conseil na- 
tional du sida rappelle que « des 
résultats scientifiques préliminaires 
mais prometteurs suggèrent que des 
antiprotéases sont susceptibles d'en- 
traîner un bé- 
néfice clinique 
à court terme 
chez des per- 
sonnes dont le 
déficit immuni- 
taire est impor- 
tant (moins de 
cent lympho- 
cytes CD4 par mrré ). (_) 

» Cet espoir se heurte à des lo- 
giques industrielles. Les procédures 
( dites « pilotes ») de développement 
et d’expertise des molécules théra- 
peutiques en matière de VIH ont été 
accélérées, mais il demeure que la 
décision de production à grande 
échelle (dite « industrielle ») n'est 
jamais prise avant le résultat des es- 
sais thérapeutiques de phase 2 et 3. 
(— ) Logique industrielle et exigences 
éthiques sont en contradiction. 

« A TITRE EXCEPriOHMB. » 

» Les procédures d’enregistre- 
ment sont plus longues dans cer- 
tains pays que dans d’autres. Les 
antiprotéases les plus récemment 
développées obtiendront très proba- 
blement dans les semaines qui 
viennent des autorisations de 
commercialisation aux Etats-Unis. 
Ces autorisations ne seront accor- 
dées en Europe qu’au début de l’été 
1996 au plus tôt (—) Le Conseil na- 
tional du sida recommande au gou- 
vernement français d’obtenir aux 
Etats-Unis, dès leur commercialisa- 
tion, les doses nécessaires aux ma- 
lades suivis en France et susceptibles 
de bénéficier des nouvelles molé- 
cules. Il faut en gffêt mettre à dispo- 
sition autant de doses thérapeu- 
tiques qu'il y a de personnes 
répondant aux critères retenus pour 
fessai thérapeutique (_). 

» Si la disponibilité sur le marché 
américain de ces antipratéases n’est 
pas suffisante pour leur importation 
en France, une solution provisoire à 
titre totalement exceptionnel devrait 
être envisagée. (—) H s'agira dans 
un premier temps de répartir sur 
des critères objectifs entre les 
centres d'information et de soins de 
fimmunodéfiscience humaine (Cf- 
SIH) les doses actuellement dispo- 
nibles de médicaments. Ces critères 
tiendront compte de l’activité de 
chacun des centres (_). Munis des 
doses qui leur reviennent; les Gsih 


constituent des listes de malades éli- 
gibles, c’est-à-dire répondant aux 
critères retenus pour fessai ayant eu 
des résultats cliniques (avoir moins 
de cent CDA par miré et avoir reçu 
plus de neuf mois de traitements an- 
tirétrovirauxX Parmi ces patients, un 
second classement pourrait placer 
en priorité les patients très évolutifs 
(dont la cinétique de chute des CD4 
a été rapide et qui ont présenté des 
événements cliniques). (— ) 

» Un tirage au sort parmi les pa- 
tients répondant aux critères rete- 
nus sera ensuite réalisé. Ce tirage au 
sort, réalisé de manière informa- 
tique, évitera l’intervention 


consciente ou non dé préférences 
effectives ou de pressions. Le tirage 
au sort déchargera les médecins de 
la responsabilité du choix à f égard 
des patients qu'ils n'auraient pas re- 
tenus et préservera la confiance du 
patient non sélectionné à l’égard de 
son médecin traitant Ce tirage au 
sort sera renouvelé chaque Jbis que 
des doses supplémentaires seront 
mises ù disposition, jusqu'à finïé- 
gration de l’ensemble des personnes 
éligibles. Les patients non tirés au 
sort dans un premier temps se ver- 
ront naturellement offrir les meti- 
leurs traitements possibles dans rat- 
tente du tirage au sort suivant » 


Les produits alimentaires 
de marque en question 

«LA MARQUE, qui apparaît aux yeux du consommateur comme une g 
nantie de quotité du fabricant n'est pas dans la réalité un signe absolu t 
qualité mÛ 7nb/o(q gique:»lbDe est la conclusion ffnne&ude sur tes pn 
doits alimentaires de marque vendus en grandes surfaces publiée par ! 
centre régional de la consommation de Lille. 17,5 % des produits analyse 
ont été jugés «non » au regard des normes bactérioloeiq ui 

ai rigueur et 4,4% ont été déclarés impropres à la consommation et n 
tirés de la vente. 

Les camemberts au lait au, les steaks hachés surgdés, le saumon fini 
et les jambons cuits pife mh aBés de qualité supérieure gpmbtan» part 
eufièremeat sensibles. A Forigtne de ces problèmes, le non-respect de 
cbaîhe da froid et un paradoxe : pour feire fece aux nonnes microbiok 
giques et à FoMgation d’assurer à leurs produits des durées de consov; 
t*° D très tongnes, tes fabricants sont amenés à proposer des prodm 
«plus fragiles et propices à une contamination ultérieure à lajùbricatio 
notamment lors d u réchauffement: l’absence de * concurrencé’ mien 
btarne permettrai ainsi à un germe comme la tisteria par exemple de se d 
vdopperptus rapidement». 

DÉPÊCHES 

■ INONDATIONS : plusieurs départements de F Ouest ont ml» 
Inondations, lundi 26 février, sous “ “ 



fraTT-rnTTf , uuc quinzaine d'habitations i 

^ m Dfe^t-vaaine, la préfecture a diffusé 
où des inondations sont à cndnd 

■ VIOLENCE, les enseignants da collège Robespierre de arasa 
riDe (Val-d’Oise) ont repris les cour s , lundi 26 février antes une en 
de nenf joins destinée à protester contre les actes 

été sabsfiBte--notaiïfflïeittferenfaiterneitt des moyens de arrveinai 

' m ^w # ^ SSCTKIIt ^ réta,Æssanent «i catég^^KKnsfl^*^! 
core atetuoe. 

■ ENSEIGNEMENT AGRICOLE : quatre baccabnms~« 
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Un diplomatie 

ARMAND DD CHAYLA, an- 
cien ambassadeur, est mort mar- 
di 20 février, n avait vu le jour - 
eu 1898. Il avait longtemps gar- 
dé une silhouette de sous-lieute- 
nant, et, à quatre-vingts ans 
passés, -nliésitaït pas à aller pas- 
ser un week-end -au ski. quitte à 
trouver sa valise un peu lourde 
à porta:. 

Cet aristocrate, qui. ne rougis- 
sait pas de son titre de comte, 
était un: diplomate-né, dont la 
générosité allait de pair avec 
l'indépendance - - d’esprit et la 
perspicacité. Heureuse époque 
pour les ambassadeurs, qui 
étaient vraiment des « plénipo- 
tentiaires », disposant d’une 
large liberté d'action' sans que. 
jets, fax et. métfias viennent à 
chaque minute la contrecarrer— 

D avait commencé dans la 
Carrière éu Turquie, à une 
époque où sa capitale s’appelait 
encore Constantinople, fi était 
conseiller à Madrid, en octobre 
1942, quand 3 se rallia au géné- 
ral de Gaulle, qui en rit son en- 
voyé à Lisbonne puis *b Luxem- 
bourg.: . ' 

De 1946 à 1952, JD représenta 
la Fiance à Beyrouth avec :tma 
éclatante simplicité:, ceux qui 
ont assisté à ses réceptions au 
bord de sa piscine en partent 
encore, avec nostalgie. Sa tâche 
était pointant particulfôrment 
délicate, puisqu'il s'agissait d’éta- 
blir sur de nouvelles - basés les 
relations entre le pays du Cèdre 


Haing Ngor 

Un témoin du génocide cambodgien 


et Pandenne puissance manda- 
taire. Qu’un stade et une colline 
- dé te' cantate libanaise portent 
aujourd’hui son nom montre 
combieu fly avait téxissL 
. H fut par la ;siüte ambassadeur 
à. Stockholm, au Caire, â Buenos 
Aires, et pour finir, à ; Madrid, 
mais c’est surtout vers te monde 
arabe, dont 3 avait longtemps 
suivi les affaires avec attention, 
que se tournait son cœur. 11 
avait longtemps- d’ailleurs prési- 
dé rAssodation France^ Egypte- 

:• •• Ai R 


LE MÉDECIN cambodgien natu- 
ralisé flmftfcatn Haing Ngor, rendu 
célèbre par son interprétation du 
rrite principal, de La Déchirure en 
19841 est huât assassiné par baDes à 
Los Angefes te 25 février. 11 était âgé 
-de quarante-cinq 1 ans. Le docteur 
Ngor avait vingt-cinq, ans, en avril 
' 1975, lorsque tes Khmers rouges 
s’em p are n t de Phnom Baob. Refu- 
sant de quitter son pays, Q déviait 
chauffeur de taxi, puis, contraint 
comme le reste de la population à 
s’enter à la campagne, fl est ensuite 
dénoncé comme intellectuel, arrêté, 
torturé. B voit sa famflte massacrée, 


se nourrit de racines ou de rats crus. 
Quatre ans plus tard, D réussît enfin 
à ririr en Thaïlande, puis gwr Etats- 
Unis, où fl se consacre à témoigner 
des souffrances de son peuple et fl 
aider ses comp a triotes. Cest à ce 
titre quH intet pr èi e 1e rôle de Dith 
Prath, qui sauva la vie du journaliste 
américain Sklney Schanbog, dans le 
film de Roland joflé. Cette tatnpré- 
tation lui vaut un Oscar (étrange- 
ment: du uidOeur second rôle}. Pré- 
sident de l’Assodation cambod- 
gienne américaine, Qavæt obtenu la 
nationalité américaine le 4 avril 
1986. Haing Ngor était à l'occasion 


apparu dans d’autres films, 3 avait 
consacré fessentiel de ses gains is- 
sus du triomphe commercial de La 
Déchirure à deux associations qu’il 
avait créées, Aide aux personnes dé- 
placées et Enfant cTAngkor. En 1988, 
fl publiait te rédt de son existence 
tragique. Une odyssée cambodgienne 
(traduit en Fiance chez Fixot-FQi- 
pacchi). On a retrouvé son corps at- 
teint de plusieurs bafies prés de sa 
voiture, dans te quartier asiatique de 
Los Angeles, où 3 résidait La police 
n’a pour rinstant fourni aucune ex- 
plication sur les raisons de ce 
meurtre. 


NOMINATIONS 

Défense 

: Le conseB des min i st res du hindi 
26 février a approuvé les promotions 
ét nœranatfans sravartes dans tes ar- 
mées: 

• Tare. - Sort: élevés an rang et à 
Fappeflation de général de corps d’ar- 
mée, les généraux de division Mau- 
rice Le Page (mis à la disposition du 

cbeftf état-mqfor des armées)et Her- 
véGobffîanL *. . 

-• -Sont promus : g&éral de cflvisicm, 
le général de brigade joS Rousseau; 
gâéral de brigade, te cokmel Jean- 
PteneMoHer. 

Est nommé gouverneur mffitaîre de 
Ulte â-comnœrdant la drconsctip* 
tion militaire de déferàe de Lffle, te 
général de cfiviâOD Pierre COundet 

• Aie - Est promu g&iéral de bri- 
gade aérienne, le colonel Jean- 


JacqnesTeydreiKy.iximmédiefdu 
bureau «profifération et technolo- 


de la défense nationale. 

Est nommé commandant les opé- 
rations spéciales, te général de bri- 
gade aérienne Jacques Satean. 

• Armement - Sont nommés : 
inspecteur général de U armement, 
Fïngénieur général hors dasse Jean- 
Benoit Ramé ; Inspecteur de V arme- 
ment pour l’aéronautique et Fespace, 

PÊigénieiir général de première classe 
firançofc Gorén ; inspecteur de far- 
mement pour l’anoemeat terrestre, 
Tingénieur génârd de première dasse 
Jacques Guây; dâ^gué, directeur 
des programmes (Fanneinert, Flngé- 
nieurgàiéral de première dasse Da- 
nid ReydeSet; chargé de mission 
auprès de Fïnspecteur général de ?ar- 


menttnt, Ftagénieur général de pre- 
mière dasse Bernard Iieatand ; chef 
du service technique des pro- 
grammes aérocantiques^ nngéniear 
général de première classe Yves 
Gfelzes; adjoint au chef du service 
technique des tââcmnmuriications â 
des éqtdpemans aéranautiques, rin- 
gémeur général de deuxtème dasse 
Patrick Nknlas ; dSégué adjoint au 
dSégaé, ârecteur des rdations inter- 
nationales, Fïngénieur général de 
derndème classe Marc Desecures ; 
chargé de mïssioa auprès du cfirec- 
teur des constructions aâonaitiques, 
l’ingénieur général de deuxième 
classe Bernard Besson; chargé de 
mission ar^xiès deHiiqiecteurgâaé- 
rd de Farmemait, ingénieur gâiérd 
de deuxième classe Hrançofs Guer- 
rier ; sous-directeur « affaires inter- 


nationales» à la direction des 
constructions aéronautiques, l'ingé- 
nieur général de deuxième dasse 
Reançob Hod; chef du service tech- 
nique des qstèmes navals, Hi^îrüeur 
général de deuxième dasse Denis 
Plane ; chargé de misâoa auprès de 
Inspecteur général de Farmemen^ 
F ingénieur général de deuxième 
dasse Jean-Pierre Laplane. 

Sont promus : ingénieur général de 
première dasse, les ingénieurs géné- 
ranxdedeux&nedasseRjobertBni- 
nean, Jean Laberaède et jean Bou- 
chet (nommé chargé de mission 
auprès de l’inspecteur de Tarme- 
ment); ingénieur général de 
deuxième dasse, les ingénieurs en 
chef Henri RonOand, Noël Even, 
Louis Tnveny, Patrick Sooqière et 
René^bert 


■ AKRAM HOURAN1, l’un des 
hommes politiques les plus in- 
fluents de la Syrie des années 
1940-1960, est décédé samedi 
24 février à Amman, à rage de 
quatre-vingt-deux ans. 
Fondateur en 1945 du Parti so- 
cialiste arabe, 3 décide, lors de 
son exil au Liban - où il s’était 
réfugié en 1952 pour son opposi- 
tion à la dictature du président 
Adib Chichaldi-, de fusionner 
ce mouvement avec le parti 
Baas. 

Pendant l’union syro-égyp- 
tienne (1958-1961), il est l’un des 
deux représentants syriens au 
sein des instances de l’union au 
Caire. Il revient fin 1959 à Hama, 
amer contre le président égyp- 
tien Gamal Abdel Nasser, qu’il 
accuse de pencher vers une so- 
lution politique avec Israël. 

En 1963, il choisit définitivement 
l’exil après le coup d’Etat du gé- 
néral Loal Atassi. 


■ JEANINE BONVOlSIN, dépu- 
té LTD F- F D de Seine-Maritime, 
est décédée, dimanche 25 fé- 
vrier, à l’âge de soixante-neuf 
ans. Née le 28 avril 1926 à Vlller- 
viHe (Calvados), Jeanine Bon voi- 
sin a fait toute sa carrière poli- 
tique dans le sillage de jean 
Lecanuet. Entrée dès 1966 au 
Centre démocrate, puis, en 1971, 
au conseil municipal de Rouen, 
elle a été premier adjoint de 
Jean Lecanuet à la mairie de 
Rouen, de 1989 à 1993, avant 
d’être élue, en mars 1993, dépu- 
té de la 1" circonscription de 
Seine-Maritime (Rouen). 

Elle était également conseiller 
général du 7 e canton de Rouen 
depuis 1982. 


AU CARNET DU « MONDE » 

-. . Atetssoaees 




M. Alain FOURMENT . 

M”*, née Chantal M1GEOT, 
ont la joie d'annoncer la naissance de kor 
quatrième petit-enfant, 

Eléonore, 

le 5 février 1996. - - *. * .*' t 

soeur d'Antoine et <fe Gtflflhq-, ; -' 
chez Pierre-Yves efk^tUmic Desjeux. 


Anniversaires de naissance 


- Gérard souhaite un crée, heureux 
anrnveoûzeh- _ 


GMsEaiae. 


Décès 



- Catherine Bensüd. ~ 

Yvonne Hmo, 

Helyett Djian, 

Rolande Doyen 
et Jérôme. 

Simooect Henri Wagûtan - 
et Bruno, 

Huguene et Pierre Muret, 

Ffcr*! r » Dannrûqne, . 

Les faimDes Cohen, Bensard, 

Ses parents et alliés, 

Cécile Barra. 

Albim du BotSTOuviny, 

Françoise Brk». 

Jean-Claude Brisville. • 

Patricia et Alain Bureau, 

Carole «Erik, 

Carlos Cefaro, 

Agités Chflbanne, 

Anibal Cotés, . 

Michèle « Jean Daniel . .. 

• et Sara. 

FemiUe FeriâsL 
Monique Riack-BreniHDO, 

Geneviève et Pierre Uobey, 

Giovanna h Enunanuel. ' : 

Mariana et Georges Gilbert ' 

Georges lG^man.' 

Claude Kiejtnm, •' 

Danièle et Raymond Lévy. . 

Roger Lewinter. 
ikqudbe Martinez, - 
_. Jean Nom, u 

r Brigitte et J.-B. PomaHs, 

GuiTlaaine et Laure, 

Gilberte Steg, - 
Martine UUero, • 

Et tous ceux qui cuir eu la joie d’être ses 
omis et ses élèves, ' " ' ' ' 

. ont le chagrin d'annoncer que 

Janine BENSAÏD 

les a quittés le 2fi février 1996. 

L'inhumation, aura lies .le mercredi 
28 février, A lH)45 r au cimetière du 
Montparnasse.. _ ... ... .. 

On se réairiia àTemrée principale, 
3, boulevard Edgar-Qainei, fttns^W*. 

Cet avis tient lien de fidie-parL * 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur: 
45 - 06 - 77-13 
Téléphone ; . 
40 - 65 - 29-94 
. 40 - 65 - 29-96 


. - M: « Ptane BourdiUat, . 
lents enfants et petit-fils, • 

: M.<s Jean-Lotriii Daigeou, 

M.et M* Fmiçoîs Blanc., •' 
teuts et^süts et peüte-fiOe.' " 

M. MT* Dominique Etlanc 
« lenra enfants, 

Ses enfants, petits-enfants et anière- 
peâs^nftnta. 

Ses sauts, frères et belles- sœurs, 
ont la tristesse de faire part do décès de 

M- Jean BLANC, 

née Mfzxnerîte^Miÿe pi^BffllSON; 

survenu le 25 février 1996. 

' -La céiÛtidiSe irifigieiue sera célébrée 
le jeudi 29 février^ 1 15h30. «i l’éÿise 
•Sàint-Jean-Baptisré, L rue Docteur- 
Berger, è Sceaux (Hauts-de-Seine). ' 

' Os associent à leurs prières le souvenir 
de son époux.' le ..- r. . 

docteur Jean BLANC, . 

décédé le 13 janvier 1985. ” 

Cet avb tient Beu de fahe^art. 


-M— Nicole BorrooiéL • 

: M. et M* Dominique Bomxnfi 
et leurs enfants. 

. M. et M"* Jean-Pferre Ceccaldi 
« Ions enfants, 

: M* Marie-Lame Borroniéi. 

M. et M." BSEden Picavez, 

M“ Ronald Rogers, 

Parents, alEés et amis, 
ont la douteur de faire part du rappel 
à Dieu de 

Mr* Fernand BORROMÉI, 

U. • • j éft Jc w iBlne DEBAY, 

inspecteur d'académie (ex), . 

. offleter de rotdre national du Mérite, 

-. commande dfcTfidmea: académÿtgic&. 

survenu le 25 février 1996, dans n 
soixa nt oqtntri&tne année. 

La cérémonie sdigtenfié sera c éléb rée 
le samedT 2 mars, i KLh30. en Ja 
cathédrale de Chantes. • •• • 

Cet avis tient lieu deisiie^paiL 

162. tue Màrcadet, 

75018 Paris. 


. - Après avoir lutté contre là maladie 
avec courage, 

Claire BOLON 

nous à quittés lé 25 février 1996. * 

Marié-France et Jacques Bd ou. " 
touns enfants et petits^artimis; 
vous invitent à partager leur peine et leur 
espérance au cours de la messe qm sera 
célébrée. le mercredi 2 S février, à 
9 heures, en l'église Saint- Jacqries. des- 
Euts-Unis,Lym-V. 

. Inhumation A Weu-enAbbbmey (Ain). 


— Pascal ev Annick Boovoisüv, 

- Luc et nttricû Boovoiào, • 
Bérangère Bonvoisin 
■ét'PMlippeCEeveDQt, 

- Violaine Bonvdsîn, 

GiiilteiDene Boo voisin, '• •• 

. . . Tbieny . BoHvoisin, 

Nicolas Bonvoisin. . 

«sentants. 

- Franck, Johann. Matthieu, Timothée et 

Antonm. --- 

ses petits-fils. 

Les familles Rooey, Prévost, Ratnpln, 
Lcvje, BayT. . . "• ' * • 

ont rimnome douletir.de faire paît du 
décès, à. Rouen, dè 

- Jeanine BONVOISIN, 

néeRONEY. 


Les obsèques rej^ 
"batK. l'intimité familia 


euses auront lieu 
: à V5lfcrville. 


Une messe sera célébrée en la 
cathédrale de Rouen, le vendredi l'nUurs 
1996. ••• • — 

Eflcarejomtsonfils, 

Bertrand BONVOlSIN. 



Etfes députés Rsrcedémocnuc, 
font part de leur profonde tristes» après 
ta diqtariiioD.'de leur collègue et amie, 

• JeanïneBONVOÏSIN. 

- Ds exprimait â à famille' ét à ses 
proebes lents ancèrescondoteancex. ..- 

Assemblée nationale, . 

126, n» de T Université, . 

- 75007 Eàris. ' 

' : “ • (Un ci-dessus) 

J- ■■■■ . ' • 


- M“ Lucienne Corel, 
son épouse. 

Scs enfants et petits-enfants, ' 
ont la tristesse de Ure part du décès de 

M. René GAJREL» 

phartrtaden honoraire, 

survenu te 24 février 1996. dans sa quatre- 
vingt -septième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l’intimité 
à Bexnex (Ifeme-Savoie). . 

Les Aigoomaes, 

Bootevard de la Mer, 

83150 Bandol 

- La Librairie Descombcs, i Genève, 

a la profonde tristesse de faire part du 
décès de 

Peul DES COMBES, 

libraire, 

survenu le 15 février 1996. 

6. nie du Vtenx-CoQège, 

1211 Genève 3. 


- La Section, des sctences religieuses de 
l'Ecole pratiqua des bantes fendes s le 
regret de faire part du décès, intervenu te 
23jBnvierI996.de 

M” Anne-Marie ESNOUL, 
ancien titulaire de la direction d’études 
« religions de Hnde ». 

- M- P. Roques, 
son épouse. 

Ses enfants. 

Sa famille, 

TbnC ses amis, 

ois la douteur de faire part dn décès de 

Roger ROQUES, 
contrôleur principal honoraire 
des contributions indirectes 

et de te direction générale des impôts, 
ancien trésorier national - 
du Sytufleai national 
des usais des indirectes 
et du Syndicat national des sgaU 3 
de b direction générale des impôts, 
ancien trésorier national 
de la Caisse de secours . 
des indirectes et de là Mutuelle nationale 
delà direction générale des impôts, 

survenu Je 23 février 1996, S Mazamet, 
dans sa qtufre-yingt-htutièoto année. 

Ses cendres ont été déposée s ce mardi 
27 février an cimetière de Mazamet. 

. Cet avis tient lieu de fitirc-pait 


- Le 16 février 1996 disparaissait 
brutalement 

Je&n-LoaJs FOUNËAU, 

instiBiteuL 

A toos ceux qui l’ont connu et aimé. 

Sa mère et toute sa famille. 

Sa meut Anne-Marie. 


- On noos prie d'annoncer le décès de 

André GOURSONNET, 
ancien maître de con f érenc es . 
à la Faculté des lettres de Nice, 

. otjfiaer des Mmtt.acadéunques, 

le 20 février 1996. 

Marie-Antoineoe Goursonnet, 

63270 Bcnand. 


- Marie Claude Ledut; née Prerioi. 
son épouse, 

Rcànaîn et Mathilde. 

«a enfants, 

Georges Ledm; 

«onpère. 

et Josette, 
son épouse, 

Alphonse Prori ol, 
son beau-père, 

Alain et Aude Ledur, 

Henri et Josette ProrioL 
René Proriol et Damdte Obibaut, 

Marie ProrioL 

son frère, ses beDeS-sreurs. ses beaux- 
frètes, 

Jean Pierre, Syivaine, Bertrand. 
Johanne. Ahstia, Xavier, Laurence, OC- 
vice, Gilles, Laurent, Bruno et Frédéric, 
ses neveux et nièces. 

Les familles Ledur, Matbevon, Proriol, 
PîessU, Tburon, Gniilot, Burgau, 

ont la doutenr de faire part du décès de 

Henri LEDUR, 

Civil, 

survenu le 20 lévrier, à Paris, dans sa rin- 
qoanœ et amème année. 

Les obsèques auront lieu te vendredi 
l™ mars, & 14 heures, en l'église Saint- 
Benoît. 35, roe Séverine, à Issy-les-Mou- 
lineaux. 

Cet avis lient Beu de faire-part. 

3, tire Cbtode-Matrat, 

92130 tay-ks-MaoBueaux. 

177, rue Bergson. 

42000 Saraz-Etienae. 

-Meaux.' 

M“ Marie-Marthe légpc, 
sou épouse. 

Le docteor Cteude Léger et M", 

M. et M“ BemanJ Sesé. 

tes enfanK, 

M* 1 Pauline Léger; 
sa petite-fille. 

Les familles Guillot et Virmoux, 
ont la dooteur de feize paît dn décès du 

docteur René LÉGER, 
médecin honoraire du centre 
hospitalier de Meaux, 
chevalier de la Légion entonnent, 
offidet de Tendre national du Mérite, 
croix de guerre 1939-1945, 

surmena le 24 février 1996, dans sa quam- 
viogt<inqutemc année. 

Lé cérémonie reflgjeose sera célébrée 
le mercredi 24 février, è 10 heures, en la 
chapelle du Vieux Chapitre de la 
cathédrale de Meaux, où l'on se réunira. 

Cet avis dent lieu de fare-pan. 


- D a phi à Dieu de rappeler è Lui 

Charlotte MORIN, 
née BALANCHE, 

(fan* sa cent cinquième année, munie des 
gau curais de l'Eglise. 

De la pan de 
Suzanne Durand, 
sa fille, 

Micheline Durand-Granjean, 

Rémy et NfireiDe (.t) HascaL 
Marie-Claude Durand, 

Franço is e « Emillo Asensio. • 
Jean-Marie et Isabelle Vagues, 

Martine :e* Jota-Vlgnati, . 
ses petits-enfants. 

Denise Merck, 
sa nièce. 

Scs airière-petits-eufânts. 

Ses arrière- anière-petils-«if aras, 

La Maréchale Leclerc, 

Les résidentes. 

Le conse il *r 

Le personnel de la résidence du 
Maréchal-Leclerc, 
ses amis. 

La cérémonie religieuse aura lieu 1e 
mercredi 28 février 1996, à 9 heures, en 
l’église Saini-Jean-Baptïste de 
GreueBe, place Etienne- Fémet, Paris- 15'. 

Ctei avis tient lieu de faire-part. 


M** Madeleine Jeanne RICHY, 
née BOURCET, 
femme de cceur, de combat 
et mère courage, 

nous a quittés le 25 février 1996, è l'Sge 
de quatre- vingt-neuf ans. 

Sa fille, M“ Mireille Richy, respectera 
sa volonté d’être incinérée dans la plus 
stricte intimité. 

Ayez une pensée pour cette femme uni- 
verselle. 

- Les membres des conseils de 
surveilUnce, des conseils d'administra- 
tion, des directoires. 

Les collaborateurs d’AUianz Aktienge- 
sellschaft Holding 
Et toutes les fibules rte groupe. 

ont te profond regret de faire pan da 
décès du 

docteur Wolfgang SCHIEREN, 

• président du directoire 
de b société Aliianz AG Holding 
de 1971 à 1991. 

président du conseil de surveillance 
de la société Aliianz AG Holding, 
officier de la Légion cTbonnnir. 

survenu le 24 février 1996, i l'âge de 
soixante-huit ans. 

ADlanz AG Holding déplore la perte 
d’un grand entrepreneur qm a conduit son 
groupe vers une position dominante en 
Allemagne et dans 1e reste du monde. 

Remerciements 

^ Vous avez partagé notre peine lots du 
décès de 

Agnès, 

soyez-cn reme rc iés de tout cœur. 

André el Anufe DELPECH 
ei leur famille. 


f^Sos abonnés et nos aclionnairi's. 
I bénéficiant d'une réduction sur In 
I insertions du * Carnet du Monde ». 
I sont priés de bien vouloir nous eom- 
L. leur numéro de référence 


- Pierre-André Picoo, au nom de sa 
famille, adresse ses remerciements émus 
aux très nombreux témoignages 
d’affection et de fidélité à 


Geneviève PICON 

qui lui sont parvenus à l'annonce fie a 
disparition. 

81, boulevard de Axt-RoyaL 
75013 Paris. 

- Etant dans l'impossibilité de 
répondre, personnellement. A tous ceux 
qui. nombreux, lui oui présenté lèvre 
témoignages de profonde sympathie. 


M** Irène 

ROMANO- FERNANDEZ 

remercie particulièrement tous les anciens 
compagnons de combat et amis pour leurs 
marques d'amitié A la suite du décès de 
son époux. 


Anniversaires de décès 

- Pour le prcmteT anniversaire de la 
disparition de 

Marc LEDÉ, 

ses amis se retrouveront te mercredi 
28 février 1996, A l S heures, en la 
chapelle de Jésus Enfant - Sainte-Ootilde. 
29, rue Las Cases, Paris-7‘. 

42. rue de Bellechasse, 

75007 paris. 


Conférences 

- Le Crmrr de documentation juive 
contemporaine organise le mardi 27 fé- 
vrier à 19 h 30 une conférence autour du 
«Livre noir», avec la participation 
d'Emmanuel Moses, directeur de collec- 
tion chez Actes Sud. Alexandre Adler, 
journaliste, Georges Beo&oussan. histo- 
rien, Henri Minczeles. journaliste. 

Au CD JC, 17, rue Geoffroy-l'Asnier. 
75004 Paris. 

TéL : 42-77-44-72, encrée libre. 


Séminaires 

- Les séminaires de l'Association Iran, 
ça tse pour le développement des études 
ukrainiennes. 

mercredi 28 février ü 17 h 30. 
à l'Institut d’émdes slaves. 

9, tue Michelet, 75006 Paris. 

«Les Frontières orientales de l'Eu- 
rope », par M. Alain Besançon. 


Communications diverses 

- Les Anciens des Charnière de la 
Jeunesse française et leurs amis sam. invi- 
tés k se rendre à l'assemblée générale de 
la délégation Ue-de-France de l’Associa- 
tion nationale des anciens des Chantiers 
de la Jeunesse française et les Anciens 
Combattants des Chantiers te jeudi 7 mars 
1996, au cercle de l'UAG. 49, nie 

Blanche. 75009 Paris. (Mes» 11 heures, 
repas 12 h 30. réunion 15 henrcsl. 

Pour tous renseignements : R.-J. 
Bernard. TCL : 46*67-96-94. 
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M ISS BUDGE 
est une vieille 
dame de tra- 
dition. Cha- 
que année, 
aussi sûre- 
ment que re- 
viennent les 
oiseaux mi- 
grateurs et les marées d’équinoxe, 
elle s'aventure jusqu’à Green 
Head, une pointe du Raz à la 
mode d’Ecosse. Il lui faut chaus- 
ser ses bottes, enjamber trois bar- 
rières, traverser un champ 
d'herbe grasse, prendre garde aux 
bourrasques et marcher, marcher 
encore, le long de la falaise. Voilà 
trente ans, peut-être davantage, 
eOe ne sait trop, qu'elle se rend 
sur cette roche têtue, au sud des 
îles Orcades. Plus loin, la terre 
s’incline vers une plage d’éboulis 
et de galets. C’est ici que naissent 
les bébés phoques. Encore trop 
faibles pour nager, ils restent là 
plusieurs semaines. Entre deux 
plongées gourmandes, les mères 
viennent (es allaiter, jusqu’au jour 
du premier bain. 



°//r 


de South Ronaldsay se retrou- 
vèrent an banc des accusés. FOu- 
vait-on soupçonner, comme le 
suggéra Maureen Bain, deux 
types des environs, réputés «peu 
finauds », qui auraient voulu se 
venger? Les syndicats de pê- 
cheurs hurlèrent à la cabale. 
Salnt-Maigarefs Hope, le bourg 
local, jura de son innocence. Au 
fil des jours, Q finit par braire de 
toutes sortes de rumeurs. N’était- 
ce pas un mauvais coup de 
voyous venus de KîikwaD? «Ce 
truc-là, c’est une connerie de 
jeunes abrutis », assura Robert 
Smith, persuadé qu’il ne pouvait 
s’agir de pêcheurs. D’autres, plus 
tortueux, émirent l’hypothèse 
d’une mise en scène orchestrée 
par les défenseurs des phoques. 

Quatre mois après les faits, le 
mystère reste entier. Le chef ins- 
pecteur MacLeod admet que son 
enquête n’a guère progressé, en 
dépit des expertises et des appels 
à témoins. Le - ou les - coupable, 
passible d’une amende de 
20 000 francs, demeure introu- 
vable. A KiikwaH, capitale sans 


L'horrifique crime des îles Orcades 


Le samedi 28 octobre 1995, 
comme tous les ans que Dieu fait. 
Miss Budge avait convié huit de 
ses enfants et petits-enfants à sa 
balade préférée. U y avait là Mark, 
Laura et même Judith, la petite 
dernière du clan Budge, emmi- 
touflée dans sa doudoune. An- 
drew, le gendre, avait emporté sa 
caméra. Il faisait un temps splen- 
dide. Le vent s’était assagi, le so- 
leil passait au sud. Vers le cou- 
chant, on pouvait deviner la côte 
écossaise, « le continent » comme 
on dit ici. » Les gamins étaient 
pressés, c’était à celui qui venait le 
premier/'», se souvient la grand- 
mère. Ils étaient sûrs d’en trouver 
quelques-uns: aux Orcades, les 
phoques sont plus nombreux 
(120 000) que les hommes 
(19 000). Comme ils sont protégés 
depuis 1978, leur population aug- 
mente de 7 % par an. 

Parvenue à l’aplomb de la fa- 
laise, Miss Budge aperçut les nou- 
veau-nés, en contrebas. Elle en 
compta une demi-douzaine. Avec 
leur fourrure blanche, on aurait 
dit des peluches déposées par la 
tempête. Ils semblaient inertes, 
endormis. Elle descendit, s'appro- 
cha à pas prudents. Us étaient 
tous morts, abattus d'une balle 
entre les deux yeux. Certains 
étaient si ieunes, deux jours tout 
au plus, qu'ils avaient encore 
leurs cordons ombilicaux. Sur les 
galets maculés de sang, gisait aus- 
si une femelle adulte. Le lait 
s'écoulait en un mince filet sur 
son ventre gris. Les mouettes lui 
avaient déjà dévoré les yeux. 

Laura, l’aînée, comprit ce qui 
s’était passé. « Elle pleurait, elle 
pleuraii on ne pouvait plus l’arrê- 
ter », raconte Miss Budge. Les 
autres enfants, tenus à l’écart, 
s'amusèrent un moment à obser- 
ver l’unique survivant, sur la 
gauche de la plage. Dans l’eau. les 
mères n’osaient s’approcher. 
Seules leurs têtes dépassaient, 
dressées comme des périscopes à 
la crête des vagues. Elles pous- 
saient des cris rauques, pour ap- 
peler leurs petits. De retour à la 
ferme familiale, les Budge déci- 
dèrent d’alerter le centre de se- 
cours des phoques. 

Nombre d’Orcadiens se de- 
mandent ce que Maureen Bain, la 
responsable de ce centre, peut 
bien trouver à ces bestioles à 
moustaches. Toute à ses convic- 
tions écologistes, cette ancienne 
militante de Greenpeace se 
moque des critiques. Dans une 
autre vie, elle se souvient avoir 
travaillé dans une fabrique de 
bouteilles de whisky, sur le 


Bébés phoques et 22 long rifle. 

Vingt-cinq animaux, tués par balles, ont été découverts 
par Miss Budge sur une plage au sud de l'archipel. 
Les amis des bêtes s'émeuvent. Là presse s'indigne. 
La police piétine. Balade écossaise 


« continent ». Par la suite, c’est 
aux Orcades qu’elle a choisi de 
s’établir avec son compagnon et 
son fils. Ensemble, fls recueillent 
et soignent des phoques. Leur 
maison, accessible par un chemin 
de terre, est tournée vers la mer. 
On jurerait qu’eOe boude la civüi- 
sation. 

Prévenue par les Budge, la 
jeune femme se rendit à Green 
Head : « En entendant les lamen- 
tations des mères, j’avais l’impres- 
sion qu’elles me demandaient des 
explications. J’étais bouleversée, 
f avais honte que quelqu’un de ma 
race ait pu faire ça. » Profitant de 
la marée, elle franchit les rochers 
situés sur la droite. Elle vit alors 
un autre bébé phoque, puis deux, 
puis trois... Au total, en comptant 
ceux découverts par la famille 
Budge, ils étaient vingt-cinq. Tous 
morts. Les policiers trouvèrent 
plusieurs douilles de 22 long rifle. 
Le chef inspecteur An gus Ma- 
cLeod décida d’ouvrir une en- 
quête. 


appellent les « South Mouth », les 
« bouches du sud », celles dont le 
verbe policé ne s’est pas frotté 
aux récifs, ils leur reprochent de 
se plaindre plus souvent qu’à leur 
tour. Or, ici, on ne se plaint pas : 
on vit. Sam arbre, sam chaleur, 
sans luxe, mais on vit. En cinq 
mille ans de présence humaine, la 
nature a façonné des êtres d’hon- 
neur et d’amitié. Amarrés à leurs 
traditions. Os se disent « d’abord 
Orcadiens, ensuite Ecossais ». 

Sur ce puzzle dUes chahutées à 
la fois par la mer du Nord et 
l’Atlantique, les faits divers sont 
rares. Os prennent donc des pro- 
portions démesurées. A Kïrkwall, 


lice se mit aussitôt au travail, sous 
la conduite du chef inspecteur 
An gus MacLeod: «Sons aller jus- 
qu’à traiter cette affaire comme un 
meurtre, nous l’avons prise au sé- 
rieux car un fusil avait été utilisé il- 
légalement contre des animaux 
protégés. De plus, elle donnait une 
mauvaise image des Orcades et la 
population y était sensible. » 

Les balles furent expertisées 
par un laboratoire d’Aberdeen. 
Toutes les armes répertoriées sur 
South Ronaldsay furent saisies, 
notamment celles utilisées par les 
fermiers contre les lapins. Aucune 
ne correspondait à celle du mas- 
sacre. Ailleurs, dans les granges. 


A dater de ce jour, l’archipel 
fut emporté par la tem- 
pête médiatique. De mé- 
moire de pêcheurs, on n’avait ja- 
mais connu pareil grain. Des 
journalistes affluèrent de partout. 
D’Aberdeen, d’Edimbourg et 
même de Londres ; des indiscrets, 
des curieux, qui posèrent maintes 
questions aux habitants de South 
Ronaldsay. l’ïïe où s’étaient pro- 
duits les faits. Certains parlèrent 
d’un « serial killer •. Photos à 
l’appui, le quotidien tabloïd Today 
évoqua un acte de « maniaque », 
de « sadique ». Le lieu, surtout, 
intriguait : des contrées sauvages, 
un brin mystérieuses, là-haut, 
plein nord, des terres émiettées 
où quelques téméraires courbent 
l’échine et résistent aux éléments. 

Pour tout dire, les Orcadiens de 
souche n'apprécient guère les 
gens du « continent». Surtout les 
Anglais. C'est héréditaire, ils les 


« Croyez-moi, le premier ennemi du phoque 
n'est pas le pêcheur, mais le bureaucrate 
de Bruxelles ou de Londres \ Quant aux 
associations de défense des animaux, 
elles ne comprennent rien à rien 
mais, dans ce pays, elles sont intouchables » 


la capitale, on se souvient ainsi 
qu’en 1991 les journaux avaient 
évoqué des rites sataniques subis 
par un bambin de South Ronald- 
say. L’histoire avait fait grand 
bruit avant cf être démentie. Par la 
suite, en 1994, 11 y avait eu un 
meurtre, le premier depuis vingt- 
cinq ans. Un homme masqué était 
entré au Mumuraz, le seul restau- 
rant indien de l’archipel. Il avait 
tué un serveur puis s’était enfui. U 
n’a jamais été arrêté. 

« Trouveront-ils les tueurs ? ». 
s’inquiéta te Daily Mail à propos 
des phoques. The Orcadian, la 
feuille locale, reçut des dizaines 
de lettres, dont une de la petite 
Laura Budge: « Quelle joie peut- 
on éprouver à faire une chose pa- 
reille?», demanda-t-elle. La po- 


on dénicha d’autres fusils, non 
déclarés ceux-là, mais les exper- 
tises se révélèrent négatives. 
Quant aux rares habitants du sec- 
teur, Us furent interrogés. Per- 
sonne n’avait rien vu, rien enten- 
du. Pas une voiture suspecte, pas 
un bateau inconnu. 

Malgré l’absence de preuves, 
(es soupçons se portèrent sur les 
quelques dizaines de pécheurs et 
éleveurs de saumons que compte 
South Ronaldsay. Après tout. Os 
étaient bien les seuls à avoir de 
bonnes raisons de détester les 
phoques. U faut les entendre par- 
ler de ces « satanées bestioles», 
assez rusées pour ouvrir les ca- 
siers à homards ou à crabes, et 
dévorer l’appât D’un coup déci- 
sives, iis sectionnent le morceau 


de caoutchouc censé maintenir te 
crochet de fermeture. Les pê- 
cheurs ont beau bricoler des sys- 
tèmes plus sophistiqués, rien n’y 
fait: les pQleurs à moustaches 
adaptent leurs techniques. «Ils 
sont malins, vous savez l», insiste 
John Cromsley, un pêcheur de 
homards. Et si poissants qu'ils 
parviennent parfois à écarter les 
grilles pour atteindre l’appât 

Ils font également des ravages 
dans les fermes de saumons. Rô- 
dant autour des enclos d’élevage 
intensif, où barbotent des miniers 
de poissons, ils prennent leur élan 
et foncent sur les filets, gueule 
ouverte, croquant tout ce qu’ils 
peuvent croquer, entre les 
mailles, tant par jeu que par gour- 
mandise. Dans ce cas, et dans ce 
cas seulement, les éleveurs sont 
autorisés à les abattre. Ils ne s’en 
privent pas. Plnsieurs centaines 
de bêtes sont tuées chaque an- 
née, en général avec du 22 long 
rifle. 

De l’aveu même des pêcheurs, 
seuls qnelqnes phoques, des 
« meneurs » comme fls disent, se- 
raient en cause. Plus futés que les 
autres, plus joueurs aussi, ils 
prennent visiblement plaisir à vo- 
ler ce qu’ils pourraient chasser 
ailleurs. «Cela peut f tare sourire 
quand on est chez soi, au chaud, 
mais croyez-moi, c’est pénible à 
vivre sur un bateau, explique Ro- 
bert Smith, un autre pêcheur de 
homards, // fait froid, le vent 
souffle sijbrt que tu as du mal à te- 
nir debout et voQà qu’en relevant 
tes 350 casiers tu t’aperçois qu’un 
voleur est passé par là. Avec des 
gants, par mauvais temps, tu vas 
perdre un temps fou à en réparer 
plusieurs l Alors, oui, tu maudis les 
phoques 1» Au total, Robert 
Smith estime son manque à ga- 
gner mensuel à environ 
2000 francs. 

Voilà en tout cas comment, en 
moins de temps qu’il n'en faut 
pour vider tm casier, les gaillards 


histoire, les envoyés spéciaux de 
la presse britannique sont repai- 
-tis; -la vie a- repris-son cours. A 
Saint-Margarefs Hope, le village 
suspect, tes hommes continuent 
de prendre la mer chaque matin. 

Dans les rues étroites, flan- 
quées de maisons grises. Us sont 
probablement quelques-uns à 
connaître la vérité, mais Tomerta 
locale les incite au silence. Le son- 
venu, après avoir relevé leurs ca- 
siers et pesté contre les phoques, 
fls pàssent au Murray Anns, le 
seul pub à dix lieues à la ronde. Us 
se disent que les « South Mouth » 
n’ont décidément rien compris à 
la vie au grand air. De l’avis géné- 
ral, U faudrait revenir aux pra- 
tiques en vigueur avant 1978, 
quand 3 000 bêtes étaient abat- 
tues chaque année pour éviter la 
surpopulation. « Imaginez que 
Von fasse cela, explique Robert 
Smith, Vous verriez débarquer 
Greenpeace, la BBC et le monde 
entier ! Ils feraient un tel battage 
que plus personne ne voudrait de 
nos homards ! » 


V UES de Saint-Margarefs 
Hope, tes préoccupations 
du « continent » pa- 
raissent fort lointaines. Sans par- 
ler de l’Europe, avec ses lois et ses 
quotas. « Croyez-moi , insiste un 
habitant du vfljage, le premier en- 
nemi du phoque n’est pas le pê- 
cheur, mais le bureaucrate de 
Bruxelles ou de Londres. Quant,aux 
associations de défense des ani- 
maux, elles ne comprennent rien à 
rien, mais, dans ce pays, elles sonf 
intouchables. La nature, c’est 
pourtant nous qui vivons avec elle, 
que je sache! Et puis, écoutez, 
quand le pauvre type s’est fait ftin- 
guer dans le restaurant indien ' r on 
n'a pas fait autant de raffut! 
C'était tout de même plus grave 
que des phoques ! » 

A quelques kilomètres de là, 
dans sa maison de Deemess, Miss 
Budge s'étonne encore des réper- 
cussions de sa découverte. En 
tant qu’agricultrice, elle dit 
comprendre les pêcheurs lors- 
qu'ils défendent leur gagne-pain, 
mais efle ne saurait pardonner le 
massacre des « pauvres petits». 
Même si son mari lu! a reproché 
d’en avoir parié, elle ne regrette 
pas d’avoir agi afmrf Elle se de- 
mande juste pourquoi, depuis le 
28 octobre 1995, ses garnis de 
South Ronaldsay ne. lui ont ja- 
mais parié une seule.fois de cette 
affaire. . 


Philippe ffmussard 

Dessin :Scrgïia 
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HORIZONS-DEBATS 



jpar Jean Peyrelevade 


I L fout, dit-on, changer les 
modes dé direction de nos 
grandes entreprises. De- 
puis quelques mois, l’ap- 
plication dans notre pays des prin- 
cipes du corporate governance, ■. 
d'inspiration anglo-saxonne, 
pousse à la floraison au sein des 
conseils d'administration de comi- 
tés spécialisés: comité d'audit, 
comité des rémunérations; comité ' 
des nominations. Ainsi en tend-on 
associer davantage les administra- 
teurs à la préparation des déci- 
sions, introduire un parfum de cerf- • 
légiaJité ■ "dans on système' 
d’essence monarchique, on un mot 
contrôler -de. plus pis Faction des 
présidents. 

Le motif ne souffre pas dis- 
cussion: trop d’exemples 

montrent qu'un pouvoir sans 
contrôle est porteur (Fimmenses- 
dérives. Mais la réforme proposée 
relève, à mon sens, du décoratif 
S’mtéressantanx modes d’exercice 
du pouvoir^ non à sa réalité, die 
organise une apparence dedébat . 
qui renforce phïs.qu’efie n’affaiblit 
le caractère singulier du mandat 
présidentieL 

Telle est Texception française : 
nous sommes seuls, absolument 
seuls ^rnri tous les pays industria- 
lisés, à confier juridiquement, par 
force de loi, à un seul h omme in- 
tégralité des pouvoirs de gestion - . 
des sociétés tes plus vastes: «le 
président du conseil d’administra- 
tion assume, sous sa responsabilité, 
la direction générale de 1er société, ü 
représente la société dans ses rap- 
ports avec les tiers [— ] Le président 
est investi des pouvoirs les pfus éten- . 
dus pour agir en toute circonstance ■ 
au nom de ta société » (Loi du 
24 juillet 1966, article 113). . 

Une situation aussi exception- 
nelle ne laisse pas d'intrigue*: : 
quand est-elle apparue, sous 
quelle forme ? De quel acte fonda- 


teur découle-t-elle ? Quel contexte 
historique, politique, idéologique 
en èsitonra-t-fl la naissance ? Pous- 
sé par la curiosité, je suis allé en- 
quêter du côté des juristes, dont 
j’espère qu’ils me pardonneront 
cet . empiétement sur leur terri- 
toire! Là réponse aux questions 
posées choquera certainement, 
mais favorisera peut-être la ré- 
flexion : la novation fût consciente 
et volontaire,, elle date du gouver- 
nement de Vichy. 

. Le. fonctionnement des sociétés . 
anonymes relevait auparavant 
- d’tme'grande loi (plus de soixante 
articles), votée sons le Second Em- 
pire (1867), Les articles qui nous in- 
téressent id sont l'article 22 («Les 
■ sociétés anonymes sont administrées 
par un ou plusieurs mandataires à 
temps, révocables, salariés -ou gra- 
tutis, pris parmi les associés. Ces 
mandataires peuvent choisir parmi 
eux un direOeurau, à les statuts le 
permettent, se substituer un manda- 
taire étranger à la société et don t ils 
sont responsables envers elle »),Tarr . 
ticlé 26 (« Les admin istrateurs 
doivent être propriétaires d’un 
nombre d’actions déterminé par les 
.statuts. Ces actions sont affectées en. 
totalité â la garantie de tous les 
actes de gestion, même dé ceux qui 
seraient exclusivement personnels à 
l'un des adm i n i stratems») et Tar- 
ifât 44 {«Les administrateurs sont 
responsables, conformément aux 
■règles du droit commun, individuel- 
lement ou solidairement suivant les 
cas, envers, la société ou envers les 
tiers soit des infractions aux disposi- 
tions de la présente lof, soit des 
fautes -qu’ils auraient commises 
dans leur gestion.»., - - 

Notons que cette loi monumen- 
tale ne dit pas un mot de Texte- - 
tenue ni du contenu de la fonction 
de président du cansefl d'adminis- 
tration. tenue pour accessoire. 
Pour déterminer exactement com- . 


ment jouait Féquilibre des pou- 
vons» il fout donc se référer aux 
statuts eux-mêmes des sociétés. 

Traduites en langage d'au- 
jourd'hui, les dispositions législar- 
tives et les rédactions statutaires 
les ptas. fréquentes conduisent an 
dispositif suivant: le conseil d'ad- 
ministration, élu par l'assemblée 
générale des actionnaires (tes «as- 
sociés »), nomme parmi ses 
membres un président dont le rôle 
se borne à convoquer, organiser et. 
présider ses réunions. Les adminis- 
trateurs (les «-mandataires ^indi- 
viduellement et collégialement 


actuelle par certains de nos voisins 
européens (Belgique, Luxem- 
bourg). EQe n’était donc pas ab- 
surde. 

Les décrets-lois du 18 septembre 
1940, du 16 novembre 1940 et du 
4 mars 1943 mettent à bas cette 
construction. Aucun dârat parle- 
mentaire, et pour cause, ne peut 
nous éclaher.sur leur motivation 
commune. On peut sans doute la 
résumer ainsi : l'entreprise, comme 
toute activité humaine, doit être 
dirigée par tm chef. La pensée est 
co ur t e , mais persistante: les trois 
textes, très similaires, ne s’inté- 


Nous sommes seuls dans le monde développé 
à concentrer par fa loi tous les pouvoirs 
d'administration et de direction de nos 
grandes sociétés dans les mains d'une seule 
personne. Les entreprises françaises 
seraient-elles plus difficiles à diriger que 
les allemandes, anglaises... ou américaines ? 


responsables, prennent en conseil 
les décisions les plus importâmes, 
ils confient la gestion courante soit 
à tm administrateur dâégué choisi 
parmi eux, distinct du président, 
soit à un directeur général (le 
« mandataire étranger»), pris en 
dehors des actionnaires, mais dont 
ils sont responsables comme ils le 
seraient de leurs propres actes. 

A l'origine, la loi organise donc à 
la fois la dualité (distinction entre 
le conseil d'administration et l’ ad- 
ministrateur-délégué) et la collé- 
gialité, du pouvoir (responsabilité, 
collective du conseil). Une telle 
structure dualiste est très voisine 
de celle encore retenue, à l'heure 


ressent qu’à un seul aspect nou- 
veau, la création d’une fonction de 
président-directeur général. Leur 
rédaction, progressivement et soi- 
gneusement améliorée, en définit 
de pins en plus clairement les 
contours. Pour le reste, plus de 
soixante-dix ans après, ou trouve 
mutile de retoucher, sinon de fa- 
çon mineure, la loi de 1867 sur les 
sociétés anonymes dont les autres 
dispositions demeurent inchan- 
gées. Ce contraste montre bien à 
quel point la novation était consi- 
d&ée comme essentielle. 

Dans leur version la plus ache- 
vée (décret-loi de mais 1943), les 
textes disposent que «Le conseil 
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d'administration nomme parmi ses 
membres un président [~ J. Le pré- 
sident doit être une personne phy- 
sique» (article 12). «Le président 
du conseil d’administration assure, 
sous sa responsabilité, la direction 
générale de la société; sur sa propo- 
sition , le conseil peut, pour l’assister, 
lui adjoindre, à titre de directeur gé- 
néral, sut un de ses membres, soit 
un mandataire choisi hors de son 
sein. Aucun membre du conseil 
d’administration autre que le pré- 
sident [—Jet l'administrateur choisi 
comme directeur général ne peut 
être investi de fonctions de direction 
dans la société» (article 13). 

Cen est fait de la dualité et de Ja 
collégialité du pouvoir. Les fonc- 
tions de direction et d’administra- 
tion sont confondues sur une 
même personne. L’admmistrateur- 
délégué disparait- Le prérident du 
conseil d'administration assure la 
responsabilité de la direction gé- 
nérale de la société, l'éventuel di- 
recteur général, dont D propose la 
nomination et fixe les pouvoirs, 
travaillant sous son contrôle et son 
autorité. 

Selon les commentateurs de 
r époque, la présidence et la direc- 
tion générale sont désormais deux 
fonctions inséparables, réunies 
dans les mêmes mah« et dont le 
président, et lui seul, assume la 
responsabilité. 

Ajoutons, ironie de l’histoire, 
que le décret-loi de novembre 1940 
prévoyait dans son article 2: 
«7 toutefois, le président peut nom- 
mer un comité composé soit d'ad- 
ministrateurs, soit de directeurs, soit 
d’administrateurs et directeurs de la 
société. Les membres de ce comité 
sont chargés d’étudier les questions 
que le président renvoie à leur exa- 
men. » Le corporate governance, 
version française, était déjà dans 
les textes de Vichy- 

Ces textes (étaient-ils donc si ad- 


mirables ?) furent, après la libéra- 
tion, validés par le gouvernement 
de la République. Ce sont eux qui 
nous gouvernèrent jusqu'à la loi 
de 1966. Cette loi elle-même 
conserva la structure ainsi définie 
pour nos sociétés classiques, les 
dispositions correspondantes 
n'entraînant au moment du vote 
par l’Assemblée, aucune dis- 
cussion. La solution nouvelle de 
société à directoire et conseil de 
surveillance, facultative, qui met 
fin à la confusion des fonctions et ’ 
organise la séparation des pou- 
voirs, susdta F intérêt quasi exclu- 
sif des parlementaires. Elle n'est 
aujourd’hui mise en œuvre que 
par moins de 3% de nos sociétés 
cotées. 

Une fois de plus, nous sommes 
seuls dans le monde développé à 
concentrer par la loi tous les pou- 
voirs d' adminis tration et de direc- 
tion de nos grandes sociétés dans 
les mains d'une seule personne. 

Les entreprises françaises seraient- 
elles plus difficiles à diriger que les 
allemandes, belges, anglaises, 
suisses, néerlandaises ou améri- 
caines? Partout ailleurs règne la 
collégialité (vorstand nordique) et/ 
ou la séparation des pouvoirs (sé- 
paration de la fonction de pré- 
sident du conseil de celle de direc- 
tion générale de la société; 
séparation entre conseil de surveil- 
lance et directoire, qui en est la _ 
version collégiale). Je suis convain- 
cu que les techniques importées 
du corporate governance ne nous 
prémuniront pas contre les graves 
dérapages du pouvoir personnel 
tant que le législateur n'aura pas 
donné, dans notre pays aussi, 
force de loi à ces principes de sa- 
gesse. 


Jean Peyrelevade est pré- 
sident du Crédit lyonnais. 



A B4SI dûBC.-.te.ïïbéraë' ‘ 
tion de Santa Balab*- . 
gan, attendue pour les 
fêtes de l’Azt-el-Fitr 
célébrant la. fin du ramadan, ifa 
pas eu fieu. Ainsi donc elle a reçu 
les cent coups de bStonauxqnels . 
die a été condamnée en plus de la 
prison pour avoir tué en lé gitime 
défense son employeur-rôleut - 
«Sarah battue ? Voyons, ; quelle 
affaire I », se sont immé diatement 
gaussés les émirs quand F opinion 
jn ternatÎQ naft»; f*t nf tfanmi prit fran- 
çaise, s’est scandalisée de là flagel- 
lation infligée à Ta jeune employée 
de maison par le tribunal chargé de 
* la juger pour la troisième fois. 
Deux ans et cinq mois de prison air : 
total et quelques coups, argijèreiit- 
fls, mate dte s’en sort plutôt bien, 
pour une petite meurtrière promise 
d’abord à la peine capitale ! Et de 
minimiser à Fenvi ce qui fat, dès 
lors, présenté comme une flagella- 
tion « légère ». 

Bien entendu, on n’en, précisait 
pas la date, et les versions les plus 
diverses - bâton, fond, carme, bar . 
guette (Foster- circulaient surTîns- 
tnnnent (ht châtiment. On ne s’ac- 
cordait que sur un point: la 
punition serai de pure forme. - 
Ainsi, on annonce un jour à des 
journalistes occidentaux que le 
bourreau tiendrait sous son bras 
un gros livre pour amortir les 
coiqs. Quelque temps piustaid, ou 
. leur confie "que, par mesure d’hu- 
manité, ces coups seraient infligés 
à Sarah par petites doses et & inter- 
valles variés: un jour dfr eoups, 
rfnq la qrmanv»«n riv ante, wnw antre 
semaine quinze, la suivante trois, 
et ainsi de suite.jnsqifà expiration 
du «capital». Et peu importe que 
cette version contredise la précé- 
dente: les coups infligés à Sarah al- 
laient donc être- si violents pour 
qu’on les sonnât afog à une me-- 
sure d'« étalement » ? 

On crut arofr anànt- te sommet 
de la pesversteê- On se trompait;: 
comme les pxoterimions interna- 
tionales s'amplifiaient, tes autorités 
annoncèrent qpe cten était fait, que 
Sarah avait reçu ses cent coups dé 
canne. ■ ’ 

Et - le croirez-vous? —eBe se 
porte le mieux du monde I Vous en 
doutez ? Mais venez' donc voir 1 
acte & cette sïmstre force 
les dirigeants émiratis choisirent, : 
parmi les Occidentaux leaphis im- 
pliqués dans la défense de Sarah, 
une personnalité aisément mam- 
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pulable, à qui ils proposèrent de se 
prêter - comme par jeu - à l'expé- 
rience de la flagellation. Aussitôt 
dit, aussitôt fait Et ce sinistre reaii- 
tyshow se conclut exactement -se- - 
Ion le r&ve des dirigeants émiratis: 
c’est un- Occidental — mieux, ..une 
femme occidentale - qui leur don- 
na quitus et absolution : cette his- 
toire de châtiment corporel, vrai-- 
ment, que de. bruit pour rien— 
L’histoire de Sarah Balabag a n, 
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nouveau suspense médiatique, fi 
s'agissait tout, bonnement de 
rendre la barbarie anodine, de jm- 
tifier l’injustifiable. 

En Jouant-si possible de notre 
compfirité. Et de celle des gouver- 
nements occidentaux. Lequel 
-cF entre eux, en effet, a choisi la dé- 
fense des droits déjà personne 
contre les co n trats d’armement? 
Aucun. . 

.. Aussi, à ce point de manipulation 


Au terme d'un nouveau suspensè 
médiatique, il s'agissait tout bonnement 
de-rendre la barbarie anodine, 
de justifier l'injustifiable 


après ce qu’elle a révélé sur la 
condition de la femme et dés immi- 
grés dans les pays du Golfe, met 
donc singulièrement en lumière tm - 
aspect méconnu des gouvernants 
des Emirats, trop souvent sommai- 
rèment décrits comme des féodaux 
archaïques et obtus. Car pour gou- 
verner leurs pays selon des prin- 
cipes médiévaux, ceux-ci n'en sont 
pas moins fins connaisseurs - des 
techniques les plus perverses de la - 
modernité et, au premier chef, des 
méthodes de la pofitiipae-speaade. 
On comprend enfin maintenant 
pourquoi Os tenaient tant à La fla- 
gellation de Sarah:. an terme. d'un 


des consciences,. fl apparaît claire- 
ment que le dâm n’est pas de sa- 
voir si le châtiment corporel infligé 
à Sarah est on non de pure forme. 
Car même en supposant que les 
coups qu’elle a reçus aient été sym- 
boliques, le vrai problème est le 
suivant : symboliques de quoi? La 
réponse est sans ambages : de la 
prééminence de la charia sur tout 
autre droit - et particulièrement les 
droits de la femme -, avec son cor- 
tège de régressions : répudiation, 
Inégalité devant rhérttage, polyga- 
mie, lapidation de la femme sur le 
simple soupçon d'adultère. En peu 
de mots : légallsationde-la soumis- 
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stan de la femme à l'homme. Les 
coups assénés à Sarah au simple 
motif qu'elle s’est défendue contre 
son violeur sont en fait dirigés 
contre fous ceux qui luttent pour 
F égalité dès sexes et la dignité hu- 
maine. Ils ont été {dus de cinq oent 
mille en Rance, hommes, femmes, 
souvent de très jeunes lycéens, à se 
mobiliser en faveur de cette petite 
Philippine musulmane dont ils 
connaissaient seulement un résu- 
mé de Ffiistoîre et une vague pho- 
to. Spontanément, dans un mouve- 
ment d’une ampleur rarement 
atteinte, au-delà de leurs diversités 
d’âges, de classes sociales, d’opi- 
nions politiques, ils y ont reconnu 
des symboles désormais univer- 
sels : refus de l'exploitation, foi en 
la démocratie, défense des droits 
de Fhomme et de la dignité de la 
femme. 

Symbole contre symbole: dans 
cette guerre, où se mêlent l’ar- 
chaïsme le plus rétrograde et la 
manipulation des signes la plus 
moderne, nous devons opposer 
notre vigilance et notre solidarité la 
plus active. 


Irène Fr ain, écrivain. 
Gisèle Halimi, avocate et 
présidente de Choisir la cause des 
femmes. 

Sami Naïr, professeur de 
science politique à Furàversité Pa - 
ris-VÜL 

Michelle Perrot, historienne. 


AU COURRIER DU « MONDE » 


Le SOUTIEN -V . 

A LA BANDE DESSINÉE : 

; Dans Le Monde daté 21-22 Janvier, 
un article relatif au festival de. la 
bande desshJée cTAi^Qulême laisse 
entendre que le président François 
Mitterrand et son ministre 4 e te 
culture se seraient bornés à ac- 
: campfir des visites de politesse à ce 
festival» ’ ' 

Loin d’être formel, le soutien que 
nous avons apporté au 9 e Artde 
1981 à‘1993-aura été actif, enthou- 
siaste et déterminé. Enjarrvier 1982, 

pour te première fois, im ministre de 

la culture se .rend ai festival cfAn- 
gmilémg, reconnaît la bande dessi- 
née comme art 11 part' entière et at- 
tribue à ce festival uné subvention. 
En janvier 1983 est présenté h An- 
goùJfene te jnemier plan national 
pour la bande dessinée. H vise à ai- 


der les jeunes créateurs par des 
bourses du Centre national des arts 
plastiques et à soutenir Féditlon par 
l’intermédiaire d’une nouvelle 
commission dn Centre national des 
lettres. 11 organise la promotion sur 
les marchés étrangers } et encou- 
rage te fiarriatkHi grâce à la création 
d’un ateSer-école de bande dessinée 
an sein même de FEade d*ait d’An- 
gouteme. [— ], pute dans d’autres 
écoles d’art du pays, fl est en même 
temps décidé de mener une pra- 
tique active d'acquisition de 
planâtes originales. La. bande dessir 
née béoéfide.égatement de la nou- 
velle pofitique de ccamnandes pu- 
bliques décidée par le président de 
la République. A ce titre, Philippe 
Drmflet se voit confier Faménage- 
ment dhme f wi p mt a nte <tatirm de 
métro. 
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En avril 1983, le {résident de la 
République déride sur ma proposi- 
tion de La construction à Angoiièmc 
du Centre natkmal de la bande des- 
sinée. Ce sera Fun de ses grands 
projets en province. En 1984, le 
Grand Prix national des arts gra- 
phiques est pour la première fois at- 
tribué à un auteur de bande dessi- 
née. 

En 1995, François Mitterrand est 
le premier chef de FEtat à visiter le 
Festival d'Angpulênie.t - ] J’ai déplo- 
ré que cette marche en avant ait été 
ralentie depuis trois ans. Je ne peux 
donc que mie réjouir d’apprendre 
que te nouveau ministie vient de dé- 
rider de renouer avec la politique 
qiri aéré inaugurée en 1982 et pour- 
srivie sans relâche jusqu'en 1993. 

Jack Lang, 
Paris. 
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A propos de Clovis 

par Süzanïié Citron ' 


U N comité exclusive- 
ment français s’ap- 
prête à parrainer une 
« année Clovis ». 
Qu’en pensent d’éminents histo- 
riens médiévistes allemands comme 
Karl Ferdinand Wexner, F analyste 
du « mythe franc » et de son appro- 
priation par Historiographie fran- 
çaise, ou comme CarfRichard Brühl 
fustigeant Fanacbromsme de ceux 
qui considèrent « rABemagne » ou 
«fa France» comme des données 
historiques établies a priori? 

En France, un catéchisme sco- 
laire, d’angine à la fois royaliste et 
républicaine, entretient dans notre 
pays limage d'une nation intempo- 
relle, étemelle, préexistant à sa 
propre histoire. Pour nos voisins 
européens, cette célébration hexa- 
gonale de Clovis ne peut que ren- 
forcer l’idée d’une France arro- 
gante, toujours prompte à 
s’attribuer rexceptionnaüté comme 
fondement de Fklentité nationale. 

SI Ton croît au déterminisme his- 
torique, le royaume de Govis 
concerne autant le passé des futurs 
Allemands, Belges, Néerlandais, 
Luxembourgeois que cehrï des fu- 
turs Français. Et Clovis pariait une 
langue que Ton pourrait qualifier de 
« proto-allemande », mais certaine- 
ment pas de * proto-française »\ 
Clovis, premier roi iflustre de Fbis- 
toire de France? La manipulation 
du passé remonte aux moines de 
Saint-Denis, historiographes des 
premiers Capétiens. Us ont préten- 
du que leurs rois descendaient des 
Carolingiens. Ces derniers avaient 
eux-mêmes légitimé leur propre 
coup (FEtat, grâce au mythe intro- 
duit au IX e siècle par Févfique de 
Reims HBncmar : Fbuüe du sacre de 
Pépin et de ses successeurs était 
celle du baptême de Govfs, appor- 
tée par une colombe et nrâaaiteu- 
sement conservée depuis lots dans 
la Sainte Ampoule de F église de 
Reims. 

L’historiographie libérale et répu- 
blicaine du XIX* siècle a entériné 
cette pseudo-continuité des dynas- 
ties royales en adossant l'histoire 
des rois au mythe des Gaulois an- 
cêtres des Français, garante de la 
préexistenœldédo^queetâiiono- 
logiqae de la nation sur tes rois. Et 
tes manuels de l'éoote républicaine 
ont ainsi intégré Clovis et Charle- 
magne dans le légendaire de l’his- 
toire de France. 


Cette « année Clovis » ne pour- 
rait-elle, au contraire, être celle de 
la démythification des histoires 
« nationales » ? D’abord refuser la 
vision idyflique et truquée du Clovis 
chrétien de Jean Paul n. « Les por- 
traits de Govis donnés par les sources 
anciennes, écrit l’historienne Co- 
lette Beaune, ne sont clairs que sur 
l'appréciation laudative des qualités 
guerrières du Mérovingien. » Parce 
que ce pillard (ou roi d’un peuple 
pillard) rendait à l’Eglise une partie 
du butin, allons-nous, une aimée 
durant, le proposer comme « re- 
père » aux jeunes de nos ban- 
lieues ? Souhaite-t-on que les fabri- 
cants lancent une mode de 
tee-shirts avec Clovis fracassant le 
aâne du guerrier de Soissons ? Ou 
que les COrses adoptent la firamée ? 


Cette « année Clovis » 
ne pourrait-elle 
être celle de la 
démythification 
des histoires 
« nationales » ? 


Nous avons, aujourd’hui, besoin 
d’une historiographie qui ne soit 
lâus celte de la France une, indivi- 
sible et sans commencement, mais 
celle d'une France plurielle, inter- 
culturelle, qui intègre une diversité 
religieuse, ethnique, philosophique, 
régionale, ouverte aux autres. Dans 
tous tes pays européens, les mythes 
et les stéréotypes ont été, au XIX e et 
au XX e siècle, mis au service d'une 
image orgueilleuse et exclusive de 
la nation. Déverrouillons, au 
contraire, les imaginaires collectifs. 
SI nous ne venions pas laisser le 
projet européen s'engluer dans les 
débats technocratiques, si nous 
voulons qtfü retrouve un souffle de 
générosité, a nous voulons réinven- 
ter le Ken social à l'intérieur de nos 
sociétés complexes, ce n'est certai- 
nement pas cette célébration fran- 
co-française de Clovis qui y contri- 
buera- 


Suzanne Citron est histo- 
rienne. 


i 



_L 





i 






J 


O 

i 


f 


if.Tfcmflf cstédUparbSALEHONK 
Président du iSnctoin. Aedeur de b pabfiatai; 

JOn-Marta GAmiNMf 

Diremn:Je»4bHeCak(^^;DMiaimMAKtf^Birgénenl; 
Mfléhlw Boyfftn, Æftflfflr QénÊnl aÿoff 

Direow de b rttacAn : Edaqr Pbnel 
Mmcteere adjointe de b tébc&jn: 

ThornasFerwicri, RûbertSoté 
Rédaoemencfaef: 

/ean-PW Beaet-Snm de Camis, «erre Georges, lam Grcfcsmer, Dani* Hejnam, 
Bertrand te Cendre. jean-VmLbomeau, Mmcd luetot. Luc toenzwe îg 


r en cfteftertaiique :£rieî — 

Secréofee général de b fédacdon : Main Rnment 


Oinctev(9téatfff > :EricPtaaon;<Srectenr 
Conse9erdebdhectkn:Aiajn Rcfetiftcctar des 


: Anne Chuaseboorg 

- L)| — ■ ■ >1 If . , |~| -,*.1 i^-^a 

irïtaiHJXjnaKS • djiki wna 


IWbtn:AittU»SB 

Corsé! de srieiianceiAbin Mine, préside»; OfMtf BHted.vic»l>rfaSdBtt 

Anôera dlnaeon : Habert Bene-Mte (1941490), Jaapes Rmct 090-190 
AKH Lsurerc (1982-TS85), André FortSi fl98W99tf Jafas tenone 099MM4) 

Le MoAb ea <Aé ntr b SA Le Hante 
DnÉe de b sod«É : ce* ans icornoter do W détartre 1994. 

Captef soett: SB OOQt. AcdoiBHi«:Sodé3dïde «te nUaaœre du Monde», 
Association Hubert Beuve-Méiy, Sodfeé anofflftne des totem du Monde, 
le Horde Eitreprtse: u Monde liMStioeun, le Monde mse, Mm Pies*, le Monde Pttecgme 
RÉDACTION CT SÊŒ SOCIAL: B, RUE MLCMËC7S90I MRS CEDEX 13 
m:m«Æ*-»Tata**ur: (1) «WWW» Tfle*:2D6«lfi F 


ADMJNTSTRAfKDN :1,pbce Hutwt-flenYe-M6y9eSS2 IVKY-5UR-5S NE CEDEX 
TEL: fl) miSSS' TSécPpisr: (Q 4HMMB' 1 


> TB» 23311 F 


Le combat 
d'arrière-garde 
des médecins 
libéraux 

Suite de h i première page 

Les « toubibs » ne se sont jamais 
élevés contre (a diminution des taux 
de remboursement ou la hausse des 
prélèvements, qui font que le ren- 
dement de la cotisation maladie n'a 
cessé de se dégrader depuis quinze 
ans et que seulement 58 % des dé- 
penses de médecine de vDle sont 
remboursées. Us n'ont pas davan- 
tage protesté contre r exclusion -des 
soins d’une part croissante de la po- 
pulation, qui renonce à se soigner 
par manque de moyens. Se sont-ils 
seulement inquiétés d’un phéno- 
mène plus grave encore : ['accrois- 
sement des inégalités sociales de- 
vant la mort au cours de la 
décennie 80 au détriment des plus 
modestes, alors que durant cette 
période ia croissance en volume de 
la consommation de soins par habi- 
tant a été, selon l’OCDE, la plus éle- 
vée de tous les pays développés ? 

Les médecins ne sont pas les seuls 
responsables d’une situation qui 
doit beaucoup à l’incurie- des pou- 
voirs publics et à une boulimie ef- 
frénée des «consommateurs» de 
soins, mais, à l’exception des géné- 
ralistes de MG-France, qui militent 
pour une modernisation du système 
de soins conciliant qualité médicale, 
efficacité économique et justice so- 
ciale, tes syndicats se sont réfugiés 
derrière un corps de doctrine défini 
par - et pour - les médecins eux- 
mêmes- en 1928, puis imposé aux 
pouvoirs publics. Baptisé « méde- 
cine libérale à la française», ce cor- 
pus a souffert quelques entorses, 
mais le dogme demeure et tient Heu 
de réflexion à beaucoup de prati- 
ciens. 

OBLIGATION DE RÉSULTATS 

La liberté de prescription? EUe 
est nécessaire, mais quelle est sa lé- 
gitimité scientifique quand le bon 
usage du médicament n’occupe 
qu’une part Infime de renseigne- 
ment en faculté et que la formation 
continue, pour l’essentiel financée 
par l'industrie pharmaceutique, est 
si sujette à caution ? Le paiement à 
l'acte ? Ses avocats assurent que ce 
mode de rémunération scelle le 
contrat de confiance ntededn-ma- 
lade, mais oublient qu’s est infla- 
tionniste et joue souvent contre la 
qualité des soins. L’avance de frais 
par le malade ? Les médecins se 
sont battus bec et ongles contre le 
tiers-payant - en vigueur dans de 
nombreux pays développés - parce 
qif« il déresponsabilise l’assuré ». Ce 
veto, accepté par tous tes gouverne- 
ments, de droite et de gauche, n’a 
fiait que pénaliser les ménages mo- 
destes et retarder la modernisation 
de fa gestion des caisses (dossier 
médical informatisé, mon étique), 
sans avoir eu te moindre effet sur la 
dérive des dépenses de santé. 

On peut également s’interroger 
sur te bien-fondé de la liberté d'ins- 
tallation des praticiens dans un pays 
où l'offre sanitaire est si mal répar- 
tie qu’elle crée de graves inégalités 
dons F accès aux soins. Ou sur la li- 
berté de choix du médecin par le 
malade, un principe admis par tocs 
mais qui sert trop souvent d'argu- 
ment à ceux qui combattent ia créa- 
tion de «filières de soins» desti- 
nées à remettre le généraliste au 
centre du système. 

Ces règles de la médecine libérale 
sont des axiomes : admises comme 
des vérités premières, mais Indé- 
montrables. Pendant des décennies, 
0 n’a d’ailleurs été de médecine 
déontologique que libérale. L’ordre 
des médecins y a veillé, condam- 
nant les premières conventions 


caisses-médecins en 1960, 1e déve- 
loppement de la médecine salariée, 
Fexerace en cabinet de groupe. La 
vigilance de cet aréopage conserva- 
teur ne s’est jamais relâchée. Ré- 
cemment encore, il a émis tes plus 
vives réserves sur les références mé- 
dicales opposables (normes de 
bonne pratique), pourtant validées 
par tes médecin*. Et, au nom de la 
sacro-sainte liberté des praticiens et 
des malades, Q critique maintenant 
toute limitation de F accès direct 
des assurés aux spécialistes. 

Si les médecins refusent F enca- 
drement économique de leur pra- 
tique, c’est, bien évidemment, que 
(a suppression d’environ 20% des 
actes et des prescriptions, jugés inu- 
tiles, voire dangereux par des ex- 
perts de fa Caisse nationale d’assu- 
rance -maladie (CNAM), 

entraînerait une baisse sensible de 
leurs revenus. Ce refus a probable- 
ment use cause plus profonde: tes 
médecins, auxquels la loi et la juris- 
prudence n’imposent qu’une obli- 
gation de moyens sur le plan médi- 
cal - et c'est bien ainsi -, 
n’acceptent pas qu’on leur impose 
une obligation de résultats sur le 
plan économique. 

Tous les gouvernements 
craignent les médecins, qui restent 
de puissants relais d'opinion. S’il a 
fallu quinze jours de grève totale 
des transports publics et des mani- 
festations sans précédent pour que 
M. Juppé retire son projet de ré- 
forme des régimes spéciaux de re- 
traite, une manifestation de trois 
mille médecins et quelques fronce- 
ments de sourdis de leurs respon- 
sables ont suffi pour qu’il recule sur 
la participation du corps médical au 
redressement de F assurance-mala- 
die. Tou jours à la recherche d’un ac- 
cord avec tes professions de santé, 
fût-il a minima, tes ministres de la 
santé successifs assurent que les 
médecins sont désormais consdeots 
de la nécessité des réformes. 

Las, la notion de productivité et 
de qualité n’a pas encore pénétré tes 
cabinets médicaux. Pourra-t-on en- 
core longtemps opposer l’écono- 
mique et le médical? Taire les 
conflits d’intérêts entre tes généra- 
listes et tes spécialistes ? Invoquer te 
«colloque singulier» entre te mé- 
decin et « son » patient pour refu- 
ser toute innovation ? Et continuer 
d'asséner, contre toute évidence, 
que le système français est « le 
meffleur du inonde » ? 

Trois syndicats médicaux le 
croient, qui viennent de créer un 
Collectif de défense de la médecine 
libérale pour «alerter la popula- 
tion ». Comme aux plus belles 
heures du premier septennat de 
François Mitterrand, quand le 
monde médical voyait déjà les « so- 
viets» à la porte des hôpitaux et 
des cabinets ! Prisonniers d’une 
conception archaïque du libéra- 
lisme médical, ils mènent un 
combat d’arrière-garde. Us sont ai- 
dés par une culture médicale domi- 
nante qui privilégie une approche 
individuelle des soins et par des 
pouvoirs publics incapables d'ap- 
préhender la santé comme un capi- 
tal commun ou une fonction collec- 
tive au môme titre que l’éducation 
ou la justice. 

Le nouveau pouvoir reconnu au 
Parlement par ia Constitution de se 
prononcer sur tes grands choix de 
r assurance-maladie est peut-être la 
dernière chance de sauver le sys- 
tème de soins. 

Jean-Michel Bezat 


RECTIFICATIF 

Musique 

Dans raitide consacré au festi- 
val de musiques Sons d’hiver (Le 
Monde du 27 février) deux erreurs 
de transcription téléphonique ont 
modifié l’orthographe des noms 
propres d’Alex Grlllo, devenu 
«GrîoUt» et du groupe The 
Stooges, phonétiquement trans- 
formé en « Stoogies ». 
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L A polémique suscitée par les dif- 
ficultés de misé à disposition des 
médicaments antiprotéase pour 
les malades atteints de sida est, 
paradoxalement, une bonne nouvelle. S’il 
ne s'agissait que de nouveaux produits à 
peine plus efficaces que F AZT, P arrivée de 
cette nouvelle classe d'antiviraux n’aurait 
guère provoqué pareille mobilisation. Cette, 
fois, de Favis même des médecins qui expé- 
rimentait ces nouveaux protocoles de tri- 
thérapie, «il se passe enfin quelque chose ». 
fis ont F impression - mais ce n’est encore 
qu'une impression - que le traitement agit. 

Dans ces conditions, tout semble réuni 
pour que s’affrontent les logiques scienti- 
fiques, médicales, industrielles et éthiques. 
Les uns diront qu’il importe de mener à 
bien les essais thérapeutiques en cours, de 
manière à évaluer le plus rigoureusement 
possible F efficacité réelle de ces nouveaux 
médicaments. Les autres - principalement 
les malades, souvent en phase terminale -, 
même s’ils comprennent ces exigences mé- 
thodologiques, sont engagés dans une 
course contre la montre, contre la mort, qtri 
leur impose de bénéficier au plus vite de 
ces produits. Quant aux laboratoires, ils ont 
à faire face non seulement à leurs propres 


L'éthique 
contre 
la science 

impératifs industriels, mais aussi an ma- 
quis législatif des pays dans lesquels Os 
souhaitent obtenir des autorisations de 
mise snr le marché. 

A priori, dans un tel contexte de pénurie 
de médicaments, la position de Conseil na- 
tional dn sida de proposer à titre transi- 
toire un tirage an soit des malades peut pa- 
raître choquante. H faut pourtant rappeler 
que c’est ce qui ce qui se passe avec chaque 
nouveau produit, lorsque celui-ci est en 
phase d’évaluation et que les médecins 
sont contraints d’organiser des essais thé- 
rapeutiques comparatifs. L’histoire du sida 
est malheureusement fiche d’étapes brû- 
lées et de procédures accélérées -Fhistoire 


de la mise sur le marché de fazt est à cet 
égard parti euflèrement édifiante- qui jus- 
tifient un tel rappel à la rigueur scienti- 
fique. a quoi cela servirait-il de prescrire à 
l’aveugle un protocole thérapeutique à 
peine expérimenté à tous les malades qui 
le souhaitent si, quelques mois pim tard, 
on s'apercevait soit quU n’a pas Fefficarïtë 
escomptée, soit qu*fl provoque .des effets 
secondaires aussi graves que le mal qu*a 
prétendait soigner? 

En pratique, comment ne pas en conve- 
nir, ces précautions de langage et ses mises 
en garde s’effacent devant les demandes 
des malades. Comment, éthiquement, refu- 
ser à un patient qui se sait condamné à 
mort le prodate qu’il souhaite? A tOHî Je 
moins, on le voit, la vole est étroite entre 
Fin justice du moment et Tavenlr, celui d’an 
traitement bien évalué, sûr et efficace. 

Comment, enfin, ne pas profiter de cette 
oc cas ion pour rappeler une nouvelle fois 
combien ceux qui, par leur nombre, en ont 
le pins besoin, les malades dn rida vivant 
Hano les pays dn tiers-monde, ne disposait 
d’aucun traitement, fût-ce contre les infec- 
tions opportunistes qui les con damn ent à 
une mort par déshydratation ou tuber- 
culose? 


Le démocrate de la Maison Blanche 

par Carlos Nine 



DANS LA PRESSE 

TME NEW YORK TIMES 

William Safire 

■ Un spectre haute la libre entreprise, le spectre 
du nouveau socialisme. Le vieux socialisme a 
érfrrwiA L’idée manrist-e selon laquelle le système 
de la propriété d’Etat pouvait re m porter sur le 
capitalisme a conduit à la désintégration de 
FUinon soviétique. Dans son autre forme - PEtat- 
providence -, le vieux socialisme est en vote 
d’abandon. (_) Comment la gauche allait -elle 
réagir? Comment parviendrait-elle à rétablir un 
contrôle centralisé alors que la bureaucratie 
d’Etat suscite un rejet général? Après des années 
d'efforts, elle a trouvé une réponse: le nouveau 
socialisme. Incapable de commander directe- 
ment à l’économie, la gauche. propose de 
contraindre les entreprises à se comporter 
comme des substituts du gouvernement Sous la 
bannière de la «responsabilité sociale», ridée 
est d'imputer les cote de Féducation, de la santé, 
de Fenviroiinement - coûts que les électeurs re- 
fusent d’assumer- ata entreprises qui mesurent 
aujourd'hui leur succès en termes de profits et de 
dividendes. (_) En Sonde, 1e ministre du travail, 
Robert Reich, est allé jusqu’à demander que 
Washington récompense tes sociétés qui.se técla- 
jnent de « r entreprise citoyenne » et punisse, par 
.des taxes on des réglementations, celles qui 
• n’obéissent qu’à des considérations de profit 

EUROPE! . 

Alain Duhamel 

■ Les pessimistes n’ont pas tou jours ‘raison et 
. trois bons chiffres concernant l’économie fran- 
çaise viennent d’être rendus publics en même 
temps. La consommation a augmenté en janvier 
de 54%. (_) le chiffre de Fnrflation,.upe fois de 
plus, a été satisfaisant : 0.2 % en janvier, 2 % en 
un an. (-) Enfin, et c’est peut-être 1e plus inatten- 
du de tous, les chiffres cf exécution du budget de 
l'Etat 1995 correspondent inhabitueflement aux 
objectifs. (_) La question qui se pose est de sa- 
voir a cette bonne batterie de chïfrres ne permet- 
trait pas plus de hardiesse en matière de salaires 
et de taux d'intérêt 


Pousse-toi de là ! 

par Bertrand Poirot-Delpech, de l'Académie française 


LA CURIOSITÉ pour la vie in- 
time des grands hommes est 
contagieuse. Tandis que les révéla- 
tions se multiplient sur François 
Mitterrand, on reparte des dissen- 
sions d’ordre privé qui auraient 
opposé de GauDe à Pétain, bien 
avant leurs désaccords historiques. 

Dès 1913, à Arras, où cantonnait 
leur régiment; le 33* d'infanterie; le 
lieutenant de Gaulle (vingt-trois 
ans) et son colonel Philippe Pétain 
(cinquante-six) se seraient disputé 
les faveurs d’une même beBe, la- 
quelle, malgré Fécart d'âge, aurait 
finalement préféré, aux offensives 
éclairs du cadet, la tente guexre de 
position chère à I'ainé. 

Ce détail vaudeviüesque, que tes 
biographes qualifiaient de «lé- 
gende » (Lacouture) ou de « can- 
cans» (Lottman), les sources les 
plus fiables le confirment au- 
jourd’hui On a beau s'intéresser 
modérément à ia petite histoire, et 
douter de son influence sur la 
grande, 3 n’est pas sans drôlerie 
instructive d’imaginer ce que les 
historiens ont renoncé jusqu’ici à 
élucider comme étant indiscret, 
anecdotique et insignifiant Ainsi, 
au moment de se condamner mu- 
tuellement à mort pour trahison, 
trente ans phrs tard, sous le regard 
de deux France encore mal re- 
mises, à ce jour, de leur brouüte, 
on ne peut exdure que 1e Maré- 
cbal-boudier et Je Général-glaive 
aient eu en tÉte l’image, fraîche 


comme un film de René Qair, de 
ceinturons se succédant sur un 
même pouf, d’une même nudité 
endormie dans l’aube laiteuse 
d'une chambrette de garnison I 
Les princesses rariniennes se 
brouillaient à mon pour moins 
que cela. 

* 

** 

Les débuts dans la vie sont tou- 
jours attendrissants. Ils le sont da- 
vantage chez tes artistes, parce que 
leur vocation n’est pas de nous 
plier à leur commandement, mais, 
plus noblement, dé nous enchan- 
ter. Si une mort précoce inter- 
rompt leur création, il reste d’eux 
la figure d’une jeunesse immobile, 
d’une promesse à jamais pure des 
flétrissures de l’âge, des déceptions 
de FaccompBssement 

C'est ainsi que, trente-quatre 
ans après sa mort sur la route, à 
vingt-six ans, jean-René Hnguenîn 
reste une référence magique pour 
une succession de jeunes gens. Un 
récent colloque a montré que son 
unique roman, La Côte sauvage, et 
son Journal posthume, connaissent 
la faveur persistante des œuvres 
suspendues, , telles celles de Four- 
nier, Radjguet ou Nimier. Même 
s’il est vrai que Huguemn prolon- 
geait un romantisme de la blessure 
narcissique déjà UlustTé par Mau- 
riac, Grecq et les «hussards», 3 
demeure le frère d’un âge inu- 
sable, celui où la quête d’absolu 


Ignore fi è re ment tes trivMtés delà 
carrière et de la modernité. 

Dans le monceau des ivres cfaa- 
jaurcThm, fai cherché quel premier 
roman permettrait de mesurer en 
quoi un tiers de aède a pu modi- 
fier renvie, propre à tout nouveau 
venu, de mettre sa marque sur la 
longue histoire de récriture, de 
faire entendre sa musique, son 
coup d'archet. Je me sifls arrêté à 
JubQations vers le ciel (Grasset). 
L’auteur; Yann Mois, débute à 
Tige où Huguemn s’est tu. Leur 
lecture coup sur coup est riche 
(renseignements. 

En fait, c’est phis d’un siècle qui 
s'est écoulé, d'un ttvre à l’antre. Les 
frémissements d’Sme devant les 
marées bretonnes, c’était bon pour 

Chateaubriand et Barrés ! L’arpen- 
tage des plages: bon. pour Robbe- 
GriDet! Queneau, Vian, et Cteen- 
na sont passés^par là. La nécessité 
de couvrir le tintamarre actuel des 
librairies a fait 1e reste. Déso rmais , 
l'appétit de vivre se potte bandis- 
sant) narquois. Comme sa contem- 
poraine Ncthomb, Moix peint ses 
amours d’enfance avec une fantai- 
sie elliptique et pétulante qui dé- 
mode on peu te dassidsme de Ha- 
guenin, mate ne Fécfipse pas. 

Une ressemblance relie les deux 
entrées en littérature: le mépris, 
qui a toujours aidé à se faire une 

place au soleiL Huguenin n’était 
pas avare de dédain envers ses 
pairs. Mofx réserve le sien aux 


vieux. Qu’est-ce qu’a leur passe, 
mes aïeux ! Qu'auraît-fl dit, au 
temps, pas à lointain, où les an- 
cêtres imposaient encore leur' loi 
morale et leur répression 
sexuelle? le vrai est que le troi- 
sième âge,, devenu quatrième, 
bouche désormais Phoûzon d’une 
autre manière : une pyramide dé- 
mographique cul par-dessus -tête, 
des salaires écornés pour payer 
leurs retraites, des pépés inconti- 
nents qu’il faut vister le dimanc he 
dans leurs coûteux jnouroiis. Le 
respect ne se perd pas; ce sont les 
misères de vies plus longues qui le 
déco uragent. Nos jeunes oncles 
tombés à la guerre n’ avaient pas 
un pouce de graisse, eux,' ni une 
ride. 

La d ignité des héros d’autrefois 
ramène à 1913, à Arras, chef-fieu 
du Pas-de-Calais. «Cétcàt encan: 
un redoutable adversaire.!»: un 
confident du général jure que le 
deux-galons de GauDe a fait ap r ès 
coup ce commentaire vexant et 
vexé sur son rival amoureux à cinq 
galons ; avant-goût, sinon expEca- 
non, du duel moins galant qu’al- 
laieut se livrer à nos frais, par-delà 
la Manche, le deox-étofles et le 
sept-étoües ? 

L’ambition est un moteur banal, 
puéril et sans surprise. Où qu’elle 
téve de triompher - champ de ba- 
taille ou alcôve-, eDe se .ramène 
toujours an * pousse-toi de làl» 
des préaux d'école. 
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ENTREPRISES 


LE MONDE / MERCREDI 28 FÉVRIER 1996 


ITALIE A l'aube de ses soixante- 
quinze ans, Giovanni Agnelli cède 
comme prévu, mercredi 28 février. Je 
bâton de commandernent deHat à 
son successeur Cesare Romiti. Le 


charigement A la Dite de la * monar- 
chie delà République» est décrit 
comme « une révolution » dans la 
Péninsule. Le giwpe Fiat fabrique 
un ensemble considérable de pro- 


duits, qui vont des locomotives aux 
machines-outils en passant par les 
assurances. • LE FLEURON de l'em- 
pire, l'automobile, a considérable- 
ment redressé sa situation depuis 


1993, quand ses pertes atteignaient 
5,7 milliards de francs. • LA FAMILLE 


conserve la direction de H FL la hol- 
ding qui contrôle ses intérêts diversi- 
tés dans Fiat et ailleurs. •CESARE 


ROMFT1, successeur de Gianni Agnel- 
li, est un homme de confiance de la 
famille autant que de Mecdobanca, 
la banque d'affaires qui a pris solide- 
ment pied dans l'empire Fiat. 


Giovanni Agnelli cède les rênes de Fiat après trente ans de présidence 


Cesare Roraiti, administrateur délégué, succède au patriarche, qui conserve la haute main sur la holding familiale IFI. 

Le groupe automobile a confirmé son redressement en 1995, après une modernisation de ses usines et un complet changement de sa gamme 


ROME 

de notre correspondante 

Giovanni Agnelli s’en va. A 
l’aube de ses scrixante-quinie nos,, 
comme- pré va, le patriarche, du 
«dan» passe, mercredi 28 février, 
tebâtimdeccanmandanHitdeRat’ 
à son successeur Cesare Romiti. Et 
c’est assez pour que Pan parie de 
«ntotution».à l'intérieur de cette 
« monarchie dans la République » 
que constitue la famille Agnelli, 
dont le traitement dans 1 Imagi- 
naire populaire italien vaut bien ce- 
hri des .Windsor en Angjetene. . ■ 

Pourtant, à y regarder de plus 
près, le mythique ■«■Awàcato» 
fl’avocat) ne s’en va pas tout à fitit . : 
D’abord, il reste à là présidence du 
pacte des actionnaires de contrôle 
de Fiat SPA ; ensuite; 3 se maintien- 
dra fermement an» commandes du - 
« coffre-fort » de la famille, PIFI 
(Istituto fmanziario industriale), 
dantfi co ntinuera à assurer te pré- 
sidence, veillant ainsi aux destinées 
de la «gakodeAgneUi». 

1 a * ÿnlmis Atm/dti » ? " 

appeler autrement ce conglomérat 
de groupes et d’intérêts qui, de la 
voiture' aux cimenteries en passant 
par ragroaHmentafre, te finance, te 
tourisme, la presse ou Je football, . 
constitue le navire amiral de 


Féconomte privée italienne et re- 
présente 4 % dnJPIB ? Au total une 
myriade d’investissements placés 
pour 36% en Italie même, 35% 
dans .les autres pays d'Europe et 
29 % dans te teste du monde. Le 
chiflte d’aflaires consolidé de HH 
attognaiten.1994 les 47^m3fiards 
& dnllain Ç240mflEaids de. francs) 
et le profit net B5 unifions de dol- 
Jars (675 miïlifflw de firmes). 


Lun cle?ï derniers groupes industriels familiaux européens 


JSdflA 


FIAT itf») 


ifîDL 5L3XM I /tarifes parfîepatibns i- 


DE CÉUteBESc JOYAUX» 

Centre- névralgique de la «ga- 
laxie», nn contrôle à son tour 
HFH, l’autre sodétéfinancfixe.âu 
groupe dont die détient 523%, 
présidée, elle, par Umberto A^ieffi, 
le fifre cadet LTHt qui, en 1994, a 
dé g a g é un profit net consolidé de 
TTQ vnflHnns de' dollars, est surtout 
chargée d’assurer te dteerâficatlm 
du groupe. A ce titre, die est pré- 
sente dans 1e secteur alimentaire 
où dte. a développé des partena- 
riats stratégiques avec le groupe 
fiançais Danone et les sucres Sainte 
Louis à travers Wonns aol de et 
dam xéhri du tourisme avec le 
groupe Accra; . 

• Une des pins vitilks partidpa- 
tians de FIH est cdleqcril possède 
dam le grouper Urricem(36,2 %), 
très actif dans le secteur des cimen- 
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teries. L’antre concerne tes 243% 
qtfll contrôle dans le groupe Exor 
Résultat net consolidé en 1994 de 
iRn mîlRn m de dollars) qui a opéré 
de nombreux investissements, aux 


Etats-Unis, en Asie et en Europe où 
il possède, entre antres, 5 % de Es- 
pirito Santo (banque, assurances) ; 
environ 12% du Qub Méditerra- 
née; 90 000 mètres carrés d’im- 


meubles à Paris et 75 % de Château 
Margaux. Un autre des plus cé- 
lèbres «joyaux» des Agnelli est le 
premier club de football de Hnin, 
la Juventus, la «}uve», contrôlé à 
58 % directement par IFI et par Fiat 
SPA pour les 42 % qui restent 

Reste enfin, sous la houlette de 
IFI, 1a Fiat SPA, qui, en dépit de 
quelques crises sérieuses ces der- 
nières années, s’est rétablie et reste 
toujours la locomotive de l’en- 
semble. Les Agnelli en contrôlent 
30% environ, dont 18j05% à t raver s 
FIFI et 12,7% par le bais de HFO. 
Fiat SPA, est en soi un autre véri- 
table empire, composé de huit 
cents sociétés qui opèrent dans dn- 
quan te-huit pays et qui s’est impo- 
sé par un chiffre d’affaires de 
403 miïUards de dollars en 1994 et 
un profit net de 623 millions de dol- 
lars. A l’intérieur, 1e pfais beau fleu- 
ron est sans nul doute Fiat Auto, 
qui arracha un jour cette exclama- 
tion d’orgueil à son fondateur, le 
sénateur du royaume Giovanni 
Agnelli, grand-père de « VAwoca- 
ta»: « Dire que fai créé cette entre- 
prise à partir de rien et sans rien 
connaître aux problèmes tech- 
niques !» 

Mais Fiat, c’est aussi les véhicules 
industriels Iveco ; tes tracteurs New 


Holland; les produits métallur- 
giques Tfcksïd ; la construction, avec 
Hat Impresft ; les fibres chimiques 
S NIA BPD ; Fiat Ferroviaria ; tes as- 
surances Toro ou encore le secteur 
communication Itedi qui contrôle, 
entre autres, le quotidien LaStam- 
pa ■ 


PACTE D'ACTIONNAIRES 
Le départ de la présidence, de 
l’« Awocato » met te f amill e un peu 
en retrait de rautomobfle. Umber- 
to, voyant s’évanouir ses chances 
de succéder à Giovanni, a quitté 
Fiat en novembre 1993. Même si 
son fils, Giovanni Alberto, siège au 
conseil d’administration en atten- 
dant - qui le sait vraiment?- de 
prendre tes iènes à son tour, te re- 
cul est symbolique. Il est accentué 
par le subtil jeu de pouvoir entre 1a 
famille et Mediobanca, la banque 
d’affaires devenue la « Mecque » 
du capitalisme italien, qui au fil des 
années, a pris solidement pied dans 
Fiat. Un jeu que Cesare Romiti, 
homme de confiance autant des 
Agnelli dans Fiat que d’Enrico 
Cuccia, 1e vieux stratège de Medio- 
banca, est sans doute le mieux à 
même de gérez. 


Marie-Claude Decamps 


L'« Awocato » rime silhouette, une image, un mythe 


PAOLO CANTABJELLA succède 
à Cesare Romiti an poste d’admi- 
nistrateur dél é gué de-Jiat*aPA. 
Cet ingénieur^ jusqu’àïe. jour res- 
ponsabie de la dïvïskm automo- 
bile de Hat, est récompensé pour 
le travail de redressement quH y a 
effectif. Pourtant, quand en 1993. 
- alors que Hat traversait une 
crise sans précédent - Paolo Cane 
tareüa annonçait qu’il allait inves- 
tir 40000 milliards de lires 
(145 ntiHiards de francs) sur dix 
ans pour renouveler la gamme et 
moderniser l’appareil industriel, 
rares étaient ceux qui croyaient. & 
son pari: Fiat perdait l 783 iml- 
fiaedsde lires à cause de l’automo- 
bfle.- -• • 

Un an après, l’automobile 
conduisait le. groupe hors du 
rouge. L’année 1995 a confirmé ce 
redressement : le groupe de Tarin 
a enregistré, un résultat d'exploita- 
tion de 3 400 milli ards de lires 
(10 milliards de Jfiancs) en h au sse, 
de 27 %, pour rai driffre d’afiaïres 
en progression de 14,7% à 
75 500nnfliards de lires (235 mS-*- 
fiards defrancs). 

En 1993, Fiat lançait la Punto, la 
rexnpte^uite de lalfeo, qui atnar- 
quéim tournant dans la qualitéde 
la maison. Coût de l’opération; 

5 600miDiaids de lires. Première 
voitùré tteveloppée en quatre ans, 
selon tes méthodes japonaises; 1a 
Punto.est un çùccês- A ce jom; elle- 
s’est ■ vendue & . J,360milllon 
d’exemplaires.. 

En 1995i Hat a commercialisé.- 
dix nouveaux produits, dont la 
Bravo-Brava. Le axostracteur ita- 
lien a choisi de remplacer. la.Tipo, 
dont tes ventes n'ont jamais dé- 
collé, par deux voitures. Bravo et 
Brava, afin de conquérir de nou- 
veaux acheteurs en Europe du 
Nord crû Ja clientèle est plutôt ré- 
tive à la marque latine. Cette fbis- 
ri, ce srart 1500mSBterds.de lires 
qui ont été investis. Au 31 janvier ' 
1996, le constructeur turinois an-. . 
nonce’. -- avoir - .enregistré 
195 000 commandes de -Bravo- 
Brava et compte prendre 10 % du 
marché européen de la catégorie. 


ni en Europe ni ans Etats-Unis, 
aujourd'hui considérés comme 
des marchés de lenouvritemen t, 

■ mais en Asie dn SudrEst, le. 

Pacifique, ou encore en Amérique 
latine. Le groupe automobile étu- 
die açtueflement la possibilité de 
s^mplanter en. Inde et m Chine, 
où Iveco (camions), est . déj à 
-présent Une part.de 15 % des Hat 
est déjà produite an Brésil et ce 
- pourcentage devrait monter à 
25% dans les trois ans 4. venir 
grtee aux SOOmflfions de dollars 
(2^mflfiards de francs) d’investis- 
sements prévus. Aujourd'hui, 
40 % de te production Hat est frite 
_ hors Jttfie, 60 % de ses voiture&et 
70% de ses camions sont vendus à 
r extérieur de la Péninsule. ’ 

Le cousir u c te ai’ de Turin s'est 
paiement attéte à 1a compresrion 
de ses coûts commôrdanx et in- 
dustriels, qui ont représenté 
.11,6% de son dbôffre (TaÆaires en 
:1995 contre 12,8 % en 1994 et 
164 % en 1993. Réduction de mai- 
: tiâ dn nombre de fournisseurs en 
ânq ans (750sousr-traitants au- 
jourd'hui), renonvellemeui: des ef- 
fectifs avec une jnain- d’œuvre 
plus jeune et. phé quafifiée, réno- 
vation du réseau commercial ont 
' été des Instruments de cette poli- 
tique. 


. ROME 

‘ ; de notre correspondante 
On dftsnnpfemait F« Awocato ». Un titre ho- 
norifique quLrappeQe des étude s de jurispru- 
dence, très iépaôiu dans une ItaBe où fan se 
— - V donne , volontiers du 

tfrîrf. ttrjy «comrnandatore» ou de la 
■ - .«professoressa», mais tout 

. 7 . • le monde comprend que 
. LJ, c’est de hd seul qu’a s’a^t 
. I ^v-v . . Giovanni «Gianni» Agnelli, 
< le dief dn « dan » Agnelli, 
^ qm veillrit députe 1966 aux 
. ■ porirait ■ destinées de Hat 

Glanni Agneffi, c’est d’abord une sQhouette, 
dont ntfme te légère danfficatirai,labsâe par un 
mauvais accident, estfamüîère. Une imag e, ceQe 
dn grand capitaliste, pont de référence d’une 
époque. Un mythe, avec, sous les cheveux argen- 
tés, le visage g r iffé par le vent qui trahit le marin 
et le skfeor Impénitent, celai qui a aimé intensé- 
ment 1a vie. Agneffi, c’est aussi un style, comme 
cette montre portée sur la poignée de la chemise. 
Je «r » prononcé à la française et ce mélange de 


curiosité aiguë et d'exquise politesse ennuyée, 
quTl traîne, avec 1a même aisance, d’un continent 
à l'autre, (Tune manifestation mondaine à un 
conseil d’administration. Que ce srat à FAdvisray 
Coranrittee de la Chase Manhattan, à la Banque 
européenne de reconstruction et de développe- 
ment, au conseil du Modem Art Muséum de 
New Yoric, ou dans tes salons feutrés de la Répu- 
bEque italienne. CeDe qui Fa nommé « sénateur à 
vie » en 1991, hri qui refusa toujours obstinément 
d’entrer en politique, pour rester dans des cou- 
lisses plus seyantes et efficaces, concédant toute- 
fois deux ans de sa vie à la présidence du patro- 
nat, de 1974 à 1976. 


UNE TRANCHE D'HISTOIRE 
Mais Giovanni Agnelli, c’est surtout une large 
tranche d’histoire. La vraie, il la rencontra 
comme officier de cavalerie sur 1e front russe, du- 
rant 1a seconde guerre mondiale ; puis en Tbnisfe 
où fl roçutte croix de guerre à titre militaire, enfin 
dans les rangs de te division « Legnano » du 
corps italien de Libération. L’autre, rtristoire du 
groupe femiBal, P attendait depuis le jour de sa 


naissance, le 12 mars 192L D hri fallut toute une 
enfance de campagne tnrinoise, d’ombrelles en 
dentelles, de nurses anglaises et de costumes ma- 
rins avant d’y songer. D'autant que, jeune 
homme, il jouera tes prolongations : yachts, voi- 
tures de sport, amourettes célèbres sur la Côte 
d'Aron Jusqu’à très tard, revenu de la guerre, il 
goûta la vie dorée des milliardaires oisifs. 

Lorsque la paix fut revenue, son père Edoardo 
était mort depuis bien longtemps, mais son 
grand-père, te « sénateur du règne », Giovanni 
Agnelli, fondateur du groupe en juillet 1899, Pat- 
teudaiL Et avec Kn cette Fabbrica italiana auto- 
mobfli Torino (Fiat). Le grand jeune homme de 
vingt-quatre ans profita de la « régence » du pro- 
fesseur Vafletta poux se former entre deux 
voyages dorés. D affronta la firme avec calme, 
comme plus tard il affrontera les grèves, les 
grandes crises, et les enquêtes judiciaires de 
«Mani puüte». En 1966, fl prit te direction à 
pleines mains, devenant président de Fiat Un 
poste quH occupera trente ans. 


Àf.-C. D. 


Aller - retour pour tous au départ de Paris. 

Tarifs Clin iTOeil jusqu'au 30 mars 1996 sur vols désignés. 


. SFtaAUSXriON PAR GAMME. . 

Mais surtout, le groupe a procé- 
dé à une complète tationaBsation 
industrielle, en spécialisant ses 
urines par gamme de produits. 
AÉnsL Fusme turinrase ; de^ Rivalta, 
qui fabriquait encore on 1994 des 
petites et des -grosses voitures, se 
cantonne désormais au haut de 
gamme Lancia et Alfa Roméa le 
site vcrism .de Mirafiori, qui mon- 
tait quatre modèles différents, 
• n’en fait pins que deux. Deux 
■ usines .ultramodernes ont été édi- 
fiées dans le Mezrôgksno où le 
coaastructeur a bénéficié tF aides : à 
Mets où est prodidte te Punto, et 
à Prataite Serra où sont fabriqués 
.les nouveaux- moteurs, qui 
équipent notamment Bravo-Bra- 


PAU, LOURDES/TARBES, PERPIGNAN, MONTPELLIER, 
NÎMES, TOULOUSE, MARSEILLE, TOULON 
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D'autres offres promotionnelles vous attendent, 

profitez-en vite ! 


UNE MAIN-D'ŒUVRE PLUS JBJNE 

En avril 1996, ce ^eraj»i tour de 
la PaDo de voir te jknfr : prodmte 
d’abord en Argentine et au Brésil; 
puis en Turquie, en Afrique du 
Sud, au Maroc dans une usine ac- 
tuellement en construction, en 
Pologne et pent-ftré'en Inde, te 
Raiio est une. voiture jnondiale- 
pouries pays émergents- . . 

Fiat estime que ^on,avenir n’ést 


Paoto CantareDa laisse draoc as- 
saisie l'activité automobile de 
Fiat. Il déclarait en décembre 
1994^ & ToccasicHi de sa franfitian- 
nefle {encontre de. fin d'année 
avec les ring cents pius hauts diri- 
geants dn gnmpe: «Ce que nous 
avons en lioBté rt'est pas sim- 

plement un changement: nous 
avtmsrfbmntéla Fiq t » : . 


Renseignez-vous sur les conditions d'application de ces tarifs auprès d'Air Inter Europe 
(à Paris : 46 46 90 00) ou de votre agent de voyages ou 3615 AIRINTER (i^9F/mn). 

Tarifs hors taxes aéroport (28Frs). 
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La hausse des taux d’intérêt à long terme 
déstabilise les places boursières 

Les obligations américaines sont au plus bas depuis octobre 1995 

La nouvelle chute du marché obligataire américain Europe, la remontée des taux d'intérêt à long Maastricht Le marché des changes pâtit de usité 
a fait vaciller Wafl Street, lundi 26 février. Llndre terme pourrait compromettre te respect des cri- agitation. Le doSar, malgré tes mterventioTis de la 
Dow Jones des valeurs vedettes a cédé 1,16 %. En tères de convergence imposés par le traité de Banque cto Japon, mimait des accès de fofcfesse. 


LE REPLI des marchés obliga- 
taires internationaux s'accélère. 
Lundi 26 février, le taux de l'em- 
prunt d’Etat américain de réfé- 
rence à trente ans - les rende- 
ments progressent quand le cours 
des titres baisse - est remonté à 
6,48%, son plus haut niveau de- 
puis le début du mois d’octobre 
1995. Ces tensions se sont propa- 
gées jusqu’en Europe. Le rende- 
ment de l'obligation assimilable 
du Trésor (O ATI français à dix ans 
s’est tendu jusqu’à 6,73 % (6 .25 % il 
y a un mois) et celui du titre d'Etat 
allemand de même échéance jus- 
qu’à b,42 %. 

Cette hausse brutale constitue 
une très mauvaise nouvelle pour le 
processus de construction moné- 
taire européenne. Non seulement 
elle représente un frein supplé- 
mentaire à la croissance des 
économies allemande et française, 
principalement financées à long 
terme, mais elle compromet égale- 
ment la politique de réduction des 
déficits publics entreprise des deux 
côtés du Rhin. Une hausse des 
taux d’intérér à long terme renché- 
rit le service de la dette des Etats. 

Les analystes se montrent per- 
plexes face à ce mouvement mon- 
dial de grande ampleur, ns mi- 
saient, en début d’année, sur une 
poursuite de la détente des taux 


d'intérêt à long terme observée en 
1995. Selon eux, toutefois, l’envi- 
ronnement économique, marqué 
par un ralentissement de l'activité 
aux Etats-Unis, une quasi-stagna- 
tion en Europe et une reprise 
molle au Japon, continue à plaider 
pour un tel scénario. Qs restent 
optimistes et interprètent la chute 
récente des marchés obligataires 
comme un simple mouvement de 
correction, logique après une an- 
née de hausse quasi ininterrom- 
pue. 

VIGILANCE DE LA BUNDESBANK 

D'autres experts se montrent 
plus inquiets, ns mettent en avant 
le renversement des anticipations 
monétaires en Allemagne et au Ja- 
pon. Outre- Rhin, le rebond de la 
masse monétaire M3 au mois 
de janvier (+ 8,4 % en taux annuali- 
sé), même si il a été moins fort que 
prévu, pourrait inciter la Bundes- 
bank à faire preuve de vigilance. 

Au Japon, le resserrement de la 
politique monétaire est déjà en 
cours. Les taux à trois mois s’éta- 
blissent désormais à 0,60 % contre 
0,25 % à la fin du mois de dé- 
cembre. Selon les anticipations 
des opérateurs, reflétées par les 
cours des contrats à terme, Qs de- 
vraient poursuivre leur ascension. 
Les échéances à trois mois se si- 


tueraient à 1 % à la fin du mois 
de juin et à 1.6 % en fin d'année. La 
Bourse de Tokyo est la première 
victime de ces craintes. Elle a en- 
core perdu 2,34 %, mardi 27 fé- 
vrier. Sur les neuf dernières 
séances au Kabnto-cho, huit se 
sont conclues par une haïsse. 

La remontée des taux d’intérêt à 
court terme japonais constitue un 
important facteur de déstabilisa- 
tion des marchés financiers inter- 
nationaux. En premier lieu, elle 
pourrait mettre un terme .au mou- 
vement d’appréciation du dollar 
face au yen. En deuxième beu, elle 
pourrait obliger les nombreux ges- 
tionnaires américains, qui ont pro- 
fité du bas niveau des taux nip- 
pons pour financer leurs 
investissements, à solder leurs po- 
sitions. 

En d’autres termes, la Banque 
du Japon tiendrait aujourd’hui le 
rôle qu’avait tenu la Réserve fédé- 
rale fl y a deux ans. Elle retirerait 
du circuit financier mondial les li- 
quidités que sa politique moné- 
taire extrêmement souple y avait 
injectées. Au mois de février 1994, 
la hausse des taux directeurs de la 
banque centrale américaine avait 
provoqué un krach sur r ensemble 
des marchés obligataires interna- 
tionaux. 

Même si la situation reste au- 


jourd'hui très différente de celle 
de 1994, Wall Street a fini par subir 
le contrecoup de La remontée des 
taux. L’indice Dow Jones, qtri avait 
atteint un nouveau sommet histo- 
rique de 5 630,49 points vendredi 
24 février, a lourdement chuté hin- 
di. L’indice a perdu 65,39 points 
(1,16 %) à 5 565,10, son plus impor- 
tant recul en une séance depuis le 
10 janvier. Une baisse enrayée eu 
partie par l’intervention des 
coupe-drcuits qui interrompent 
un temps. les cotations quand les 
fluctuations dépassent les 50 
points. 

Les analystes soulignent en tout 
cas depuis plusieurs jours la volati- 
lité et la nervosité de la Bourse de 
New York, qui voit presque quoti- 
diennement se déclencher les 
coupe-circuits dans un sens ou 
dans r autre. L’évolution du mar- 
ché obligataire a nne iwfimm re di- 
recte sur celle du marché des ac- 
tions. Si Wall Street a gagné 45 % 
depuis la fin du mois de novembre 
1994, c’est parce que les bénéfices 
des entreprises se sont fortement 
accrus mais aussi parce que les 
taux à trente ans, alors à 8%, n’ont 
cessé de baisser. Une tendance qui 
semble bel et bien remise en 
cause. 

P.-Æ D. et E.L. 


M. Dermagne (CNPF) critique le projet de loi sur le commerce 


FORT de cent fédérations adhérentes, pe- 
sant 21 % du produit intérieur brut et cinq ma- 
liens de salariés, Jacques Dermagne, président 
du Conseil national du commerce (CNC) et 
vice-président du CNPF, critique le projet de 
loi sur « la loyauté et l’équilibre des relations 
commerciales », présenté au conseil des mi- 
nistres, lundi 26 février, par Yves G ali and, mi- 
nistre délégué aux finances [Le Monde du 27 fé- 
vrier). 

* La communauté commerçante avait applau- 
di la réforme des ordonnances de 1945, inter- 
venue le 7*’ décembre 1936 sous le gouvernement 
de Jacques Chirac, déclare M. Dermagne. Le 
Conseil de la concurrence a fait, depuis, un tra- 
vail remarquable sous la houlette de ses prési- 
dents successifs et lourdement sanctionné les prix 
anormalement bas. » Le CNC aurait préféré 
«qu'on poursuive dons la voie de la jurispru- 
dence de cette institution ». 

« Certes, convient M. Dermagne, dans ces 
textes, nous trouvons trace de nos préoccupations 
en matière de rejus de vente, de délais de déré- 
férencement ou de factures simplifiées, mais 
nous sommes révoltés par le fait que les ventes à 
perte continueraient à relever du code pénaL On 
assiste au retour d'un interventionnisme. » La re- 


lance de la consommation est une autre 
pomme de discorde. « Patrons , syndicalistes, 
politiques, nous avons pris conscience qu’avec 
1,5 % de croissance la France n’est pas en forme, 
explique M. Dermagne. Tout le monde dit qu’il 
faut soutenir l'activité. On étudie donc la possibi- 
lité d’accorder aux acheteurs une défiscalisation 
d’une partie dés .intérêts de leurs .prêts.. Nous 
sommes . d'accord avec cette thérapeutique dans 
son principe, mais pas avec son application. » Q 
critique le fait que la défiscalisation envisagée 
prévoit un montant minimum d’achats dif- 
férent selon que les prêts seront demandés 
dans une banque (1 000 francs) ou dans un ma- 
gasin (5 000 francs). De même, elle ne concer- 
nerait pas les crédits « revohring », auxquels 
sont adossées les cartes de crédit émises par les 
grands magasins ou les sociétés de vente par 
correspondance. 

L'incompréhension avec le gouvernement 
porte aussi sur l’urbanisme commercial, que 
Jean-Pierre Raffarin, ministre des PME, veut 
protecteur des petits commerçants contre les 
grandes surfaces, a II existe un réel problème de 
survie pour les commerces de petite taille, re- 
connaît le président du CNC On ne peut assis- 
ter passivement à la disparition de métiers, pas 


plus qu’on ne peut accepter l’enlaidissement des 
entrées de nos villes par des zones de vente anar- 
chiques. » 

M. Dermagne redoute, cependant, que Fen- 
fer ne soit pavé de bonnes intentions. «Ce 
n’est pas en faisant maigrir les gros qu’on fera 
grossir les maigreSrdit-H Ce n 'est pas la mercière, 
de mon village dé Cajarc qurcréera des emplois,. 
mais um professionnel dynamique qui a fdre é- 
ment pour objectif un magasin de plus de 
300 mètres carrés. On va empêtrer ceux qui se 
développent dans des procédures complexes, 
coûteuses et aléatoires et les décourager. » 

Déconcerté par la tournure prise par les rela- 
tions avec un gouvernement dont fl ne met pas 
en doute la bonne volonté à r égard des entre- 
prises, M. Dermagne regrette que ces inten- 
tions louables se traduisent par des complica- 
tions supplémentaires. « Avant d’empiler de 
nouvelles interdictions ou de nouvelles obliga- 
tions, commençons par ouvrir des négociations 
entre clients et fournisseurs, entre gros et petits, 
entre industrie et commerce, afin qu’elles dé- 
bouchent sur des codes de bonne conduite que la 
loi entérinerait 1» 

Alain Faujas 


La holding de Gérard Eskénazi, 
Comipar, dépose son bilan 


Le gouvernement italien 
prend en main le dossier Âlitalia 


A LA SUITE de l’ordonnance 
rendue vendredi 23 février par le 
tribunal de commerce de Paris, dé- 
clarant immédiatement exigibles 
les dettes des fUiales foncières de 
Comipar à l'égard de sa filiale, la 
banque Pallas-Stem [Le Monde du 
26 février), Comipar s’est déclaré, 
lundi 26 février, en cessation de 
paiement Gérard Eskénazi, le pa- 
tron de la holding, s’est lui-même 
rendu au tribunal de commerce. 

La décision du dépôt de bflan a 
été prise lors du conseil d’adminis- 
tration de Comipar, qui a réuni 
vendredi en fin d'après-midi une 
partie des administrateurs parmi 
lesquels Jean-Yves Haberer, LoDc 
Le FJoch-Prigent ou Geneviève 
Cornez (Elf). 

TERRAIN D'ENTENTE 

Ainsi, huit mois après la mise en 
redressement judiciaire de Pallas- 
Stem, et l'échec du « trente-hui- 
tième plan », comme l'appelle par 
dérision le président du tribunal 
de commerce Jean-Pierre Mattéi, 
pour trouver un terrain d'entente 
avec les actionnaires de Comipar, 
le sort de la holding de Gérard Es- 
kénazi va être placé dans un cadre 
juridique plus traditionnel. 

La date de /'audience du tribunal 
qui doit constater la cessation de 
paiement devrait être fixée rapide- 
ment Comipar sera ensuite placé 
en redressement judiciaire pour 
une période plus ou moins longue 
avec nomination d’un administra- 


teur judiciaire. Son rôle sera de 
poursuivre les négociations avec 
les actionnaires pour tenter, une 
ultime fois, d'élaborer un plan de 
continuation de la holding. La 
mise en redressement judiciaire 
suspendrait le règlement de l'en- 
semble de ses dettes. 

Cest au premier trimestre 1995 
que se sont révélées les difficultés 
de Comipar à rembourser sa dette 
de 3,5 milliards de francs à sa fi- 
liale bancaire Pallas-Stem. Faute 
de pouvoir honorer ses dettes, 
Comipar a, sans succès fait appel à 
ses actionnaires. Un tour de table 
prestigieux puisqu'il réunit ia So- 
ciété de banque suisse (20%), 
Schneider (4,3 %). Elf Aquitaine 
(11%), le GAN (4,3%), le Crédit 
lyonnais/CDR (7,7%), le groupe 
Pinauit (3 3 %) ou encore les AGF 
(4,7%) et l’UAP {12%). Mais les 
innombrables plans de concilia- 
tion mis au point depuis le mois de 
juin dernier n’ont pas pu aboutir, 
faute d'unanimité. 

Si le pas franchi par Comipar 
n'est pas une surprise totale, il 
n’en constitue pas moins un sym- 
bole pour la place de Paris. Après 
la Banque commerciale privée et 
la Compagnie du BTP, la Commis- 
sion bancaire montre à nouveau la 
difficulté de persuader des action- 
naires non bancaires de venir au 
secours d’un établissement en dif- 
ficulté. 

Babette Stem 


ROME 

correspondance 

Enfin une bonne nouvelle pour 
les usagers d’Alrtalia : Je mouve- 
ment de grève de tout le person- 
nel, annoncé pour mardi 27 fé- 
vrier, a été reporté au 12 mars, n 
s’agit du premier signal du nou- 
veau climat qui semble pouvoir 
s’instaurer à la compagnie aé- 
rienne nationale alors qu’eQe tra- 
verse une grave crise depuis un an 
et qu’un nouvel administrateur 
délégué vient d’être nommé. 

Le gouvernement, qui recevait, 
lundi 26 février, toutes les organi- 
sations syndicales concernées, 
semble prêt à prendre les choses 
en main en faisant appel «au sens 
des responsabilités » des salariés. 
Début mars, les nouveaux diri- 
geants d'AUtaBa et ceux de l’IRl, la 
holding publique actionnaire à 
33,52 % de la compagnie, seront 
reçus par le premier ministre. 
L’exécutif a par ailleurs assuré 
qu’il veillerait à ce que les négocia- 
tions entre Aütalia et les syndicats 
reprennent au plus vite. 

Les syndicats, qui ont accueilli 
fort positivement l'intervention 
du gouvernement, offrent la sus- 
pension de tout conflit social pen- 
dant une période de dix-huit mois 
en échange d'un accord qui de- 
vrait, selon eux, se fbnder sur trois 
piliers: un plan de développe- 
ment, un engagement de recapita- 
lisation rapide de la paît de FIR1 et 
la défense du pouvoir d'achat des 


salariés avec une indexation des 
salaires sur l'inflation. 

Telle est la situation que trouve- 
ra le nouvel administrateur délé- 
gué, Doroenico Cempella, dont la 
nomination, proposée par le pré- 
sident Franco Rivereo, a été accep- 
tée la semaine dernière par Fac- 
tionnaire IRI et qui entrera 
officiellement en fonctions le 
1 CT mars. Agé de cinquante-huit 
ans, manager réputé « réaliste et 
raisonnable », Domenico Cempet- 
!a est expert du secteur des trans- 
ports, où il a assumé plusieurs 
postes de responsabilité avant 
d’être nommé, en 1995, adminis- 
trateur délégué de la société des 
Aéroports de Rome. 

n devra notamment mettre en 
œuvre le plan triennal 1996-1998, 
présenté par le président RI verso, 
qui doit faire redresser r entreprise 
cumulant 3 500 milliards de lires 
de dette (10,5 milliards de francs) 
et des pertes opérationeDes de 
l'ordre de 250 mfllïards de lires 
pour le seal trimestre en cours. Se- 
lon ce plan, AEtalia doit procéder 
à une ouverture de son capital 1 
des investisseurs privés, réduire 
les coûts opérationnels d’au moins 
10 %, renoncer aux lignes peu ren- 
tables, passer des accords avec des 
compagnies étrangères et cher- 
cher une formule indolore pour 
réduire des effectifs Jugés exces- 
sifs. ■ 


Le groupe Fimalac va fusionner 
trois de ses sociétés cotées 


l£ GROUPE DIRIGÉ PAR MARC | 

annoncé, mardi 27 février, la fusion de trois de ces holà^cmés^ 

savoir : lifle-Bonnières et Colombes (LBC), * 

tions industrielles (Alspi) et le Comptou Lyon Alenraad üjuyor 
(CLAL). A la suite d’une décision prise lundi 26 février par les coœefls 
d’administration de ces trois sociétés, LBC jra absorber 


mensuel de la Bourse de Paris. ■ ■ „ ^ . . ... 

Fimalac SA regroupera les activités industrielles et de service a 2 in- 
dustrie du groupe et sera la société-mère de Centenaire Blanzyqm 
contrôlera les activités de communication. Les parités de fusion rete- 
nues devraient être de 9 actions Alspi pour deux actions nouvelles 
LBC ou d’un titre LBC pour 6 actions ClaL 


Assurances : la CGT signe l'avenant 
à l'accord sur les fonds de pension 

LA FÉDÉRATION CGT DES SECTEURS FINANCIERS a annoncé, 
lundi 26 février, qu’elle signait Favenant à raccord créant un fonds 
de pension dons r assu ranc e signé par la CFDT, la CGC et la CFTC 
en décembre 1995 avec les deux instances patronales de la profession, 
la FFSA et le GEMA (mutuelles d’assurances). 

Suite à l’accord conclu en février, cet avenant crée une « société de 
place » pour gérer les droits passés qui se montent à environ 14 mil- 
liards de francs. Or cette société est dirigée par un directoire et un 
conseil de surveillance paritaire dans lequel ne siègent que les organi- 
sations si gnatair es. Bien qu’hostile à F accord, la CGT estime qu’elle 
ne peut pas rester exclue de cette instance. « Ce fut une décision diffi- 
cile à prendre », reconnaît Jean-Dominique Sïmonpoü, secrétaire gé- 
néral de la fédération CGT. La CFDT, principale organisation du sec- 
teur; se réjouit de cette adhésion: « signer un avenant à un accord 
revient juridiquement à signer raccord», commente un responsable 
cédétiste. 


DÉPÊCHES 

■ RENAULT : la journée d'action lancée, hindi 26 février, à l'appel 
des syndicats CGT, CFDT, FO et CFE-CGC, à la veille des négociations 
salariales, s’est traduite, selon la direction, par un faible pourcentage 
de grévistes. Les syndicats signalaient «des débrayages, des pétitions 
et des rassemblements sur de nombreux sites ». Par afllenra, la direction 
a adressé un recours hiérarchique auprès du ministre du travail après 
la décision de [Inspection du travail de refuser l'indemnisation de 
Journées de chômage partiel pratiquées à Saadoan De en décembre 
dernier. L'inspection aurait jugé cette pratique « non justifiée» alors 
que F usine fonctionne avec des intérimaires et effectue des bernes 
supplémentaires. 

■VOLVO: le constructeur automobile suédois projette de réduire 
de mille cent vingt employés les e f fect ifs de son usine de montage de 
voitures de Goeteboig-lbislanda (sud-ouest), a-t-on appris, iundf 

26 février, de source syndicale. Le porte-parole de Volvo Car, Ingmar 

Hesse hors, a-dédaré ne pouvoir confirmer ou réfuter ces chiffres. 
Volvo Car avait annoncé La semaine dernière son intention de réduire 
ses effectifs de deux miDe deux cent soixante personnes pour abaïs- 
■ser ses coûts, notammen t par le biais, de- départs anticipés à ia re- 
trafte.- . . ' ‘ " ..'Si: -.ri S.; -ù jr- : • 

■ SIUCON-GRAP H ICS f - l e s pédaMste' aiiiéricate de Ftuforma- 
tique graphique en trois cfîmènstavettïay Research, fabricant de 
super-calculateurs, ont annoncé un accord de fusion. Silicon Gra- 
phics offre d’acheter 75 % dn capital de Cray au prix de 30 dollars Fac- 
tion (environ 150 francs), soit un coût de 576 millions de dollars. Le 
reste du capital sera acquis sur la base d’une action Cray contre une - 
action Silicon Graphics. En fusionnant, les deux entreprises créent le 
nouveau numéro un dn calcul scientifique avec près de la moitié du 
marché mondiaL 

■ BARCLAYS : le groupe bancaire britannique Bardays a annon- 
cé, mardi 27 février, on bénéfice imposable de 2^)83 müfiaids de 
livres (16 milliards de francs) en 1995, contre 1,859 milliard pour . 
Fexercïce précédent, soit une hausse dé 12 %. Au total, les six pre- 
mières banques britanniques auront gagné IV milliards de livres en 
1995, soit pins de 86 milliards de francs. Four la deuxième année 
consécutive, les actionnaires des banques du Royaume Uni devraient 
bénéficier d’un retour sur investissaient exceptionnel, estimé à 20 %. 

■ H5BC ; lé groupe bancaire international Hong Kong and Shang- 
hai Banking Corp. (HSBC), a réalisé en 1995 un bénéfice net de • 
2,46 milliards de livres 09 mflHaids de francs), en hausse de 20 % sur 
celui de 1994. Mais trois ans et demi âprèsle rachat delà banque bri- 
tannique Midland, HSBC réalise encore ressentie! de ses bénéfices en 
Asie. Midland Bank n’a contribué au bénéfice net qu’à hauteur de 
24 % (558 millions de livres. La filiale britannique a pourtant repré- 
senté 40% des recettes. L'Asie a aussi représenté 41 % des recettes, • 
mais 60% des bénéfices nets. • 

■TOTAL: Je groupe pétrolier a signé avec la société américaine 
Valspar un accord de principe portant sur la cession de F activité 
Encres et Revêtements pour emballages métaffiques de la Division 
Encres du Groupe, selon un communiqué publié hmdi 26 février. Aux 
tenues de cet accord, seraient cédées dans on premier temps par To- 
tal les activités Revêtements pour emballages métalliques implantées 
en Europe et aux Etats-Unis. Dans une deuxième phase, les implanta- 
tions dans le reste dn monde seront également vendues. L’activité cé- 
dée représente un chiffre d'affaires de 600 nrfffî om de francs. 

■ SABENA: Pierre Godfitml, Factuel président de la compagnie 
aérienne nationale belge, détenue- par F Etat belge et Swissair 
(49,5%), pourrait être remplacé incessamment, selon des sources 
concordantes à Bruxelles. Un trio composé du Suisse Paul Rediriger, à 
la direction générale, et des Belges Jan Huyghebært et Philippe s ai-- ■ 
nen à la présidence et vice-présidence da ccmsefl d'administration de 

la compagnie aérienne bdge, pourrait prendre sa succession dès mar- 

di 27 février. , 

■ NORTHWEST: la compagnie aérienne américaine a annoncé. 
Icaidi 26 février, qu’elle achetaft vingt Airbus A320 et repoussait dè 
cinq ans Sa livraison de seize A330. Cette commande portera à 
soixante-dix le nombre des A320 exploités par Northwest. L'accord 
de renégociation des commandes avec Airbus soulagera financière- 
ment la compagnie aérienne, puisque le prix catalogue d’un A320 est 
de 47 millions de dollars (environ 235 mimons de francs), contre 90 à 
Il 7 millions de dollars pourvu A3 30. 

■ COLONlA*. te groupe allemand d’assurances Colonie, détenu' 
majoritairement par Je français UAP, souhaite prendre 10 % du capital - 
de là banque postale allemande Deutsche Po&bank, a indiqué mardi 

27 février, un porte-parole du groupe, Ulrich Boctaath. 

■ OCÉ : le groupe néerlandais a annoncé l’acquisition des activités ■ 

d'impression de Siemens Nîxdorf. Le montant de l'actif net racheté 
par Océ avoisine les 900 mfltious de florins (environ 2,7 milliards de ■ 
francs). . ' ' " 

■ MULTIMEDIA : le britannique BT et Panasonic ont annoncé la 
signature cTim protocole d’accord multimédia par lequel elles s’en- 

gagcirt à coopérer pour les décodeurs, les semiconducteurs pour vlr 

sfopbones et tes serveurs vidéo. 

■ GEMINA: le conseil d'administration de la tmmtng HaBennr 
Gemina a nommé Giorgio Rossi à te présidence et Paoto Sabatinlan 

poste cF administrateur délégué, a annoncé, hmdi 26 février; Gemïna. ' : 


Saîvatore Aloise 
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FINANCES ET MARCHÉS 
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■ LA BOURSE J>E TOKYO «r diut& tfe 
2,34 % mardi 27 février; dans dés 
transactioos peu étoffées. L'indice 
Nikkeï 'a v fini . en baisse 
479,87 points à 2û 000,40 ponds. 


dé 


■ LE DOLLAR cotait 104*53 yens mardi 
à Tbkyo œfttre 10431 yens lundi. Les 
intervenants doutait de la capacité 
de là banque centrale nipponne de 
faire monta le Mef vert . 


■ L'OR a ouvert en hausse mardi 
27 février sur le marché international 
de Hongkong. L'once s'échangeait à 
399,10-399,40 dollars contre 398,70- 
399,00 la veffle en dfitiae. 


■ WALL STREET a très nettement 
baissé lundi 26 février, déstabilisé par 
le marché obligataire. Le Dow Jones a 
perdu 6539 points (1,16 %) à 5 565.10 
ponts. 


LE TRÉSOR FRANÇAIS a placé en fé- 


vrier 1366 milliard de francs d’obi îga* 
dons assimilables du Trésor auprès 
des particuliers, contre 1312 milliard 
de francs un mois {dus tût. 
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LaBoursedeParis 
ouvre en baisse 


LA BOURSE DE PARIS a ouvert 
en repli sensible, mardi 27 février, 
dans k sillage des Bourses de Wall - 
Street et de Tokyo. En baisse de 
031 % au début des échanges, in- 
dice CAC 40 perdait 038% à . 
1 955,41 points quelques minutes 
pins tard. La veille, les valems fran- 
çaises avalent t erminé en balsse 
dans un marché rahtii» (2^5 mît . 

fiards de francs de transactions), 
l’indice CAC 40 avait perdu' 
15,96 points, soit 0,81 %, à. 
1960,93 points. 

Les pertes du marché parisien ont 
été accentuées par celles de VVall ■ 
Street qui, après nue légère baisse 
enoavôture,acédépièsdel%une - 
heure plus tard, avant de se re- 
prendre légèrement « U y. a une ne-. 
connexion avec les marchés de taux», 
estimait un intervenant, prévoyant ~ 
inae consoBdation de RaEcé CAC , 
dans la zone des 1 925-1930 points» 
avant une nouvelle ascassoo. 

Sur le {dan des. valemvpeu de 
choses à a^ialei; honnis sur les pé' 
trofières, qui pâtissent delà faiblesse 
du dollar et, comme la, veille àl^àlL . 



PRINCIPAUX ÉCART5 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


Street; des pressons sur te tant liées 
à des anticipations defcvée deTem- 
baigo contre nrak.Ètf a ainsi perdu 
1Æ % et Tbtal 133^ Le secteur de 
Farmement continue d’être actif: 


Dassault Aviation a gagné 10,13 % 
dans un* volume relativement étoffé 
(8 822 titres), compte tenu de la fai- 
blesse du flottant (environ 4% seu- 
lement). . 


Axime, valeur du joui 


LE ITTRE de la sodété de ser- 
vices et dTngéniene en informa- 
tique a terminé à soit pins haut ni- 
veau de F aimée, lundi 26 janvier, à 
la Boiü^ de Paris. Arime s?est ins- 
crit en dûtore à 514 francs en 
haàssé,de 6,66% sur son cours de 
vendredi. Depuis janvier, Faction a 
gagné 363.%- jour le premier se- 
mestre de son exercice qui sera 
dos le 3 jmn; le groiqje a enregjs- 
tiéuné progression de 20 % de son 
résultat net è68 miffions de flancs, 
contre 57mfllions lors de l’exer- 


cice précédent. Le chiffre d’af- 
faires à progressé de 6% à 1 mil- 
liard de francs, contre 983 nnŒons 
un au plus tôt. - 


Axime sur un moi 


3 |fÎfei| 
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Vife reculs à Tokyo 
etàNewYoïk 


LA BOURSE de To^ô n^âiirié. 
de 235 %, mardi 27 février’ dans 
des transactions pen étoffées. 
L’indice FGkkei a fini en baisse de 
47937 .points à 20 000,40 . jxrint^ 
après être passé en toutqjfin de 
séance sous la barre des. 20 000 
points - à 19 977,48 points^-poiir 
la première fois depuis le 34 jan- 
vier. La veillé, à Lissue d’une 
séanœ très nolatiJe, WaD / Street a 
terminé en forte baisse, déprimé 
pas une nette rejnontéoidestaiàt'- 
d’intérèt sht;1ç marché obB^taiie 
attribuée prîndpalemént^anx 
craintes d’accélération de Foàflâr- 
tion. L’indice Dow Jœoes: a reculé 
de 6539. points, soit 1,16 %, * 
5 565^0 points. Lahanssedes taux 
d’intérêt, ^qui se sont approchés du .. 
seuü psychologique de 6^0 % - 
rendant plus intéressants ter in- 
vestissements à rendement fias -a. 


accSéré les flquidatioïis- Le iecul 
de Wall Sbeet a pesé sur la Bourse 
. de londres, qUf a inscrit sa ^us 
foité baisse quotidienne depuis 
plus de deux mois. L’indice Footsie 
des cent principales valenrs à ter- 
miné en baisse de 36,1 points, à 
3704,2 points, soit un recul de 
0,97 %. Là Bourse de Randbrt à 
terminé en recul de 0,39%, à 
2 44234 points. • 


NEW YORK - . - 
Les valeurs dtrDow-Jones 
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Faiblesse du dollar 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif- le contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises - a ouvert 
en lé^xe hausse mardi 27 février. Après quelques ml- , 
nutes de transactions; l’échéance mars gagnait 
10 centièmes pour s’établir à 120,54 points. Le taux de 
l’obligation «grirmlable du Trésor (O AT) français à «Sx 
ans s’inscrivait à 633 %, soit un écmtfr 30 .% par rap- 
port à celui du titré d’Etat allemand de même 


échéance: La veille, Je marché obligataire américain 
; avait terminé la séance en baisse. Le rendement de 
l’emprunt de référence à trente ans était remonté jus- 
qu’à 6,48 %, son {dus haut niveau depuis le mois d’oc- 
tobre. , . = • - 

‘ La Banque de Rance a abaissé, mardi matin, d’un 
seizième de point, le taux de l’argent au jour le jour, 
ramené de 4,19% à 443%. 


LE BILLET VERT restait faible, mardi matin 27 fé- 
vrier, lais des premières transactions entre banques 
sur les places financières européennes, fl s’échangeait 
à 1,45 mait, 10430 yens et 4,98 francs. 

La présence de la Banque du Japon n’a pas été no- 
tée, durant la nuit, sur la place de Tokyo. Les inter- 
ventions de l’institut d'émission nippon auraient at- 
teint la semaine dernière 10 milliards de dollars. Les 


opérateurs doutent toutefois de l’efficacité de cette 
action isolée pour mettre un terme à la déprédation 
du dollar. Ce dernier est pénalisé par ie recul des ac- 
tions et des obligations américaines, qui se traduit 
par une sortie massive de capitaux des Etats-Unis. 

Malgré la faiblesse du billet vert, le franc restait 
stable, mardi matin, face à la monnaie allemande. Il 
s'inscrivait à 3,4360 francs pour 1 deutschemark. 
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16 f LE MONDE / MERCREDI 28 FÉVRIER 1996^ 


«MUANCES ET MARCHÉS^ 


te -0A2 tf&g 


U 




RÈGLEMENT 

MENSUEL 

MARDI 27 FÉVRIER 

Liquidation : 22 mars 
Taux de report : 4,13 
Cours relevés à 10H15 


CAC 40 

V 

PARIS 


- 0 , 31 % 

CAC 40: 
1954,92 


VALEURS 

FRANÇAISES 

Cours 

précéd. 

Derniers % 
coure +- 

EDF-CDF 3% 

7680 

-136 
ras ty. *247 

BNJP.(TJ»] 

949 

847 


1860 

,WE>. - 

Rhône FtiubmctTJ’) — 

2039 

1210 


Thomson SA (T jg 

1080 

686 

■s6êS?- +046 
-043 
“ 0.22 

Ah- 1 iouUe — 

893 


Montant 

coupon 

0) 


1 CPR 

CredFonJFrance 

Crédit Local Fce 

Crédit Lyonnais Cl 

Credit National- — 

C5 5tgnaux(CSEE) 

Daman 

Damne 

Daîsauft-Aviabon 

Dassault Bectro 

DeDtetridi 

□egremmt 

DevJLN-PXaULi 

DMCtpoiftisMi) 

Docte Rance.. 

Dynaoion ■ 

! Eaux (Gte des} 

Ecco. 


Bffage 


9*77 

103^1 

-J8IJ 


Etf Aquitaine 
Eramet 


Eridania Beghin . 

EssJor Lrtd 

Essflor loti ADP - 


4» 

426. 

72 

-V-ri’ 

41440 

42- ; - 

23S 

7» ■; 

3» 

•«s, 1 » 

240 

• :3®V 

3817 

389S-- 

776 

.715 • 

576 

SSÏ-'-. 

389 

:JS3.~ 

267 

2SZ 

467 

46fi;‘ 

52 

St.;- 

245 

■VG . 

878 

•CS--. 

100 

‘MO- 

516 

5t6»\ 

940 


742 

TSt 

34*» 


353 

: 35*63 

875 

■00. 

1233 

tiré- 

01 

i SS •' 

598 

:W ' 


-043 
-148 
- 04? 


♦ 2J» 
- 0,12 
+ 341 


Lyonnaise Eaux 

Marine Wendd. 
Matra-Hachette 



Mtf-AssûmJFran«. 

Axa 

Anim e - 

Bai Investis 

Banane (fie). 


Eurafranœ 

Euro Disney 

.TOT- EuroRSCCWiï- 

Z Ï.T*- / Europe! 

-046 t..'- Eurotunnel 

♦ ojtB FWiwcW Médias. 

- 0,58 Finotd- 


Rves-UHe. 


Bazar Hot Vite 

Benrand Faure 

BIC — 

BIS. 


BJtP — 

BdtareTechna 

Bangrah. 

Bouygues ■ 

Canal + _ 

Cap Gemini Sogeti 

Camaudmetaltx» 

Carrefour — — 

Casino Guichard——. 

Casino GukhADP 

Castnranaa DI (Li) 

CCF — 

CCMXtexOCMQljl— 
CegidClyL 


“V” 

CS* Commuiaanon—. 
Cenis EurapJteun— — 

Cetelem— 

CCI P. 

Chargeurs. ■ 

Christian Dior- 
Ciments FrJ>rttLB 

dartre-. 

Ckib Méditerranée 

Coflexip 

Cote— — 

Comptoir Entrep.1 

Comptoir Moder. 


-ÛJI .. 

-■\pi . -W • 

+ 1,94 *5ft. 

-047 V'S- \ 

♦ 025 vv i 4 
-028 .-- W» 
* 0 » . 2t.:. 

- \fli -.îffi.. - 
- 228 T»’. 

-141 \ ‘p:,* 

-021 

♦ 0.17 >£ 4; 

-ojo7 »r*.w 
- - 
-048 

-1.70 <“ ■$» 

— -SI, 

- 024 

♦ 025 4 

-048 > 

-123 Z-rS&t 
+ 022 J\1 750. 

^ -%Và 


Fromageries Bel — 
Galeries Lafayeœ. 
GAN. 


.tW0_ 

‘ J5çl3 +033 

1Ï80;- : -044 
ft? 0 -078 
.-.306 - -076 
‘ r77j»' -0.12 

. 45 '- . *'030 
■1».^, *026 
V M8 - 


Gascogne CB- 

GazetEaux—, 
Géophysique-, 
GJ=.C 


Groupe André SA 

Gr-Zamier»(Lj) 

CTM-Entrepose 

Guttbert 

Guyenne Gascogne — 

Haras- 

lUJ-A 

1 métal— 

immeubLFrance 

ingenko — 

Intertuil — 

liœttedinïquel 

jean Lefebvre 

KJepterre — 

Lablnal- 


Lafaige 

Lagartiere {MMB1- 
Lapeyre- 
Lebon— 

Legrand. 

Legrand ADP — 

Legrcindust 

Lodndus 

L'Oréal 

LVMH Moet Vuitton. 




BoYotado*- — 

Matsushita* 

ucDoalfîi — 

Martadcei - ■— 
Mteub&sWCOpJ— - 

MobBCorpot»» 

Morgan JA* — 

Nesde SA Nom. 1 . 

Hîpp.MeatPacte'*— 

HonkHydro*. ■ 

PenpSta»- 

PbSpMtnisi— 

PhfflpsN.vi. 

Placer Dôme Inc» 

Procter Gambie! 

S&idomdnt- 

phone PouL Roter» — 

Royal Drtdi» 

RTZI — 

Sega Enterprises 

Saint- Hetena#. — 

ScbkOTbager»— 
SGSTlwnson Mtau. — 

Shd Transport» 

Siemens».— 

SonyCorp.1— 

SumUmoBanfct 

TJXK# 

Telefonica »- 
Ta5tlIba#- 

Unieverl 

UmtedTechnoL» 

VbalReeflsf- 

Volkswagen AO# 

vohocaaS)» 

Western Deep l 

YamanoucWt 

Zambie Copper. 


-oi5o y a» 
+ 037 

+ 079 lÿ» 
-*55 rÆg» 

:î5 i 



„ -i.« 

+0,14 rtdDi» 

ÿinpiïî “ 

IÎb i,^P- 

.JS -223 ■?<l& 

Û *329 S- y*. 

& -040 “V* 4F 
Ki -046 v.rfg 


r> u 

•> 




-034 

- ; ' 

-138 Li-IJB- 
+030 ;- r -iW 
- Vp 

-i.i7 1 

_ - T r\3& 

W +0,19 

+ijm 
-026 
+ *54 

7 ' .v -, 1 

* ’■ 1 ’.w'. 

♦*c-v . 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 10h15 
MARDI 27 FÉVRIER 


OBLIGATIONS 


% 

du nom. 


% 

du coupon 


BFCE9%9l-<Q~ 


CEPME83%88-97CA— 

ŒPME9%8W9CA»— 

CffMEWM^TSR— 

CFD 9,7% «MB CB 

CFD 84% 92-05 CB—— 

CFF 10% 88-98 CAI 

CFF 9% 88-97 CAI 

CFF 1025*90-01 C8I— 

CLF 82% 88-00 CAI 

CLF9%8B«W8CA« — 4 

OIA9 %4/ÏÏOT 

CRH 84%92/94-(S 

CRHS f S%Hl*7-8M 

EDF 84% — 

EDf 84% 92-041 

EnLEtaïl02G%66-96 

Emp.EW6%»97» 

Rnansder9WH16» — 

HnansdJI4*9WK» 


-, Yÿflàdî 



H0rt97S%9M« 

OATS3%87-97CA» 

OAT970%8M7CA»— 

OAT 88-98 TME CA 

DAT 9*5-98 TUA— 

OAT940%88-98CAI — 

QATTMB 87/99 CA 

OAT *129% 89-991 

OAT840MOOOCA» — 

OAT 85/M TRAÇA 

OAT10%5/85-00CA» — 

OAT 89-01 TME CA 

OAT 85% 87-02 CAI 

OAT *50% 89*191— 

QAT*50%92-23CA* — 

SHCF*8%87>94CA 

LyoaEain*l»90CV— 


10445 
10*30 
— 

10939 
9 9JB 

1ÏÔ22 

10520 
1154® 
10*10 
11149 


10775 

88650 


- £06 ‘ +0.16 
-■ +043 
Î33*30' -041 
12350. -109 
"2» ' ' 121 
\2Xm. +*97 
-9® ; +028 
-- 

VlBS: • - *05 
846 *1 +03S 
.130.-. - 

.1^5.- - 


ACTIONS 
FRANÇAISES 

, AibeJ- — 

■• “-2^ BainsCMonaa) ♦ 

i~!- 6489 . BlLPinrettont — - 

Vfl4W Bidononnlmi ♦ 

6238 1 BTPOide). ♦ 

‘■^.v/ÉB'À Cambodge — ♦ 

ï’TtjSt: carbow Lorraine 

*?■ 743 a CSC— ♦ 

a£j*5p': Centenaire Blanzy * 

ceragen Holding ♦ 

champ» (Ny) ♦ 

OCWLEMO.CIP ♦ 

CJLTJUU4.(W ♦ 

CptLyonAlem ♦ 

Concorde* Ass RJsq ♦ 

GpeVaifqndouCMP — ♦ 

Crédit CeaJnd- ♦ 

Dartrby — — ♦ 

DfdfflBottin ♦ 

Eaux Bassin «dry— ♦ 

Et»— 

EntMag. Paris 


abréviations . 

B - Bordeaux; Ü ■ LâUei Ly ■ Lyon; M = Maiwte, 
Ny - Nancy; Ns » Nantes. 

SYMBOLES ^ , ,r_ ull tji 

1 ou 2 - catégories de cxxalion - sam.mtBcationcatÉgorias, 

■ coupon détaché; • droit dtodifc 

DERNIÈRE COLONNE (I) 

Lundi daté mardi : % wilttkxi 31/12 
Mardi daté mercredi :monom*i «J»" 

Mercredi daté Jeudi : patentent dernier coupon 
Jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


Derniers 

cours 






..S- ? 

# .*— . ’ 



SECOND 
MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 10 h 15 
MARDI TJ FÉVRIER 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


Adal(Ns)*- 

AFEl 

Aigle» 


— • 


Albert SJttNsJ- 


Altran Tectm# 

Monta ignés P-Gest ♦ 

Btp* P«a«fie fUU— — ♦ 

BqueSafirec(M) ♦ 

BqueTameaud(B)i ♦ 

Bquevames • 

Bemteaul ♦ 

B! MP — ., — • 

Boiron ayj». 

BOBsettLy)* ♦ 

But SA 

CardifSA- 

CDA-Ge des Alpes 

CE-EI- 


6*55 

«SS 

375 


1040 


12440 

- ■12*8). 

981 

,a'.9B4 » 

595 


550 

«o 

570 

-- . 53*’ 

233 

.■.233-;.. 

600 


562 


75,10 

. -3*10 

527 

-"5»..' 

229JD 


239 

■►’aw- 

674 

• 07- 

138 

-iSfr’r 

220 

-■m.- 


♦ 

Cermex • lly) ♦ 

CFPll ♦ 

□range Bourse (Ml ♦ 

OrristOata*. 

Gpe France Ly I 

CN1MCAI. ♦ 

Codetour — ♦ 

Comp4uro.Teie<Er— 9 
CcnflandeySA ♦ 

CA de b Brie 

: CACironde IB) • 

, CAHautt Normand — 

CAffle&VSalne 

. CA Paris 1DF 

• CAdensereLyl ♦ 

. CA Loire AtLNs» ♦ 

: CAlohe/H. Loire* • 

S CAMorMianiNs) 

CAduNord (U) 

, CA Oise œ ♦ 

CAPas de Calais ■ 

■ CA Somme CCI 

■ CAToukwse (B] • 

□raine et Trame ■ 

' CA Midi CCli(Ly) ♦ 

- Creeis. 

- Devant, 

: DneattdLy)* — 

. Dwemobay) ♦ 


,-;v. i-. ■ 

g>: 

15940 

. "15340 . 

306 


260 

-* -260-- ' 

27* 

a»; " 

12» 

'7-12» 

360 

: œ 

10 

*'r MS'"' 

280 

. : 2» ■ 

303 

• 303 - 

295,10 

.,-mio. 

345 

■ f 3ê * 

443.10 

.- Âaio- 

350 

:-.'35C 

343 

343 

700 

‘ .« .. 

370 

' Î70 - 

311 

. ni 

214 

- *» ; 




Foncière Euris — 

Fondnat — 

■ France IAJLO 

France SA ■ 

From. Paul-Renard — — 

Gaanontl- - - 

Genefim — — 

Cevriot — 

G.TJ (Transport) 

hnroobaS — 

lmmobanque. ' — 

invMarsefcise 

Inwst/SteOe.) — 

Lite Bannières— 
Lpt^manciere— 

Larrrel — — 

Lu da • 

Métal Déployé- 

Mors* — 

Navigatio n (Nie] , 

Pahiel-Mannont—— 

PapCJaWanKNÿl 

Parfinance 

Paris Orléans- 

piper Heidsieck. 

Porcher. 

’ Prarodes(Cfl 

PSBtndustriesLy 




- * 

191^0 

je y i?- Df»iniprl . 


518 

WRIÿa 1 ■■■ 1 

&Af J-CMan — 

Z ♦ 

260 

^%sÎ5 


10 

(.C.'it. SatesduMirB 

— 

486 

IM £A 

SavoistemeW) 

d 

I50|UU 

. 740 

hL.rfr. e 1 BU 

H ♦ 

18*50 


— ♦ 

1» 


— ♦ 

35*10 

Soft» acta «g.— 

— ♦ 

6740 

Mflfl 



ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 


Cours Derniers 

précéd. murs 



. - Bayer.VbreinsflBirie— 

J*? CommeabankAG— 

£v FteOrd 

Scevaot— — 

_ GoUReldsSouiii 

SW KubotaCor p- ~ 

r v- Montedêonactep. 

j5j Olympus Opt lca l • 

B 'f- OdntuneCdeAO 

r \ Robe»— — 

■fîiï RodamcoMV. 




-.ABRÉVIATIONS 

!&ÿ B = Bordeaux; U -LBie:Ly= Lyon; M- Marseille. 
- *** m Nanqrî " HmaSr 

SYMBOLES 

& œ iTi^bto de cotation - 
,•>! catégorie 3; ■ coupon détaché; • 

4 o '-Offert; . d - demandé; t offre réduite; 
* demande réduite;» cohtm tf animation. 


DuernsServJtapMe ♦ 

EcœTrav. Tempo Ly — 

Emin-Uyiieri(Lj) 

EoroplxibcdyH 

Europ Propulsion 

ExpandsJ— — • 

Factorem— ♦ 

Faivetey». 

' finabal- 
Finaœr- 
Fminfo- 
Froaivie- 


Gautier France». 
Gel 2000. 


GH industries» 

Girottet(ly) ♦. 

GLMSA • 


333.70 

<74 

24740 

420 

24250 

377 

15870 

300 

8640 

507 

560 

49*50 


.. 322,® 

; '«>• ■ 
24740 
' 420 
.'••2C 
377 : 
- .15730 
: '300 
' - «40" 
• 507 - 
. 560 

.■.49*» 


GrmdOpdcJPlKJtn»- 
Cpe Gu2Bn « Ly__— 

KkuJyC 

Cuerbet. 


HemesintonaLlf. 
HureiOJ 

CTT Groupe*- 

LCC 


tdiamva. 


lnurob-HoceCï 

tnstata(Ly)- ♦ 

lit Computer I— — ♦ 
ImestParis. ♦ 


7150 

38*® 

485 

227 

42450 

280 

582 

30650 

85.10 
11350 
448 
564 
365 

84 

560 

4*95 

25450 

481.10 
16430 
17150 
318 

1160 

405 

224 

143 

69 

£6 

505 

91 

141 


* **'.> • 

i 22T • 

4M t 

-■,38 ü- 

•--• aSj»*:.- 

•>'.11350 ;= 

■ : te ■■■.•• 

■; 

.•., 8248- 
..-.SD- 
- :_4835 

,164 ■ - - 
.1715 &'■ 
-318 .- 

■ WS-.'. 

■-.'4BSL. : 

■.m .- 

. .-.lÆ.'' "■ 

-'-.te- 

•û'H»-..-” 


MWtetropoleTV. 

Mantaui— 

Manutan .- ♦ 


*V- Marie BrizanL 


MaxHJvreÿProfc 

Mecadyne- — ♦ 

Mecriec(Ly) ♦ 

MO Couder 

Michel TMenyl. ♦ 

Momeret Jouet» ♦ 

NaLNaff — 

Norbert DentresJ —— 

N.S£Schium-Ny ♦ 

OGFOmnGesLFxi ♦ 

Onet». — 

PaulPredarft» 

PJC.W - . ♦ 

Petit Boy» ♦ 

Pierimport ♦ 

Podw— — * 

Pou(orfatEb(Ns) ♦. 

Ra*a*-_- ♦ 

. RaBye(CarWaidR.y * 

, ReydeHndtHtÜ * 

. Rofaertett 

Roseau-Guichard • 

Semridev» 

Sedîver» 

Seribo. 


A 

- . M/ :» • 
‘.-M 

t ' «s» 1 


Siparex(Ly)#. 
SmobyO-y)». 
Soft» (U). 
Sofams- 
sogepig». 


5ogeparc(Fîn)_ 
Sopra- 


StephAdlarl ♦ 

Syiea — 

Teisseire-France— ♦ 

TFl-l — 

IberroadorHakKly) — 

Trouva Cauvinl ♦ 

Unflog ^ 

Union FmJranœ 

VbCredttfBarapxO ♦ 

Vider Gel 

VümorinetCiel 

Vhbac 



-■iar-.K', 

,1 T+2?0 ; 'T:-? 



HORS-COTE 

Une sélection Cburs relevés à I0hl5 
MARDI 27 FÉVRIER 


VALEURS 


CFJPE— ♦ 

Générale OcddentaJe— ♦ 

Moren — i • 

Nobel. ♦ 


Omis Derniers 
précéd. anus 

«nu 


131 
075 
9» 

IWH. — - 5î 

Sté lecteurs da Monde— . ♦ 140 * - 



■s - » 


ABRÉVIATIONS 

B-Bwdeaujr.Ll-LBte; Ly^Lyan; M - Marsdfe; 
Ny» Nancy; Ns» Nantes. 

SYMBOLES 

1 OU 2 - catégories de cotation - sans imficawn 
carfgorie 3; * cours précédent; ■coupon 
détaché ; • droit détaché; o ■ offert; 
d - demandé; t offre réduite; l demande 
réduite; » contrat d'animation. 



SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture le 26 février 

VALEURS 

Émission Rachat 
Frais bld. net 


Coroptavaior 
Converti OC 


AcrimonêUireC— - 

ActénonétaireD 

Agipi Ambition (Axai — 

Ampfitude Monde D — 

Antigone Trésorerie 

Artitr- Court Terme 

Artitr.Pt p nj fab-- 

Asie 2000 : 

Assoda Première 

ASSOÜC 

AMutAmÉrique-™ 

Atout « 

About FulurC. 

Atout Futur D, 

AMSni r 

Axa Valeurs P£R 
Cadence 1 

Cadenceï 

Cadenaî— - 
Opémaneoire. 
Captobüg- — 
Capdadc — - 
Qcanxrü — 

Oxa ’ a — — 


3657431 
3112952 
« 11552 

O 114722,77 
76*36 
845724 
934255 
880040 
1709937 

72638 
38113.16 
1115 
131.42 
100,11 
56235 
53675 
198*94 
1S4JS 
1071*4 
105556 
10Û79 
198339 
02438 
173331 
12747? 

177*91 


■..3657*» 

-3H24B 

l.m® 

.74731 
V 345774 

•/;œ«5S 
\ : $t\yn 

; 


“.381V3.16 

’ius. 

■:i283T-: 

7757 


Crédit Mutnei Capitai— 
Crédit Mutuel M1D AF- 
CrérLMutfpCour.T — 
CrédJéutEpJmLCap— 
CrérLMocEpJnd-Dis — 

CrédJAutEpJ 

Créd.MutEpJong.T— 
CrédJ4ut£pMonde — 
Créd.MuLEp4ÿutre — 

[Kea 

Ecocic. .■. —■■ ■ ■ ■ 

teujar - — 

Eoir. Actions futur — — 
Earr.Distrimoneralre — 
Ecur. Expansion M— 

. Eeur.Céovalears 

' Ecur. investissement — 

! EUndeJD 

Shash 


■.-T44W 

>. Ï0«5l . 


Emergence Poste D 

EpUOC- ......... 

Ëpaitourt-Sica v . 

Epargne-Unie 

EurooSofaürité 

Eumdyn. 


For Si ca v - 


France ObQgatin. 
Franck. 


Franck Pierre— 
Franck-ftegkns- 

CéobflysC 

CéoWyîD 

Geaffioo. 


s/W . 

•:.4W4*: 

— — 

HLM Monétaire — 


226*09 • 
34252 
168145 : 

11534 . 
B50J3 
9645 
9158 
221614* 
22*46 ‘ 
116252 

111134 

178341 

130758 

12S39 

20453 

1072639 

79070,41 

284*48 

16953 

12439 

90931551 

10*08 

468*70 

202,19 

160S57 

127*58 

164537 

1882752 

48733 

3*42 

11*47 

157132 

61*97 

595J4 

1984144 

1805329 


: 2B*70. 
33735 
164*68 
11156 
/ 89*73 
«J» 

91 J» 

21*48 
113UI 
■ -1S895S 
. 175055 
126550 

«5.14 

. ‘ W857 
-WZ2639 
7875539 
; . ZT5357 
--•16432 
- 12134 
90981551 
-10ÜS7 
Y 468050 
-• 2M49 
’ 156630 ■ 
- ' 126*97 
' .-300553 
. 1879054 
•40JD2 
•.5T457 
11*08' 
is2*a 

- - 6®54 
55654 
■ .IW144 


lndioa. 


JnteraysD. 

InterobSg. 


intHsteiion Fc 
laoaric. 

jeunepargne ■ 

Latitude CTO 

Ucn 20000- 


Uon Association- 

lion Institution - 

Lkmplus 

Lion Trésor. 


Liwet Bout» hiv._ 
Uvm PortEfeiA- 
MédBcrranêe — , 

Mensuel OC 

Moneden — — 
Moné-Dô 


MoneJ.. 
MoneJ. D— 
Monèvalor- 


MutuaStédépcB- 


Natio Court Terme 

Nabo QWrt T«nne2 — 

NatioEp-Cafrâl 

Natio Ep. Croissanai— 
NatioEp-Obligations— 
Natio Epargne Retraite - 
Piano Epargne Trésor — 
Nat» Epargne VWeur— 

Natio France md» 

Natte Immobilier—— 

' Natiolnter 

. Natte Monétaire 

' Natte ûpporturétfa^— . 


11056 
11152 
619459 
55130 ' 
18233 
37*67 
14130 
1656556 
1096550 ' 
4222938 - 
136250 ' 
239030 
61 944 
85*11 
25*68 
1IB9159 
8843953 
1017958 
1147331 
1W73.41 
5321750 
1798437 
13591 
389157 
2253730 
1513939 
222548 
22155 
13447 
1041*08 
54049 
1051 71 
119*29 
182*26 
5294 59 
15157 


."«W. 

. thJS ; 

•6034*' 

-17W»' 

,.HWÜ. 

ym;. 

• 166ffi>- 
:-nj96*»' 
«1M$7 

■ 133559: 
2367,19 
60W» 

■ ' 


Natio Patrimoine 

Natio Perspectives • 

Natio Ptacanems 

Natio Revenus 

Natio Sécurité 

Natio Valeurs — . 

Nont Sud Dfeveiop ♦ 

OfaBâc-Mondial 

OhUdc-aégtens— — 

OMifutur 
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SPORTS 


RECETTES La vent» de produits 

dérivé (maillots, écharpes, gadgets 
divers) aux supporters procure tnm- 
poctantes recettes aux grâïtds dubs 
européens de football, alors que ce 


marché reste complètement sous- 
exploité en France. • IA LIGUE na- 
tionale de football dans le soud de 
diversifier les ressources des dubs 
professionnels, souhaite développer 


le marchandisage. Elle s'apprête à 
signer un contrat avec Adidas pour 
la création d'une ligne de produits 
siglés LNE dont les bénéfices seront 
répartis entre les dubs. • MAN- 


CHESTER UNITED est la référence en 
la matière. Le dub d'Eric Cantona 
dispose notamment d'un véritable 
supermarché près du stade d'Obi 
Trafford, où il commercialise quel- 


que neuf cents produits estampillés 
MU, pour un chiffre d'affaires an- 
nuel de ISO millions de francs, supé- 
rieur aux recettes - pourtant impor- 
tantes - réalisées aux guichets. 


• ■ '<\v 


-.v:< 


hors^ 





La ligue de football veut développer le marchandisage au profit des clubs 

La vente de produits dérivés dégage des bénéfices encore insignifiants dans les clubs professionnels français, 


IL Y AVAIT les bonnets Barman, 
les cahiers Roi lion» les brosses à 
dents Tortues Nïnja. Y aura-t-il 
bientôt, dans les grandes surfaces 
de France, dès pyjamas PSG, des 
parapluies OM et des orëiUèrs 
RCLens ? Sans prétendre rivaliser 
avec les supefprodnctioiis améri- 
caines ou japonaises, le football 
français s’apprêta hriaussi, à entrer 

riarn Père du * mtm-Hnrvficagp » _ 

terme recommandé en français 
pour traduire merchandising -, 
cette stratégie commerciale qui 
consisté à vendre toutes sortes de 
produits an nom d’un film ou d'une 
marque. En l’occurrence, il s’agît de 
clubs dé footbalL ... 

L'enjeu pourrait paraître déri- 
soire restreint à quelques babioles, 
fl n'en est rien. Des gadgets à deux, 
sons .àux vêtements haut de 
gamme, la vente de produits déri- 
vés peut rapporter gros. A en croire 

les résultats obtenus par. certains 
dubs européens, il s'agirait même, 
dés ormais , d’un passage obligé; A 
Munich, le chiffre d'affaires annuel 
du Bayem en matièr e dé marchan- 
disage est évalué à prés de lOOmfl- 
lions de francs. En Italie, le Milan 

L'échec du contrat v 
LNFAdidas 

La ligue nationale de football 
(LNF) et la . société Adidas 
avalent, ropdii, en avril 1995, un . 
contrat; iFexdnsivité que Iacdur 
d’appel de Paris a suspendu le 
23 aoft {te Afomfc dn 25 août). Ce 
contrat prévoyait le versement 
annuel de tOmlMm» de francs 
par la firme pour équiper les 
42 dubs professionnels jusqu’à 
Fàn 2000. D'auixçs équtpeanexi- ' 
tiers avalent saisi le Conseil dé la 
•concurrence, dénonçant' tu 
«obus <le situation dominante» 

\ de la LNE «En Pétât actuel des 
texte^.expBqne Noël Le Ûraifit; le 
prérident dé la ligue, an club 
peut signer m.conlrat d'exclusivi- 
té mais une fédération ne peut le 
faire au nom dé ses dubs, mime si 
c'est dans Fintérêt de tous. Les t Wr 
tes sont inadaptés à révolution des 
méthodes commerciales. » Le non- 
veau confiât entré Adidas et la 
LNF ne concernera donc que des 
produite portai# le lôgo« LNE». 


AC s’est doté, enl994 r d 1 im servicc 
spécialisé dans la cession des H- 

ff ff K ff ! rfii tîlÎMrinp Ai lngrt dit riiih, 

. «Nous sommes sous contrat, avec 
une vingtaine de sociétés, indique 
Laura Massi, une responsable- dé ce 
service, , nous proposons deux 
cents produits, et nos ventes ne 
cessent de progresser. Le stipporteur 
d'aujourd'hui ne limite phis ses 
achats $ ce qu’il porte dans tes tri- 
bunes, wi maillot pu une écharpe. 
Tbutes sortes dé choses l’intéressent 
pour là vtede tous les Jours, y compris 
des Jouets ou des cartables pour ses 
enfants. * 

MARCHÉ LIMITÉ 

La référence reste néanmoins 
FAngjetene, avec Arsenal, Tbtten- 

hanr p* cirtnmt Uanrfiwafr Tinîh»H- 

Le dub- d’Eric Cantona, influencé 
par fexemple du sport américain, 
fait figure de pionnier. SS tous les 
dubs de renom disposent bien sûr 
de boutiques, United a poussé la lo- 
gique. commiÉxciafe à Fextrême. La 
. srisop. ti rmièrp| fl a été le premier 
dub de ftrïstoire du football à dé- 
passer en récrites .produits ses re- 
cettes aux guichets. L’équipe attire 


pourtant 45 000 spectateurs dès 
qu’eflejoueà Old TïafiônL Edward 
Pteedman, lé itii ytair de h. Man- 
chester ümtedMerchandising Emi- 
ted, annonce un chiffré d’affaires 
de 190mïffiom de francs en 1995. Il 
est souvent soŒdtâ par ses homo- 
logues étrangers, avides de conseils. 

Sans craindre d’être taxé de suffi- 
sance, fl ne souhaite plus les rece- 
voir: «A quoi bon FsTntenoge-t-fl. 
Cest un peu comme si un entraîneur 
de quatrième division venait voir 
Jouer notre équipe pour s’en inspirer. 
Ce serait firt sympathique mais cela 
ne servirait strictement à rien, vu 
qu’à n'a pas tes mimes talents à sa 
disposition. Four te marchandisage, 
c’est parieB. Le Milan AC ou le Rais 
SG sont de grands dubs, mais ont-ils 
vraiment pensé, au marchandisage? 
Disposent-ils de structures adaptées ? 
Ont-ils compris cé dant B s’agissait? 
Regardez chez nous, aile: chez eux, et 
vous verrez la différence.» 

Contrairement à la Grande-Bre- 
tagne, fa.Sance n’est pas un pays 
de football, los mentalités sont dif- 
férentes, les supportons aussL te 
marché français est donc HnHté_ Et 
le PSG de Canal Plus, sH s’est mon-. 


tré plus performant que Manches- 
ter, ces dernières années, sur les ter- 
rains européens, ne saurait rivaliser 
dans le domaine des ventes. Avec 
un chiffre d’affaires annuel de 
13 mflSons de francs kxs de la sai- 
son 1994-95 - contre 4 millions en 
1992-93-, le club parisien est ce- 
pendant en net progrès. 

LOGO A VENDRE 

Les 100 produits qu’il propose dé- 
sormais sont vendus aussi bien 
rimni la capitale (140 boutiques de 
souvenirs) qu’en province oh à 
l’étranger (les Japonais sont d’ex- 
cellents clients). Le PSG vend jus- 
qu'à 50000 écharpes par saison. 
Quant à ses maillots, ils sont diffu- 
sés dans les magasins de sports par 
l’équipementier Nike. «Sien ne sert 
de comparer la Rance et l’Angle- 
terre, estime Mariane Eshet, res- 
ponsable des produits dérivés an 
PSG. H faudra un certain nombre 
d’années avant que la situation évo- 
lue vraiment; mais nous n’avons pas 
à rougir de la Jhçon dont nous fonc- 
tionnons.» 

B minions pour le PSG. De 2 à 5 
millions pour les autres dubs de 


première division. Assurément, la 
France est en retard. Et, dans les 
rayons, le football s’est laissé dis- 
tancer par le basket-ball américain. 
11 est souvent plus facile de trouver 
des vêtements estampillés NBA (le 
championnat professionnel des 
Etats-Unis) que des maïBots des Gi- 
rondins de Bordeaux ou de FOM. 
La Ligue nationale (LNF) a bien 
compris quil y avait là un marché à 
conquérir. « Maintenant que nos 
dubs se portent bien, nous pouvons 
inviter tes entreprises à les rejoindre, 
assure le président de la LNF, Noâ 
Le Graët. Pour l'instant, elles sont 
très frileuses. » 

La Ligue s’apprête à signer avec 
Adidas, d’ici au mois d’avril, un 
contrat autorisant cette marque à 
commercialiser des produits textiles 
(survêtements, maillots, etc.) por- 
tant le logo LNF. Une ligne dub 
Fiance (Adidas), utilisant Fimage de 
la sélection nationale, est égale- 
ment prévue dans la perspective dn 
championnat d’Europe des nations, 
au mois de juin, en Angleterre- En- 
fin, un autre contrat est en cours de 
négociation pour la vente de li- 
cences concernant, cette fois, divers 


En Angleterre, les bons supportas sont aussi de bons clients 


autres produits qui porteront, eux 
aussi, le logo LNF. 

A terme, on peut donc imaginer 
qu’en marge de leurs propres ré- 
seaux locaux les quarante-deux 
clubs professionnels s’en remet- 
tront à la ligue pour signer des 
contrats nationaux. Autrement dit, 
qu'ils passeront des échoppes de 
tribune à Lederc, Carrefour ou Au- 
cban. Les bénéfices seraient ensuite 
répartis entre les clubs. «Je ne veux 
pas d’un système à l'anglaise, profi- 
tant aux puissants, prévient M. Le 
Graët Je souhaite instaurer un sys- 
tème plus collectif, bénéficiant à tout 
te monde. Nous ^'atteindrons pas 1e 
niveau t fEuro Disney et du Roi Lion, 
mais c’est dans cette voie que nous 
nous engageons. Ces dernières an- 
nées, nous avions laissé se développer 
des ventes sauvages. Aujourd’hui, 
dans tous nos dubs, une réflexion est 
engagée sur ie commerce, lerts dis- 
pose mamtenant de trois magasins, 
Le Havre a ouvert une boutique en 
ville. Ce n’est pas encore Manchester, 
mais c’est nouveau, et je suis persua- 
dé que tout le monde va suivre. » 

Philippe Broussard 


Le retard français 


: MANCHESTER 

V de notre envoyé spécial 

te dernier magasin à la nxxîe de Manchester a 
été. implanté dans les faubourgs de la viBe de 
préférence aux rues commerçantes du centre. 
Bonn s’y rendre, fl fiant traverser quelques quar- 
tiers besogneux;' emprunter des avenues sans 
.fih, 'puis se-garer sur fes parkings d’OM.Bâfloni •' 
kl stade dë Manchester United. Sous la tribune 
- principale, tin tunnel mène à un bAlimait an-. ■ 
nexiêl Des portes à montânts rouges, les arinoi- 
' lies du club au-dessus de rentrée, des vitrines 
bien agencées ; c'est là. Le « M anchester United 
Megastore», comme, on l’appelle ici. Une 
grande sraface entièrement dédiée à la cause dés 
Cantona, Giggs et consorts. 

tes bons supjxrrters, qui sont aussi de bons 
clients, y . viennent surtout ks jours de match. 
Chacun prend son pamex; comme au supermar- 
ché fl yen a pôm: tons les goûts, tous ks 3g^ 
Four Monsieur. neiffrhodM des 

cateçons.desbaDesdegotfet.btënsttedesmail- 
iots- Four Madame, dé Futile : un tabfiér et des 
garrts de cmrine, une couette aussi, pour at- 
tendre Monsieur au chaud. Four les enfants, 
cEents-rois. des trousses, des serviettes en pa- 
: pies; des paniers, de pique-nique, des puzzles. 


' des no u n ou r s , des sous-vêtements, des tire-tires, 
etc. Au total, prés de 900 produits estampillés 
«Manchester United». 

Au sein du dub, le département marchandi- 
sage constitue une société à paît entière. Des 
de ssinateur s, amenés à concevoir les produits, 
, aux vendeuses, chargées de renseigner les 
dienri, cette société emploie une centaine de 
personnes. Son chiffre d’affaires annuel est pas- 
sé de 16 mUtions de francs en 2992 à 190 nuHksos 
en 1995. Edward Rreedman, le directeur général 
de 4a « Manchester. United Merchandising Limi- 
ted », travaillait a u paravant chez les Londoniens 
' delbtteriham. 

AVEC PROFESSIONNALISME 

«Tïansféré» dans les Midlands, il jubile: 
« Cest la première Jôis que cette question est abor- 
. dée avec professionnalisme. Avant, on ouvrait une 
boutique au cdui de la rue, confiée à un ancien 
Joueur qui faisait pitié parce que sa carrière Fêtait 
arrêtée sur une blessure. AigounThui, nous ga- 
gnons en merchandising plus d’argent que tous les 
autres dubs de Premier League [première division 
anglaise] réunis. Mon principal soud, c’est le busi- 
ness. » te «business», c’est d’abord le Mega s- 
tore et sa petite sœur; le Superstore, ouvert les 


jours de match. Un troisième magasin devrait 
être inauguré pro chaineme nt. Mais ce n’est pas 
tout: des mtrêpOts cTOld Traffbid. partent des 
colis à destination du monde entier, de la Suède 
à Singapour: te service de vente par correspon- 
dance peut honorer jusqu’à 2000 commandes 
quotidiennes. 

En outre, les produits sont diffusés dans des 
centaines de magasins de grande distribution à 
travers le royaume, tout comme le magazine du 
dub, disponible chez tous les marchands de 
journaux. Quant aux trois maiDots officiels de 
r équipe (domicile, extérieur et rencontres de 
coupe), ils sont changés tous les deux ans, pour 
indter les fans à renouveler leur garde-robe. 

Des cassettes vidéo aux œufs en chocolat (an- 
noncés pour Pâques), 1e risque de contrefaçon 
est évident United dispose donc de correspon- 
dants, en Grande-Bretagne et à l'étranger, cen- 
sés alerter le club dès qu’un gadget parait sus- 
pect Les services d'Edward Reedman engagent 
alors des poursuites judiciaires. 0s évaluent à 
90 millions de francs eu moyenne la valeur totale 
des produits contrefaits saisis chaque armée an 
Royaume-Uni 


Ph.Br. 



à l'égard de leurs nageuses convaincues de dopage 


i|ence coupable 


CES DERNIÈRES. ANNÉES, la 
lutte antidopage à snnpJiflé la géo^ 
graphte de la naratkm en y . traçant . 
une frontière unique. D’un côte, fl. 
y a les nageurs, et surtout les naR 
geuses, de Chiné. Tout les accuse 
d’usage de produits illicites : leur 
morphologie, leurs résultats, bots 
norme, l’idéologie de leur pays, 
soupçonné fe fabriquer chimique- 
ment des championnes pour en ti- 
rer un. profit pubfldtaire. Sujets de 
toutes ks attentions, les Chinoises 
ont fait Fobjet d'un nombre crois- 
sant de contrôles qui ont révélé 
dix-neuf cas positifs - en grande 
majorité anx anabolisants- entre 
1990 et 1994 

Dé rautre c5té,ily a le teste du 
mondé, composé de valeureux na- 
geurs qd tentent tant bien que mal 
de se faire -une place dam les pair 
marès faussés par cette concur- 
rence ariSdelIe. Dans : ce' camp de 
la morale sportive, quelques pays 
en pointe êtes Etats-Unis etTAm- 
trafe notamment- ont cherché à 
organiser, uni boycottage des 
Chinais. Us km: ont par exemple 
Interdit Fa ccêà des jeux panpaeï- 
fiques de 1995 (Je Monde du 25"oc- 
tobre). 

Récemment, deux affaires, put 
remis en cause Je marédifisme de 
cette cfivfeiôn dumahdt Déux na- 
geuses, appartenant au camp-.des 
gentils, ont ouvert: une brèche dans 

la muraille de bemne consdence 
dressée contre la Chine. 

la premifire,’ jesskn Foschi, «t 


une Américaine de quinze ans. Elle 
avait de sérieux espoirs dé partici- 
rparion aux Jeux d’Atlanta sur 
S00 mètres, lorsque, en août, aux 
^drampionoats des Etats-Unis, un . 
contrôle positif à menacé d'ÏQter- 
rompre sa jeune carrière. La . subs- 
tance décelée dans ses urines, un 
stéroïde anabolisant, aurait dû hd 
valoir nne.de ces suspensions 
fermés de deux ans auxquelles 
n’ont pas' édhap^S les Chinoises 
convaincues d’avoir consommé le 
même type déimidmt On touchée 
par' les protestàtions d’inrûxence 
de lanagetoe,'sa fédération, s’est, 
dans iro paenuer temps, contentée 
de hû Tnfflg PT deux ans de mise à 
Tépieuveç.sans suqpenskm. Autre- 
ment dit n en: 

CASDEGONSOBIKE . 

■ te remords n’a toutefois pastar- 
[tf 3, taranriier fes rrmsdenc es de là 
fédécaticffl américaine (U SS). Com- 
' ment se targuer de figurer entête 
de. fa croisade contre le dopage 

lorsque Tw se montre aussilaxiste 
avec Terne de ses diâmpt cames ? Le 
15 février, fa commission d’appd 
■ deTUSS a donc choisi de revenir à 
^Orthodoxie des sanctions interna- 
tionales. Jessïca Foschi a été 
condamnée à deüxarn de suspen- 
sion ferme. . 

Entre-temps^ FAnstraliame Sar 
manfaajtikyà^enfc^efr 
ElteètfimeâiaimAmiKiecoBime. 
A Rome, en 1994, ses deux titre? de 
chanyçâonne du momie en brasse. 




rassortis d’un record mondial, 
Favaient installée en bastion de la 
résistance aux Chinoises. Son vi- 
sage souriant, son corps harmo- 
nieux, quoique très musclé, en 
avaient fait le symbole de la cham* 
pionne saine, ferré d’une Australie 
qui a toujours voulu tenir le pre- 
: mjer rang dans la lutte antidopage. 
Cela n’a pas empêché Samantha 
Rfley de subir un contrôle positif 
aux championnats' du monde en 
petit bassin, à Rio, en décembre 
1995. La substance incriminée, du 
dextropropoxyphène, ne présente 
certes pas le même caractère de 
grav it é que les anabolisants. Utilisé 
en cas de maux de tête, cet antal- 
gique puissant n’en permet pas 
moins de réduire une évOTtuéHe 
sensation de douleur pendant l'ef- 
fort physique. 

. . L’afiaire a provoqué un grand 
émoi, doublé d’un cas de 
conscience en Australie. FaDait-ü 
sacrifier Tune des meilleures 
rh a ry -ra de médaille à Aüanta sur 

Fautel de. TirvtTan sigeance face au 
dopage? Fallatt-fl lui accorder des 
circonstances atténuantes an 
risque de placer fa Chine en posi- 
tion de force.? te 20 février; le bu- 
reau de la Fédération internatio- 
nale (FINA) a choia la deuxième 
solution. Samantha . Riley n'a reçu 
qu'un «avertissement sévère». 
Sans plus de dommage. Four justi- 
fier ce jogèmeitt, fa FINA a eapK- 
qué que «la présence de la subs- 
’ tance interdite n'avait pas lepouvot 


V, 


d’améliorer les performances ou de 
donner un avantage injuste ». 

Autrement dit, la FINA, qui 
prêche par aflleurs la plus grande 
ligueur face au dopage, n’a pas 
craint de remettre en cause sa 
propre liste de produits interdits 
pour protéger une nageuse consi- 
dérée a priori comme « propre ». 
Et d’ouvrir ainsi la porte à l’arbi- 
traire et aux abus qui rac- 
compagnent. 

Cette position a également en- 
foncé un coin dans le Moc des pays 
vertueux. Voyant que la sévère 
Australie n’bésxtait pas à transiger 
avec ses principes lorsqu'il lui fal- 
lait condamner rime des siennes, 
la fédération américaine s’est dit 
qu’elle serait stupide de punir sa 
propre nageuse. Samedi 24 février; 
FUSS a déridé de revenir àla sanc- 
tion symbolique initialement pron- 
cée à l'encontre de Jessïca Foschi. 
La nageuse pourra donc participer 
aux sélections américaines en vue 
des Jeux, à partir du 6 mars, en at- 
tendant que la FINA statue défini- 
tivement snr son sort. 

La Chine peut ricaner. Face à 
cens qui fa condamnent, elle pour- 
ra désormais se poser en bouc 
émissaire. Et s'improviser cham- 
pionne paradoxale d’une cam- 
pagne censée lui nuire : elle, au 
moins, ne rechigne plus à laisser 
sanctionner ses nageuses convain- 
cues de dopage. 

Jérôme FençgUo 


Rugby à Xm : la justice bloque 
la Super League de Murdoch 

LE COUP D’ENVOI de la Super League australienne de rugby à XIÜ 
du magnat américain de la presse Rupert Murdoch ne pourra pas être 
donné vendredi 1“ mais comme prévu, te tribunal de Sydney a rendu, 
mardi 27 février, une ordonnance empêchant le lancement de cette 
compétition créée par le groupe de presse australien de M, Murdoch, 
News Corporation Ltd. Le juge James Burchett a donné raison à la 
Ligue australienne de rugby (ARL), qui contestait à la Super League le 
droit de faire jouer en compétition des joueurs et des dubs tou jours 
sous contrat avec elle. 

L’ARL avait refusé, en 1995, TOPA de Rupert Murdoch sur les droits 
de retransmission du rugby fi xm en Australie, d’où la dérision de ce- 
hri-d de lancer une figue dissidente qui avait rallié des équipes presti- 
gieuses comme Brisbane, Canterbury et Canberra. Cest un premier 
revers pour Rupert Murdoch, dont le projet est de maîtriser le rugby 
à xm au niveau mondial. Avec F aval de la fédération anglaise, fl a créé 
une Super League dans P hémisphère Nord, à laquelle participera le 
PSG Xm, présidé par Jacques Fouroux. Des joueurs privés de compé- 
tition en Australie pourraient rejoindre FEuro pe prochainement, 
comme John Kirwan, l’anden AU Black, qui, selon L’Equipe du 27 fé- 
vrier, serait attiré par 1e club parisien. - (AFP, Reuter.) 

DÉPÊCHES 

■ FOOTBALL : FOGC Nice s’est incHné (1-2) hindi 26 février, sur sou 
terrain, face à L’AS Cannes en match avancé de la 29 e journée du 
championnat de France de première division, tes Cannois emportent 
ains i leur deuxième succès à r extérieur cette saison. Ils avaient été 
battus chez eux lors du match aller. 

■ Dominique Batbenay, l’anden milieu de terrain international 
de PAS Saint-Etienne et du Paris Saint-Germain, devait être nommé, 
mardi 27 février, entraîneur de PAS Saint-Etienne, jusqu'à la fin de la 
saison fl remplacera EHe Baup, limogé dimanche 25 février après fa 
défaite des Stéphanois à Gueugnon (0-1). Batbenay a déjà entraîné le 
FC Sâte et le Stade de Reims. Actuellement 18 1 au classement, TASSE 
est en position d’être reléguée en division 2 . 

■ OLYMPISME : le Comité international olympique a déridé d’ac- 
corder gratuitement les droits de retransmission des Jeux olym- 
piques d’Atlanta à F Afrique. Cette décision, prise vendredi 23 février, 
permettra d’assurer, par Fintemiédiaire de l’Union des radiodiffu- 
aons et télévisions nationales d’Afrique (URTNA), une large retrans- 
mission des Jeux et fa mise en valeur des athlètes africains. 
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L’organisation de la navigation maritime 
s’inspire des méthodes du trafic aérien 

Dans l'estuaire de la Loire, capitaines et pilotes ont recours à ('instrumentation informatique 

Confrontés à un trafic important les capitaine- fîtes GPS et radars aidait à maintenir le cap des navires devraient être équipés» dlri à 1998, de 
ries portuaires ressemblant de plus en plus à des bateaux dans l’estmrè de la Loire. Pour améfio- transpondeurs, analogues à ceux des avions, per- 
centres de contrôle aérien. A Saint-Nazaire, sateL rer encore ia gestion de leurs mouvements, les mettant de les identité tout moment 

SAINT-NAZAIRE 
de notre envoyé spécial 
L’Ensemble Nantes-Saint-Na- 
zaire (Loire-Atlantique) n'éprouve 
aucune acrimonie lorsqu'on le qua- 
lifie de port industriel et énergé- 
tique. Cest au contraire un atout et 
une force, non un handicap qui fe- 
rait fuir vers des concurrent; les ar- 
mateurs et les marchandises. Entre 
le traitement des produits 
chimiques, du pétrole et la transfor- 
mation du gaz, on ne compte pas 
moins d’une dizaine d’usines, 
grandes ou moyennes, qui sont 
sous le coup de la réglementation 
dite « Seveso » relative à la préven- 
tion des pollutions, et dont les res- 
ponsables doivent tenir à jour un 
plan de sécurité très détaillé, immé- 
diatement opérationnel en cas d’ur- 
gence. 

Navires méthaniers accostant au 
terminal de Gaz de France à Mon- 
toir, cargos-citernes ravitaillant en 
dérivés de plomb très toriques 
l’usine de Raimbceuf, pétroliers vi- 
dant leurs cuves à Donges, bateaux 
chargeant de l'ammoniac ou dé- 
chargeant de l’aride... La Loire, sur 
les 60 kilomètres qui séparent 
Nantes de Saint-Nazaire, voit pas- 
ser dans son chenal toute la pano- coefficient de marée très élevé cette (coefficient de marée, météo, pro- cause de limitation du tirant d'eau, 
plie des navires qu’il faut lors de nuit-là, □ s'est mis à dériver dans le fondeur du chenal, état des crues, Les pilotes doivent tenir compte 
leur approche, de leur transit et de chenal et aurait pu heurter d’autres courants) et diffusion en temps réel d’autres contraintes précises lors- 
leur escale, placer sous haute sur- navires et provoquer explosions ou de ces informations aux pQotes et qu’ils remontent des navires vers 
veiflance. pollutions dramatiques. Mais grâce aux commandants de navire, dont les quais de Nantes. Devant Paim- 

Et quand un méthanier chargé de au professionnalisme des différents la plupart, maintenant, sont équi- bœuf, il faut franchir 1e seufl ro- 

125 D0O m 3 de gaz liquéfié passe corps de métiers, le monstre, après pés de GPS permettant une locali- cheux des Brûlantes, qmfimîfce te ti- 
sous f immense pont suspendu et s’être échoué dans la vase, a pu être sation précise du bateau à partir de tant d’eau des navires. En outre, la 

devant les paquebots en construc- repris en main, les dégâts restant en 21 satellites. zone d’évitage devant le quai Wfl- 

tion aux Chantiers de l'Atlantique, définitive limités. Coût de l’opération: 5 millions son au coeur de Nantes n’est pas 

tout autre trafic maritime est inter- L’amélioration constante des de francs, comprenant essentielle- extensible, et c’est souvent un ex- 
rompu et la gendarmerie est sur les conditions de navigation dans le ment l'installation prochaine d’un pknt d’y frire faire demi-four à on 
dents, qu’il fasse jour ou nuit, chenal est donc pour les respon- nouveau radar à grande portée à la cargo céréalier de plus de 
« Nous sommes ici le port numéro un sables portuaires une véritable ob- pointe de Noînnoutier (sur un ter- 200 mètres, 
en France en termes de facteurs session. Le port a engagé un pro- rain militaire), capable de prendre Les pilotes de la Loire em- 

rrsques, résume Frédéric Dupin, gramme de modernisation des en charge les bateaux bien avant barquent à bord des navires les plus 

recteur de l'exploitation. C'est (a équipements nautiques, avec l’aide leur arrivée à l’entrée du chenal dâfcats à conduire un équipement 
raison pour laquelle nous faisons en de la corporation des pilotes, connu dans la zone d’attente des Char- appelé Syiedis et comprenant un 

sorte d’être aussi les premiers en sous le nom de STM (système de Rentiers, sorte de parking maritime émetteur-récepteur et une boîte 

termes de sécurité > trafic maritime). Objectifs: planifi- Ce radar, équipé aussi d’un relais plus petite, qm leur permet notam- 

On a pu en avoir la preuve à la cation au plus près des mouve- VHP, doublera celui de Mlndin qui, ment de savoir si le navire s’éloigne 

mi-janvier. Un énorme pétrolier ments des navires et des bateaux de désormais, prendra en charge la de Faxe du chenal Cet outil est évi- 
contenant 150 000 tonnes de brut a servitude (püotine, remorqueurs, partie amont du fleuve jusqu'à la demment fort utile pour le guidage 
cassé ses 28 amarres d’un seul lamaneurs), collecte informatisée et centrale thermique de Corderaais. des gros navires, surtout par temps 

coup, à cause de l’effet conjugué centralisée à la capitainerie de La délimitation des zones mari- de brouzUarti et en période de crue, 

des crues de la Loire, du vent et du Saint-Nazaire des informations times est d’autant plus délicate, Mais ce qu’attendent avec împa- 

dans ces parages très exposés aux tien ce tes püotes et les autorités, 

, , . , . .. tempêtes d’ouest, qu’il existe près c'est l'équipement progressif d’ici à 

Un DâtGâU <( hôtel » pour les pilotes du chenal des endroits où les sa- 1998, de l’ensemble des navires en 

bfiens sont autorisés à venir extraire transpendeurs (à Fanage de ce qui 
Les trente pilotes de la Loire (de Nantes à Saint-Nazaire) ont tous la des matériaux. La drague René Gi- existe dans Faéronautique), appa- 
quaUflcatfon de capitaines an long cours ou capitaines de l R dasse de iwrdoit, 365 jours sur 365, entrete- refis permettant non seulement de 
la navigation maritime. A la remontée ou à la descente du fleuve, nir par un travail de Sisyphe très localiser un navire mais de l'Identi- 
riest une moyenne journalière de trente bateaux qui sont guidés par onéreux les profondeurs du chenal fier sans le confondre avec un 
ces marins expérimentés. En jouant sur les coefficients de marée, ce malmenées par te va-et-vient des autre, ce qui est indispensable dans 
sont des navires de 16 m de tirant d’eau, au maximum, qui peuvent sédiments charriés par le fleuve, qui les endroits de forte concentration 
accoster à la raffinerie de Donges. La station de pilotage est la seule forment le « bouchon vaseux ». Etf, en * sujets nautiques * divers 
en France qui entretienne en permanence, sur la zone d’attente des qui exploite la raffinerie, ne (ports, détroits» chenaux). 
Charpentiers, un bateau pilote, La Couronnée 2 ou La Couronnée 3. manque pas une occarion de rap- Jour après jour, les capitaineries 
Quasi stationnaire, le navire sert de « refuge hôtel » où les pilotes peler aux autorités portuaires leurs portuaires ressemblent donc de 
se restaurent et dorment. De là, un petit canot les conduit vers le car- engagements de profondeur plus en plus à des tours de contrôle 
go, le méthanier ou le pétrolier à servie. L'un de ces deux * refuges- (12,85 m), car on tanker qui peut aérien et les passerelles de navires à 
hôtels » sera probablement remplacé dans quelques mois par une venir décharger 150 000 tonnes est des cockpits d’avion, 
vedette rapide, dont un prototype est actuellement testé. CeDe-ci fera évidemment plus rentable que s’il 

la navette entre Saint-Nazaire et les cargos en attente au large. n’en contient que 125 000 pour François Grosrichard 



Les faiseurs d'atomes 
s'évertuent à créer 
des noyaux superlourds 

Une équipe vient d'identifier l'élément 112 


CHEZ LES PHYSICIENS, il y a 
ceux qui brisent dans l'espoir tou- 
jours renouvelé de découvrir de 
nouvelles particules ou de mettre 
en évidence une sous-structure 
ignorée de la matière. Et fl y a ceux 
qui assemblent pour créer des es- 
pèces inconnues îri-bas. Les cher- 
cheurs du CERN (laboratoire euro- 
péen pour la physique des 
particules) qui, récemment, ont 
ouvert une nouvelle porte sur 1e 
monde de Fantimatière en créant 
de toutes pièces quelques atomes 
d’antihydrogène, sont de ceux-là 
(Le Monde du 6 janvier). Tout 
comme le sont ces physiciens têtus 
du Geseüschaft fur Schwerlonen- 
forsdnmg (GSI) de Darmstadt (Al- 
lemagne), qui se sont spécialisés 
dans la fabrication d’atomes sn- 
periourds inexistants sur Terre, 

Manipuler les éléments, les frire 
se bombarder entre eux dans des 
collisions titanesques sont le lot de 
ces étonnants faiseurs d’atomes 
qui veulent dépasser ia nature et 
compléter la fameuse table de 
Menddeiev qui, dès te SX* siècle, 
classa les éléments selon leur poids 
atomique. Au début du XX* siècle, 
quatre-vingt-dix éléments naturels 
existants snr Tterre et quelques élé- 
ments artificiels instables créés en 
laboratoire avaient trouvé place 
dans tes cases de cet échiquier si 
pratique. 

Très vite, le beau tableau du 
chimiste russe s’est enrichi de nou- 
velles espèces, qm le disputaient 
en embonpoint au déjà très gros 
atome d’mao j nm. Avec les 92 pro- 
tons, particules massives chargées 
positivement de sou nûyàcr- on dit 
alors que Furanram a un numéro 
atomique Z de 92, alors que celui 
de Phydrogène n’én à que 1 - Pura- 
mnm frit figure d’Hefcule. Maïs la 
découverte de la fission nucléaire 
en 1939 et la capacité des^ cher- 
cheurs à savoir produire d’intenses 
flux de particules, les neutrons, ont 
bien viré permis deiévéterle nep- 
tamm (Z =93) te fameux pluto- 
nium (Z =94). 

DURÉE DE VIE TRÈ5 BHÈVE 

Petit à petit, les cases se sont 
remplies au rythme des alrhîpiïes 
nucléaires. Est ainsi née toute une 
catégorie d’éléments allant jus- 
qu’au fermium (Z = 100). Au-delà, 
fl a fallu frire appel à d’aunes tech- 
niques de bombardement de cibles 
de plutonium ou cte curium par des 
noyaux de carbone, d’azote, d’oxy- 
gène ou de néon pour obtenir de 
nouveaux superionrds allant jus- 
qu’au lawrencium (103). Las, ces 
espèces radioactives sont très ins- 
tables et présentent une durée de 
vie qui va d'un peu plus cFune jour- 
née à une heure environ pour la 
plus lourde d’entre elles. 

Aussi se demandait-on, à la fin 
des années 70, s’il serait possible 
d'aller plus loin. La réponse fut ois. 


Au point qu’en 1982 F élément 109, 
1e meitnerium, était identifié mat- 
gré son éphémère durée de vie de 
70 millièmes de seconde par 
réquipe du GSI de Peter Annbros- 
ter, responsable aussi de la décou- 
verte du 107 Onefebohrium) en 1981 
et du 108 (hassum) en 1984, pro- 
duits par leur puissant accélérateur 
Ünflac Mais après la mise en évi- 
dence de ces monstres aux appari- 
tions fugaces, la recherche a piéti- 
né. Pendant dix ans. 

H3. m iis- 

Jusqu’à ce que réquipe conduite 
par Peter Armbruster et Sîgurd 
Hofrnann n’identifie, en novembre 
1994, te 110, fruit des « amours 
coupables * du plomb et du nickel 
jetés violemment l’un contre 
r autre et, en décembre de la même 
année, le 111, produit par le bis- 
muth et le nickel Darmstadt coif- 
fait sur te poteau tes équipes du 
Lawrence Berkeley Laboratory qtd. 
quelques mois pins tôt, avaient cru 
discerner des traces d’un atome de 
110, mais n’ avaient pu les confir- 
mer. Un an s’est écoulé et le GSI 
vient à nouveau de frapper en an- 
nonçant, je 21 février, la création 
de l’élément 112 (Le Monde du 
23üévrier). 

A quand te 113, le 114 ou te 115 ? 
Dans cette pêche an gros, 1e but 
des chercheurs est, explique Phi- 
lippe Chomaz du Grand accéléra- 
teur à loto lourds (Ganfl) de Caen, 
d’« atteindre un de ces flots de stabi- 
lité où les atomes superlourds au- 
raient une grande durée de vie, de 
l'ordre de ta seconde ou de plusieurs 
secondes ». Ces noyaux-là ne sont 
pas près d’être obtenus car leur 
numéro atomique doit être autour 
de 126. Ce n’est, semble-t-il qu’à 
ces valeurs-là que la diffidle cohé- 
sion du noyau, pris entre les forces 
contraires que sont l’interaction 
forte - qtri fie neutrons et protons 
- et la barrière coulombienne - qui 
tend à repousser les protons entre 
eux - est soumise à Finflueuce bé- 
néfique de la mécanique quan- 
tique. Selon certains pbyscïens, les 
chercheurs de Darmstadt navigue- 
raient désormais sur les bord tFun 
tel flot 

A défaut de trouver rapidement 
le «magique» 126, on peut tou- 
jours les aider à trouver un nom. Et 
pourquoi pas celui que te Liver- 
morc. Laboratory avait, dans un 
grand moment de bouffonnerie, 
proposé de donner, comme 1e rap- 
pel la Revue du Palais de la dé- 
couverte en mars 1995, «ou plus 
lourd de tous les éléments», FAdmi- 
nlstratuœ, dont le noyau ne pos- 
sède ni neutron, ni proton, mais 
dont la présence en si petite quan- 
tité que ce soit multiplie la durée 
de n’importe quelle réaction par 
un fréteur énorme. 

Jean-François Augereau 
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Le lapin, proche parent de fhomme 

La comparaison de protéines menée par une équipe de chercheurs confirme cette proximité 


L’HOMME serait-il un proche 
parent du lapin ? Avec ses larges in- 
cisives, ce petit mammifère aura 
longtemps trompé son monde. Se- 
lon l'Ancien Testament, lièvres et 
lapins appartenaient à la fanfiUe- 
des ruminants. Depuis le 
XVUF siècle et tes travaux de liuné, 
on les regroupe, {dus scientifique 
ment, sous te terme de «lago- 
morpbes » (du grec lagôs: fièvre). 
Mais Linné semble s’être lui aussi 
perdu dans les méandres de révo- 
lution, et après hn des générations 
de naturalistes. 

Après avoir été considérés 
comme une fenrifle parmi d’autres 
dans Tordre des rongeurs (Roden- 
üa), les 1 agoni orphes, en effet, ac- 
cédèrent au statut de sous-ordre, 
puis d’ordre à part entière (Lago- 
morpha). Cependant, Üs parais- 
saient anatomiquement si proches 
des rongeurs que tes experts les re- 
groupèrent en un unique « super- 
ordre celui des dires. Une pré- 
caution classificatoire qui semble 
en fait n’avoir guère de raison 
d'étre : d'après les études bio- 
chimiques d'une équipe de cher- 
cheurs français et israéliens, dirigée 


par le zoologiste Dan Graur (uni- 
versité de Tel-Aviv), les lapins se- 
raient en réalité plus apparentés 
aux primates qu’aux rats et aux 
souris. 

Pour remonter aux origines 
à'Oryctdagus cuniailus -le nom sa- 
vant de notre lapin européen-, tes 
chercheurs ont utilisé une méthode 
extrêmement précise, dite de phy- 
logénie moléculaire. Cette dernière, 
de plus eu plus employée par les 
évolutionnistes, consiste à étudier 
une même protéine, ou un même 
gène, chez différentes espèces ani- 
males, et à déterminer les varia- 
tions que présente cette protéine, 
ou ce gène. (Tune espèce à Fautre. 
Plus ces variations sont grandes, 
plus tes espèces sont considérées 
comme éloignées l’une de Fautre. 

ÉVOLUTION PARALLÈLE 

Par la simple comparaison, deux 
à deux, de séquences btodmüques, 
on parvient ainsi à établir Tordre 
dans lequel différentes espèces ont 
divergé les unes des autres. A une 
condition, toutefois : ce s études 
doivent être menées avec use ex- 
trême rigueur. D'une part, parce 


qu’efles font appel aux calculs de 
probabilité (ce qin implique notam- 
ment, comme pour un sondage 
d’opinion,, d’avoir recours à un 
large échantillon de données), 
d’autre . part, parce qu’elles se 
fondent sur une théorie, celle de 
révolution; dont les rouages sont 
loin d’être tous identifiés. 

« Les hypothèses que nous utilisons 
pour expliquer les mécanismes de 
l'évolution sontjbrcément simplifîca~ 
trices. La nature est toujours plus 
complexe que ce que Fon'peut imagi- 
ner », rappelle Maaolô Gouy, coau- 
teur de ces travaux à Tumverstté 
Claude-Bernard de Lyon. Rjut pal- 
fier ces incertitudes, nos « lapino- 
logues» n’ont donc pas lésiné sur 
les moyens. Ainsi qu’fls te relatent 
dans la revue britannique Nature 
(datée du 25 janvier), ils ont 
comparé tes séquences de quatre- 
vingt-onze protéines différentes, 
chacune provenant eUe-mStne de 
quatre espèces: le lapin, un ron- 
geur (rat ou. souris), un primate 
(homme) et ungroupe dit «ex- 
terne» (marsupial ou oiseau) -ce 
dernier groupe, conaa pour avoir 
divergé plus tôt que les autres au 


cours de l’évolution, servant & 
«donner le sens de lecture de Farine 
phylogénique obtenu ». 

«ü s’agit cTun travail tout à fiât 
convaincant, et d'autant plus 
que les données paléontologiqùcs 
n’ont jamais permis de déterminer 
de qui, des rongeurs ou des primates, 
les logomorphes étaient 1er plus 
proches», commente Monique 
Monnerot (CNRS), spécialiste du 
lapin as Centre de génâftpie de 
GJf-snr-Yvette. Pour de nombzeux 
spécialistes, en effet, les évidentes 
ressemblances physiques (forme du 
crâne, caractères dentaires, déve- 
loppement embryonnaire) que pré- 
sentent rongeurs et lagomoipües 
ne constituait pas une preuve irré- 
futable de parenté, mate peuvent 
tout simplement résulter d'un phé- 
nomène d’évolution paraltete. Cest 
ce qu’a voulu vérifier Dan Gram. 
Les résultats de son investigation 
moléculaire, qm attestent claire- 
ment d’une plus grande proximité 
entre lapin et homme- qu’entre la- 
pin et rongeur, M ont apparem- 
ment donné raison. 

Catherine Vincent 
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A Neuilly, ce très vieux plat français 
a trouvé sa maison 
et ses fidèles servants 


DANS .la longue liste des re- 
connaissances èt des obligations 
que la société doit.à l’ordre bour- 
geois, ü y a le gigot. Le gigot, 
pièce' maîtresse dans la stabfDsa- 
tion^du luxe bien tempéré, du 
maintien de table le plus efficient 
et du goût snccdlenunent'le 
moins aventureux. Un véritable 
saint Georges, veOlam armes au 
pbîng; toujours prêt à combattre 
l’hérétique et le païen. -L'indes- 
tructible, le caparaçonné, te der- 
nier rempart, c’est hil 
' A Paris, fl tient, ses caserne- 
ments chez Sébfllon, sérieuse et 
sobre maison installée dans un 
Nèttifly lesté d'or, dé bons senti- 
ments et de fringales à faire , peur. 

On le devine à Taise dans ce 
restaurant où, depuis toujours, 
oh lui fait la part belle, te rôtis- 
sant,' le découpant, le tranchant, 
selon les grandes géométries offi- 
ciel] es, celles qui distinguent lés 
mangeurs d’occasion des gastro- 
nomes de rmvtacibte. 

Tout de suite derrière ce que. 

- Ton appellera le plat principal, la 
clientèle, elle aussi, vaut le. dé- . 
tour. Dans un décor à f ambiance 
anglaise et à là hxmièrë feutrée, ‘ 
voilà, ce que l’on fait, dans le 
genre convajable, de plus conve- 
nable. ' 

fl faut aller loin pour trouver 
autant de respectabilité et d’in- 
violabilité de contenance. On 
croit entrer dans un conservatcdre 
à bonnes manières. Ça étouffe tm 
peu, mais ça bluffe.; Impossible, 
en tout cas; de ne pas crbfre cpie 
. l’artiste qui va venir sê faire dévo- 
rer n’à pas trié ses adorateurs sur- 
le volet Et déjà depuis pas mal de 
temps. 

SOUS IA MÈRE ' 

Le premier .-Sébfljon fclaé. vaéé -1 
en 1914* cehri deFNa^Fêu 1939/ • 
Deux années pointues. On ima- • 
gine les officiers d’état-major 
comptabiDsant les bontbns de 
-guêtre et mesurant leva: courage 


au mouton-ro thy -hild échxsé rtanp 
la soirée, avant de rejoindre leurs 
imités, Toefl allumé et la pensée 
agressive. On doit toujours, partir 
_ à la guerre armé de bon vin et de 
parfum de. femme plastronné sur 
{'uniforme ; ce sont des souve- 
nirs ; on ne sait jamais ce qui peut 
arriver. • • 

Mais revenons à nos moutons. 
Id, ils sont de P Aveyron. Agneaux 
élevés sous la mire, sans cabriole 
dans 1e pré, tendres absolument 
Chaque jour, une trentaine de 
leurs gigots passent l’arme à 
gauche. Ce restaurant à beau faire 
des efforts considérables pour 
1 nourrir sa carie d’un peu dé fan- 
taisie, la clientèle s’obstine à ta- 
per sur la spécialité. EDe est cuite 
àu sd, découpée devant témoins 
et servie à . volonté flanquée de 
haricots blancs tiommAi lingots.. 
L'ensemble de Tœavre est propo- 
sée pour ÎOOF -101/4ÔF, précise 
ôn menu très près de ses cen- 
times: Pria; assez provmrïal.et qui 
rendfendroit, malgré les airs qu’il : 
né peut s’empêcher de se donner, 
plutôt sympathique. 

\/lSntémênt5 de verre, le silence 
se faisait. L’oncle préposé au dis- . 
cours et aux compliments atta- 
quait spn couplet r «Mon cher 
Jean, te voici donc aigo unThui ba- 
chelier et. tancé surfia vote des 
études, sàm lesquelles, tn le sais, 

• mon petit-. » ■ . ( . .. 

LemêmeooEude-mho^ qui 
sait parier sait aussi trancher te . 
gigot- avait ouvert les festivités, 
justement, èn tranchant le gigot- 
Grosse émotion dans le public et 
spectacle rejmaïquabte: que celui 
de Toffiriant, tablier blanc sur la 
bedaine,. manche d’argent dans 



Envie de brioche 


Un gras gâteau brioché qu’on 
(tirait moulé dans la toque d^un 
cuishiller : voilà en quelques mots • 
comment on ponii ait définir le . ’. 
panêttone. St cette pâtisserie 
itaUennêiTapasdroitdedtédaiis 
les pages (Pan dictionnaire comme le Petit 
Robert, cela ne Ta pas empêchée de 
débarquer sur nos terres etàpos tables. 
Depuis une qnhizahié d’années, ce n’est 
plus senlement dans les épiceries fines on 
transalpines qtfon vient acheter ce dessert 
cylindrique, mais tout simplement an 
supermarché. H sevend anjonrffbiil plus 
de 6000 tonnes de panettpnien France, le ' 
tout . sons près dp trente marques - 
différentes. 

Farine defroment, beurre, oeufs, sacré, 
raisins secs, agrumes confits : la recette est 
ultra simple et ne demande qifune seule 
chose eh grande quantité : te patience. A 
cause de son levain natnréL tm bon- - 
paneBmni repose en effet trente heures 
mhrtnr n in a vant d’être enfh nrn é. 



une mafri et le cootean de f amille 
dans faune, s’emparant du sujet. 

La cuisson, toujours la diabo- 
lique question de la cuisson, étaft- 
elle au goût du découpeur ? H faut 
faire attention avec ces sanguins, 
on rien tes froisse. Qu’on n’aille 
pas leur rater leur coup. C était 
bien; il partageait le butin avec 
élégance. «La « souris » pour 
vous, je crois Marthe ; toujours sai- 
gnant, Pierre? Ah ! du tris cuit 
pour toi, CantiHe.» 

Rites et rituel. Lés premières 
apostrophes, les premiers grands 
dialogues gourmands, ont proba- 
blement commencé de la sorte. 
Un homme se penche vers le feu 
et découpe dans la cuisse de 
fours - gigantesques, tes ours, à 
l’époque - une tranché rôtie à 
cœur qu’il offre à la jolie 611e à 
peaux de bête dé la mut-barbe- 
cue. Cétait dans la podie ; le ma- . 
liage serait pour le printemps. Il 
suffirait de trouver un maire et un 
curé. .Ou de les inventa; 

CURÊArôlIiT 

Ici, on sent qnéle feu des âges 
reculés est encore à Fonvrage. 
Qu’fl ronfle en continu pour cuire 
à point la jeune viande qu’Homo 
sapiens sapiens en costume trois 
pièces-cravate réclame. 

Les chariots viennent, les char 
îlots s’en TOrit, réapparaissent, vi- 
revoltent, freinent, repartent. 
Maîtres d^bôtel avec assesseurs, 
très attentifs, sourcilleux sur 
chaque stance de la manœuvre. 
Très patrons de leur. art. 

Dans la place, ils travaillent 
sans manche à gigot, tout à la 


Bizarrement, son 
succès pousse 
auJomtThul ce 
jmMtnft dans Fœfl du 
cyclone. Passe 
encore que pour une 
pâtisserie 
• . • traditionnellement 
- fabriquée an nord 
de ntàUe certains Importateurs afflent 
nous chercher du panettone en Suisse. Les 
puristes, vous rétorqueront que sans la 
venue an XK* siècle de pâtissiers hebrètes, 
descendus des Grisons dans la botte, le 
panettoncne serait encore qifrai vulgaire 
gâteau aux zalrins, dénué de tout gonflanL 
.Ce qui est pins grave, Cest qn’à force de 
voiriote.faire baisser les prix de ce dessert, 
.déjà plutôt bon ^marcbé, tes supermarchés 
français prennent le risque qu’on leur 
fabrique des ' panethmi avec n'linpiMrte qnol. 
Qnahd on en arrive à trouver dés produits 
vendus 13^ÛF les 500 grammes; comme 
é*est le cas chez Leader Price, on peut être 
sflr qùela-quaBté s’en ressent Us sont faits 
avec du beurre en moindre quantité, 
pazfUS.de moindre qnahté, quand ce rfest 


pas purement et simplement avec de la 
margarine. Le raisin sec est acheté an cours 
le pins bas, en Grèce et en Ttarqnle. Quant 
aux fruits confits, si Ton ne peut espérer 
retrouver dans un panettone classique du 
cédrat « (Bornante », ce petit bijou des 
confiseurs calabrais, on est en droit au 
moins d’attendre de classiques écorces 
d'agrumes confits. D se murmure, hélas !, 
de plus en pins, que pour être compétitif! 
sur les prix, certains fabricants n'hésitent 
pas à mélanger de la brassîoaà ces fruits 
confits: des petits cubes de betterave 
colorés en jaune on orangé. 

Ponr ne pas rentrer dans cette spirale 
Infernale, Motta, premier producteur 
mondial de pànettonf (D en fabrique un 
chaque seconde dans ses fours de Vérone), 
a préféré abandonner pendant trois ans le 
marché français. En dessous de 40 F du 
kflo, fl semble peu probable de trouver 
aajourcTlnxi un beau produit. Une texture 
aérée, pas trop sucrée, et qui, pour bien 
faire, ne doit surtout pas être ferme, mais 
presque s’effflocher sons le couteau. 

GuUkxume Crouzet 
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ALSACE A PARIS 4326JSS36 

9„pL St-Andiédcfr-Ans, 6e - SALONS 
CHOUCROUTES, GRILLADES, 
FLAMMEKÜECHE, POISSONS, 
HUITRES ET COQUILLAGES 


j&Gficn # 

RESTAURANT 


RESTAURANT 
CHINOIS ET THAÏLANDAIS 
Salons particuliers 
Neuilly 

78, 3K Chartes de Gode, 4&2<M3.3S 
rt71.av.de Suflran (7i). 47.83^7.12 


£AtM9;j.*r 



ri-. A 

; L 1 Escargot 
MontorgueU 
MxSBb&o 180Ekkjnidt8crisai250F 
Carte de tradition - Tous ks fours ^ 
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J^ESUecULIOTE 

MAHARAJAS 
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Mans 127 P- 169 F 
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UN VENT DE RENOUVEAU VENU DE LA ROCHELLE... 

H arrive de La Rochelle pour jeter l’ancre à La Rochelle-Alma™ tout 
naturellement. Grandi 1e nez dans les embruns, Jean Bourdin, bien 
connu dais sa^ ville natale pour son art d’accamoder la pêche dn jour est 
te nouveau «*pftwma du LA ROCHELLE de l’Alma. Difficile de 

résister à Tappel du large lancé par le snperbe banc d*Ecaflter revu et 
étoffe Navigant aidant eu salle qu’en anâae, Jean Roardin appose 
aussi sa touche au répertoire exclusivement marin et relance te 
'traflâoimelplatA2jom&midièl29F. - Carte : environ 200 F. 

* S, place de l'Alma (8e), 47J13.47.11. 

.. ♦ 12, place Saint-Augustin (8e), 45 J3.05. 

. . * Place du Châtelet (let), 4233.48.44. Voiturier. 
Restaurants ouverts 7 jours sur 7. 


TOQUES EN POINTE 


Bistrots 


pince du pouce et de Findex, et au 
torchon blanc. Des pros. Sauce 
dégraissée à outrance, haricots 
comme tout 1e monde les aime, 
un coup de bordeaux par là-des- 
sus, il ne faut pas toujours cher- 
cher midi à quatorze heures : c’est 
très simple, c’est très bon. 

NOUVELLE POULE AU POT 

Sous la poussée des irréver- 
sibles et izrésistibles transhu- 
mances du temps, cet emblème 
de caste aujourd’hui se démocra- 
tise. Misère. Comme une réponse 
apportée à un trop long privilège, 
trop longtemps tenu par des ap- 
pétits dominicaux, cérémonieux 
et sanctifiés, le gigot soudaine- 
ment se place en outsider sur te 
marché, fl en Tient de partout, à 
tous tes prix. On n’en aura jamais 
compté autant dans tous nos 
rêves. Tïoupeanx aillés à point, à 
rissoler eu toutes saisons, à dévo- 
rer en tontes circonstances. Sans 
complexe. La nouvelle poule au 
pot est arrivée. 

Reste à acclimater le cérémo- 
nial et à se munir des bons outils 
pour ne pas déraper dans l’opéra- 
tionnel En cela, une visite au Sé- 
biDon s’impose, temple oû Tou 
vient célébrer l’étemel, le rus- 
tique à jamais tombé en pâmoi- 
son, le compagnon des jours de 
fête et des moments qui passent. 

Jean-Pierre QuéHn 

★ SébUJon, 20. avenue Qiarles-de- 
Gaulle.. 92200 Neuilly-sur-Seine. 
Tél. : 46-24-71-31. Menu : 180 F. 
Carte : 300 F. Ouvert tous les jours. 


ALLARD 

■ Ce bistrot fut un sanctuaire de la cuisine des mères. Fernande Allard 
s’était installée ici dans la prospérité des années 60. Un parcours exem- 
plaire. EDe habite toujours à l’étage. Sa cuisine d’avant la « nouvelle cui- 
sine », servie par le même chef depuis dix-neuf ans, a de quoi satisfaire 
encore les amateurs de plats abondants et savoureux : le saucisson chaud 
lyonnais, le fromage de tête, le jambon persiflé. La pintade aux lentilles 
(250F pour deux) est celle de notre souvenu; parfaitement rôtie. Ah, ces 
lentilles ! En revanche, 1e saint-amour mériterait plus de rondeur, et la 
baguette est insipide, signalons au nouveau propriétaire - l’un des frères 
Layrac, vtgjlant comme un conservateur de musée - reôstence du bou- 
langer Gosselin (125, rue Saint-Honoré, Paris 1“), lauréat 1996 du Prix de 
la baguette de la Ville de Paris. Menu à 150 F. A la carte, compter 250 F. 

* Paris. 41, rue Saint-André-des-Arts (75006). TèL : 43-26-48-23. Tous les 
jours. 

LA GAULOISE 

■ Un décor heureusement figé et une cuisine qui « bouge». La Gauloise, 
tenue par de bons professionnels, se résume à ce constat. On fume te 
saumon « à la maison », on sert le jambon serrano, des petits gris à la 
bordelaise^ Cest ]e registre « bistrot » qui continue d’attirer les célébri- 
tés, ministres et show business au coude à coude. La tête de veau sauce 
gribiche (95 F), à la mode ces temps-ci, pourrait être un peu plus géné- 
reusement servie. En revanche, te carré d’agneau et son jus court au 
thym (135 F) ne mérite que louanges. Desserts d’an tan, le mfllefemlle, le 
baba, le pain perdu— Menu à 144 F : un plat avec entrée ou dessert, un 
quart de vin et café. A la carte, compter au moins 250 F. 

★ Paris. 59, avenue de la Motte-PScquet (75015). Tél : 47-34-11-64. Fermé 
lesamedimidL 

LE BOURDONNAIS 

■ La Cantine des Gourmets, au Champ de Mars, a pour maltresse de 
maison Michèle Coat, T élégance et la distinction faites femme. On 
comprendra que le mot «cantine», à ce niveau, désigne plutôt un en- 
droit où fan a ses habitudes, un Seu feutré où l’on est accueilli - tous les 
jours d’ailleurs -, et oh le chef PhiHppe Bardau veille au grain et à la ma- 
rée. MfflefemDe de saint-pierre au concassé d'olives et de fenouil, en en- 
trée, ou bien consommé de homard au céleri et coriandre fraîche. Ras 
d'esbroufe, rien que du frais ! La volaille des Landes, le veau fermier, 
l’agneau de la Lozère, marquent les attaches de cette table avec la cuisine 
bourgeoise, qui a ses amateure. Le travail fait, f attention délicate portée 
au client, la juste note de table font oublier quelque peu les prix. Menu à 
240 F. A la carte 300 F environ. 

*- Paris. 113, avenue de la Bourdonnais (75007). IN. : 47-05-47-96 Tous les 
jours. 


Brasseries 


LE BISTROT D'ASNIÈRES 

■ Il a Hère allure ce centenaire, en face de la gare d'Asnières. 11 date de 
1895, avec stucs et staff d’époque, un bel éclairage ambré des années 50, 
boiseries et tables impeccablement nappées. Ouvert sept jours sur sept, 
on y propose une carte-menu à 154 F, une demi-bouteille de vin 
comprise. Belle série de poissons, à la carte: la bounide de lotte, la raie, 
te saumon, le kmp aux aromates. Le jeu qui consiste à taire coïncider un 
prix séné avec des produits de qualité dans un tel établissement n’est pas 
courant. Le pari et réussi avec la palette des viandes, de f onglet à r en- 
trecôte, canard ou suprême de volaille. Tout cela marche sous fœfl vigi- 
lant du patron, avec une solide équipe de salle. Un lieu d'exception 
- pensez-donc, en banlieue I - et qui ne déçoit pas ses clients. Il est 
même prudent de réserver. Menu 154 F (vin conquis). 

* Asnières. 37 Ms, avenue de la Marne (92600). Tél 47-93-04-23. Tous les 
jours. 

BRASSERIE MUNICHOISE 

■ D’une brasserie, elle a toutes les apparences, poutres et boiseries, mais 
en stuc, tables de bois dégrossi, « chromos » de circonstance. Cest petit, 
curieux, la fa m i ll e vous accueille dans une salle pleine ou rougeoie 1e gril 
Un public de mélomanes et de musiciens se retrouve le soir, après les re- 
présentations de f Opéra, pour déguster une cuisine classique, parée de 
noms germaniques, mais qui n’est pas plus alsacienne que bavaroise. Un 
cas d’espèce ! Assortiment de saucisses, d’abord et pour commencer, 
avec une belle et bonne salade de pommes de terre. Les classiques, c’est 
1e hareng baltique, le museau ; la choucroute s’emballe au kilo avec jarret 
et garnitures, le goulasch est à point Le carré de porc à la sauce légère- 
ment sucrée nous rappelle discrètement l’inspiration de la carte. Les vins 
d’Alsace de J. DMer, et les bières, toutes allemandes, elles au moins, jus- 
tifient renseigne Brasserie murüchoise. Compter 120 F environ. 

+ Paris. 5, rue Danielle-Casanova (75001). 1%L : 42-61-47-16. Fermé le di- 
manche. 


Gastronomie 


MARC VEYRAT 

■ Le chef triplement étoilé du Michelin en 1995 ne s’est pas endormi sur 
son pimpiolet, substitut montagnard du laurier. Et s’il compatit aux dé- 
boires de son ami Gagnaire, Il sait aussi que la ligne de crête est dure à 
terne Les turbulences de la haute cuisine masquent des crevasses qui ont 
pour nom « découvert bancaire » ou « tribunal de commerce ». Rpur ne 
pas dévisser, fl faut aller jusqu'au bout de l'aventure ! Il a trouvé trois 
sous, cet automne, pour transformer un cadre convenu et impersonnel 
VStnres intérieures, vitrines, habillages, objets, le bois triomphe. Le res- 
taurant de Marc Veyrat est la première «ferme de montagne » étoilée. 
Un écrin chaleureux qui sied au teint de nos compagnes, ravies. Alors la 
adsine peut jouer du contraste. Le contraste de deux foies gras, l'un froid 
avec sa compote de figues et d’oranges amères ; l'autre chaud aux baies 
dTaHi de montagne. Cest le jeu des oursins chauds et froids aux algues 
marines, contre fragrances intimes de Tomble chevalier des profondeurs 
du lac. A défaut de r oiseau sans nom, le cerf rôti au jus de cerf montre 
f intéressante évolution de la cuisine de Veyrat vers le dépoufflement, la 
franchise, sans rien retrancher du savant assemblage des arômes, jusque 
dans les desserts. Un magnifique travail d’équipe ; c’est encore F esprit 
des sommets. Menus 550 F et 995 F. 

★ Veyrier du Lac 13, Vieille Route des Pensières (74290). Tél. : 50-60- 
24-00. Fermé 1e mercredi. 

Jean-Claude Ribaut 


EDITIONS 


Coffret 

L'Histoire au jour le jour 

- La deuxième guerre mondiale, 1939-1945 

- La guerre froide, 1944-1994 

- L’Europe de Yalta à Maastricht, 1945-1993 
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Retour du soleil 


L’ANTICYCLONE de Sibérie 
s’étend progressivement vers les 
ües Britanniques. U empêche ainsi 
l’entrée de la nouvelle perturba- 
tion atlantique qui glisse vers la 
péninsule Ibérique sans pénétrer 
sur l 'Hexagone. La précédente 
perturbation qui traîne sur le flanc 
est et (es entrées méditerra- 
néennes disparaissent progressi- 
vement. La présence du soleD se 
généralise l ‘après- midi. La fin de 
semaine s'annonce très agréable 
avec des conditions anticyclo- 
niques et un faible vent d’est 
Mercredi matin, le ciel sera cou- 
vert et faiblement pluvieux sur le 
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Languedoc-Roussillon et le littoral 
azuréen. Mais les pluies cesseront 
en cours de matinée. La Corne re- 
trouvera les éclaircies, et le vent 
de nord-est soufflera modérément 
entre la Corse et le continent De 
l’Alsace à la Franche-Comté, au 
Massif Central et à la région 
Rhône-Alpes, la couverture nua- 
geuse se déchirera lentement et 
pourra encore donner quelques 
précipitations résiduelles sur le re- 
lief. Sur la pointe de la Bretagne, 
le ciel sera couvert et porteur 
d'ondées, et le vent de sud souffle- 
ra jusqu'à 50 km/h en pointes. Le 
ciel sera voilé du bassin de Rennes 
aux Pays de la Loire. Dans le reste 
du pays, c'est-à-dire du Nord-Pi- 
cardie et de la Champagne au Bas- 
sin parisien, à la Normandie et la 
Bourgogne, jusqu'au Limousin, au 
Sud-Ouest et aux Pyrénées, les 
brumes et brouillards matinaux 
seront nombreux et laisseront 
place à de larges embellies. 

L'après-midi, des nuages persis- 
teront en Alsace, en Franche- 
Comté, dans le Massif Central et 
les Alpes, mais Os autoriseront des 
éclaircies. Ailleurs, l'après-midi se- 
ra bien ensoleillé, avec simple- 
ment quelques passages nuageux, 
notamment sur la Corse. 

Les températures minimales se- 
ront en baisse, avec de petites ge- 
lées généralisées, notamment du 
Nord au Centre. Seul le pourtour 
méditerranéen connaîtra la dou- 
ceur matinale, avec des tempéra- 
tures comprises entre 6 et 10 de- 
grés. L’après-midi, les 
températures s'étageront de 6 de- 
grés du Nord et des Ardennes à 
14 degrés sur le Sud-Ouest et 15 
degrés près de ta Méditerranée. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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IL Y A 50 ANS DANS 
StlBUmit 


Une mystique 
de la Résistance 


J’AI à vous parler aujourd'hui 
d’im petit livre de cinquante pages, 
important par ce qu'il remue et la 
qualité du propos, déjà inactu el, et 
presque historique déjà, ayant trait 
à la Résistance. 

Cest un sujet très délicat, les an- 
ciens résistants eux-mêmes ne 
s’entendant plus guère entre eux, 
selon qu’ils appartiennent à la ré- 
sistance souffrante et militan te, 
dont as estiment J’oeuvre achevée 
avec la libération du pays, ou qu*Ds 
participent à la résistance triom- 
phante, laquelle n’admet pas 
d’évacuer les terrains conquis ni de 
renoncer à Pesprit qui Pa menée à 
la victoire, la libération n'étant 
pour elle qu’une étape. C'est en 
somme l'éternel débat, jadis insti- 
tué par Péguy sur l'opposition qtfll 
voyait entre la mystique et la poli- 
tique. 

Le petit livre en question s'inti- 
tule Dernière saison, et ce titre tra- 
hît un regret fl a pour auteur Mau- 
rice Clavel, ancien normalien, 
philosophe, et ri-devant chef de 
maquis en Eure-et-Loir, à qui ses 
états de service secret et son activi- 
té combattante au grand jour 
dorment le droit de parier haut et 
ciaù; et d'exprimer, au nom de ses 
compagnons, sa façon de sentir et 
la leur. Je dis bien : « façon de sen- 
tir». Car pour les plus désintéres- 
sés la Résistance n’a d’abord été, et 
n’est restée pour beaucoup, qu’un 
mouvement de Pâme et du cœur; 
un engagement pur et simple. 
Punique effet d’une mystique. Pour 
Maurice Clavel, les résistants ont 
été des volontaires purs, non des 
engagés volontaires, rengagement 
ne pouvantse reprendre, alors que 
Maurice Clavel et ses compagnons 
ne s’étaient qgagés à rien, enrôlés 
nulle part, ^appartenaient à aucun 
corps constitué. 

Émile Benriot 
(28. février 1946.) 
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HORIZONTALEMENT 

I. Une femme de Salomon. - 11. Quelque Chose d’effrayant. - 
111. Une nappe à la hauteur. Qui peuvent se manifester par des 


coups de barres. - IV. Qui ont- besoin de liquide. - V. Des 
figures toutes rondes. - VI. les autres associés. Peut être 
éprouvé devant le vide. - VU. Ras dans l’ordre. Passe dans une 
capitale. -VIII. Quand on en a, on en jette. - IX. Dans le Pas- 
de-Calais. - X. Aurait marqué l'échéance pour une cigale 
républicaine. - XI. Ancienne population africaine. Elément 
(Tune paire. 

VERTICALEMENT 

1. L'ancêtre des chasseurs d'images. -Z Cap. liquide, en Iran. 
- 3. En Suisse. Peuvent trouver dans la danse un moyen de 
s’exprimer. - 4. Dans (a banlieue d’une proche capitale. Met- 
tra au feu. - 5. Un sommet Saint d’Italie. - 6. Chanteur des 
cours. Taches sur un tissu. -7. Région de Madagascar. Chaîne 
solide. Comme la table quand on repart Demi-tour. U 
petit est propre. - 9. Symbole. Des poils qui piquent Parti- 
cipe. 

SOLUTION DU N* 6765 
HORIZONTALEMENT 

1. Bamboula. - II. Maraîcher. - lit Obstacles. - IV R3. Xia. - 
V. Epemon. - VI. Iota. Edea. - VIL Fiera. 11. - VIII. lnn. EgaL - 
IX. Edda. Râle. - X. Eructa. Et -XI. Se. Peseta. 

VERTICALEMENT 

1. Mortifiées. -2. Baba. Oindre. -3. Airs. Etendu. - A Mât Par. 
ACP. - 5. Biaxe. Se. Té. - 6. Occire. Gras. - 7. uhJand. Aa. - 
8. Lee. Œillet - 9. Arsenal. Eta. 

GuyBrouty 
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PARIS 
EN VISITE 


Jeudi 29 février 

■ LTLE SAINT-LOUIS (50 F), 70 h 30. 
2, rue d’Aitcrie (Pans autrefois). 

■ LES INVALIDES (50 F + prix d’en- 
trée), 10 h 30, cour dTiounenr sous la 
statue de Napoléon (Odyssée). 

■ MUSÉE DD LOUVRE (33 F + prix 
(feutrée) : les antiquités égyptiennes, 
11 h 30; Artémis chasseresse, dite 
«Diane de Ifersafltes*, 12h3û (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE: ex- 
position Passions privées 


(25 F + prix, d’ entrée), 12 b 30 
(Musées Viflé de Paris). 

■ MUSÉE DU PEUT PALAIS: un 
autre regard sur la sculpture, la foule 
(25 F +pdx d’entrée), 12h30 (Mu- 
sées de la Ville de Rîris> 

■ LA BOURSE d’hier et d’au- 
jounThui (30 F)v de 13 hl5 à 15 h45, 
à Feutrée de la galerie des visiteurs 
côté rue Notre-Dame-des-Victoires 
(Bourse de feris). 

■ MUSÉE PICASSO (50 F + prix 
(Feutrée), 14 h., 5, me de Thorigny 
(Institut exikurel de Fbris). 

■ LE PALAIS DE JUSTICE en activi- 
té (55F), 14h30, métro Cité sortie 
côté Marché aux fleurs (Christine 
MerieX 

■ SAINT-MÉDARD et le quartier 


Motiffetacd, 14 h30 (37 FX sortie du 
métro Monge (Monuments histo- 
riques) ; 14 h 30 (50 FX devant le por- 
tail de Saint-Médard (Paris pitto- 
resqueetinstÆteX 

■ PALAIS GALLEERA: exposition 
Costumes à la cour de Vienne, 1815- 
1918 (25 F + prix (P entrée), 14 b 30, 10, 
avenue Piene4“Hle-Seirtfie (Misées 
Vifle de BarisX 

■ ^LE SENHER, du MaS à 2a fontaÈBe 
MoBèreÇ0F),14h30,soit£duiné- 
tro Sentier côté rue du Sœtier Oûré- 
fiedeLar^adeX 

■ MUSÉE CARNAVALET (25 F + 
prix d’entrée) Paris et les Parisiens à 
travers les aèdes, 35 heures, 23, rue 
de Sévigné (Musées de la VîBe de ftr 
*®X 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. Air Inter Europe et 
Régional Airlines ont conclu un 
accord d’exploitation de la ligne 
Nantes-Lyon qui entrera en vi- 
gueur lundi 4 mars. La compagnie 
régionale disposera alors d’une 
vingtaine de sièges sur les avions 
du matin et du soir de la compa- 
gnie nationale. Parallèlement, les 
appareils de Régional Airlines ac- 
cueilleront des passagers cFAir in- 
ter Europe sur les vols de milieu de 
journée. - (AfP.) 

■ ETATS-UNIS. USAir et Ttans 
World Airlines (TWA) ont obtenu 
l’autorisation de desservir la ville 
canadienne de Toronto. USAir as- 
surera deux vols quotidiens au dé- 


JEUX 



J 


part de Washington. Les vols de 
TWA décolleront de 5aint-Louis. - 
(AP.) 

■ AUTRICHE. La compagnie au- 
trichienne Àustrian Airlines (AUA) 
a réduit ses vols en Europe. Depuis 
Je 18 février, le vol quotidien du 
soir à destination d'Orly est sup- 
primé ainsi qu’un vol à destination 
de Roissy. Les passagers de la 
compagnie ne peuvent se rendre à 
Rome au départ de Viorne qu’une 
fois par jour (contre deux précé- 
demment) le soir. Pour Berlin, 


AUA a maintenu trois vols quoti- 
diens (contre quatre) et annulé 
deux vols quotidiens pour Munich. 
En outre la liaison Vienne-Oslo 
n’est plus directe, les passagers 
doivent transiter par Copenhague 
(Danemark) ou Stockblom 
(Suède). ^ -(AFP.) 

U GRECE. Depuis le 22 février, la 
compagnie grecque Cronus Air- 
Unes dessert les lignes Strasbourg- 
Athènes et Strasbourg-Thessalo- 
nique à raison de deux vols par se- 
maine. - (AFP.) 
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TV-Radio^ -Multimedia 
Chaque week-end 


Il n’y a pas 
que la télé dans 
la vie de votre 
téléviseur. 
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DANSE Après la victoire du Front 
à la mairie de Tou km, en 
1*22^995, Gérard Paquet, directeur 
^■ostique du Théâtre national de la 
danse et de l'image de Châteauval- 


lon a rompu toute relation avec la 
municipalité, perdant au passage 
6 millions de francs de subventions, 
• UNE COALITION des communes 
varoises se rassemble autour de 


CULTURE 

LE MONDE / MERCREDI 23 FÉVRIER 1996 


Chàteauvallon, mais aussi autour de 
l'idée que la culture est invention, 
ouverture aux formes nouvelles. Phi- 
lippe Douste-Blazy, ministre de la 
culture, y est attendu dès le mois 


de mars. • LA CULTURE HIP-HOP, 
née dans les quartiers des cités, sera 
un des axes de la politique culturelle 
de Chàteauvallon. Pendant deux 
jours, les 23 et 24 février, lesgroupes 


de la région Provence-Alpes-Côte 
d'Azur ont été invités à danser, la 
danse et la musique hip-hop seront 
l'élément moteur du prochain festi- 
val, en pjfllet 1996. 


* / 
l 


A Toulon, la danse moderne symbole de la résistance an Front national 

Les troupes des banlieues se sont produites à Chàteauvallon dans un climat politique tendu. 

Autour du martre des lieux, Gérard Paquet les municipalités voisines s'organisent et font de la culture un cheval de bataille 


TOULON 

de notre envoyée spéciale 
Avouons qu’on ne donnait plus 
cher de la peau de Chàteauvallon 
depuis que le Front national avait 
conquis la mairie aux municipales 
de mars 1995. L’extrême droite n’a 
jamais été passionnée par la danse 
contemporaine, le chorégraphe 
Angelin Prejlocaj avait quitté la 
viDe avant même d’y installer sa 
compagnie. Gérard Paquet, direc- 
teur du Théâtre national de la 
danse et de l'image et du célèbre 
festival, lui, est resté. Mais il a déci- 
dé de rompre, dès le lendemain du 
scrutin, toute relation avec la mai- 
rie de Toulon, se privant de sa 
principale source de financement 
Ri s moins de 6 millions de francs. 

Neuf mois après, Chàteauvallon 
est toujours là et bien là. Mieux, 1e 
festival semble devenu le symbole 
d'une « culture de résistance », dé- 
fendue autant par le PC et le PS, 
que le RPR ou l’UDF. Cette 
Mecque de la danse contempo- 
raine a consacré deux journées au 
mouvement hip-hop les 23 et 
24 février, qui prennent la dimen- 
sion d'un symbole. Gérard Paquet 
a également mis en place un « pôle 
de réflexion » intitulé « Toulon, 
Orange, Marignane, l'urgence de 
comprendre » afin que, dit-fl, «la 
gauche et la droite puissent se parler 
dans un but de reconquête de Tou- 
lon ». Nombre d’intellectuels sont 
venus défendre Chàteauvallon 
comme Edgar Morin ou Pierre 
Bourdieu. Le ministre de la culture, 
Philippe Douste-Blazy, viendra à 
Chàteauvallon en mais. Et le festi- 
val organise, le 16 mars, un col- 
loque, « La préférence nationale, 
1a place de l’étranger », animé par 
Etienne Balibar et Sami Naît 
« Le département est historique- 
ment à droite, poursuit Gérard Pa- 


quet Toulon est la ville de retraite 
de la marine. Cest la raison pour la- 
quelle j’ai appelé à roter Trucy aux 
dernières municipales. La gauche en 
se maintenant au deuxième tour a 
failli. Autour de Chàteauvallon s'est 
opéré un rassemblement de 
communes qui veulent soutenir la 
création. » Gérard Paquet et son 
équipe ont su inventer des straté- 
gies de résistance pour faire vivre 
ce lieu-dit Implanté sur la 
commune d’ODioules et géré par 
un syndicat intercommunal. Le 
soutien est d’abord venu de Fran- 
çois Léotard. 

La culture est source 
d'imagination, 
et non pas 
simple gestion 
du patrimoine 


La classe politique varoise toute 
entière, du PC au RPR, a suivi, fai- 
sant de Chàteauvallon un symbole 
de la résistance au Front La Seyne 
notamment, deuxième vQle du Var. 
enlevée à (a droite par la g3ucbe 
unie sous l’égide du communiste 
Maurice Paul, et Saint-Cyr-sur-Mer 
et son maire (RPR) jean-Pierre Gi- 
ran, lui aussi chaud défenseur de 
Gérard Piquet. 

Mais la situation de ChâteauvaJ- 
lon est toujours fragile. Sa 
« prise » par le FN est-elle tou- 
jours possible? «Soyons sérieux! 
La culture est source d'imagination, 
d'invention, et non pas simple ges- 
tion du patrimoine comme Tentend 
le Front national » Pour que Châ- 
teauvallon retrouve son indépen- 



La soudaine modestie de la municipalité 


TOULON 

de notre correspondant 

Toulon vit dans l’expectative. Chacun s’at- 
tendait au triomphalisme de la municipalité 
Front national après la proposition de loi de 
Pierre Mazeaud, président (RPR) de (a commis- 
sion des lois, mettant le maire de la ville, jean- 
Marie Le Chevallier, à l’abri de l'invalidation re- 
quise par le tribunal administratif de Nice. U 
n’en est rien. 

Les élus frontistes semblent adopter un pro- 
fil bas, attitude que l’on peut vérifier dans la 
dernière livraison du Toulonnafs, journal muni- 
cipal qui jusqu’alors ressemblait à un organe 
de propagande du Front ; Q publie une lettre 
ouverte de M" Danièle de Marc, conseillère 
municipale communiste, peu amène vis-à-vis 
de la municipalité. 

Faut-il y voir la recherche d’un certain 
consensus ? Ce serait excessif. « Tout au plus, le 
maire et les siens essaient-ils de se refaire une vir- 
ginité en vue de ratisser électoralement plus 
large, quitte à décevoir les plus excités », com- 
mente un électeur du Front 

Les électeurs et militants du FN ne sont pas 
les seuls à s’étonner de cette situation et à at- 


tendre, en vain, tes résultats qu’on disait « ex- 
plosifs » d’un audit sur la gestion de F ancienne 
municipalité commandé par te nouveau maire. 
L’anrien maire UDF, François Trucy, vient de 
démissionner du conseil municipal après avoir 
été reconnu « comptable de fait » dans le cadre 
de trois dossiers municipaux impliquant sa 
mauvaise gestion. 

RECOUVRER UNE UNITÉ 

«Peut-être a-t-il souhaité se foire oublier», 
soupçonne un militant socialiste. La rumeur 
d’un pacte de non-agression circule désormais 
en vüle avec insistance. Selon Christian Goux, 
président du groupe socialiste de Tonton, « ce 
silence est assourdissant et donne lieu à bien des 
supputations, surtout quand on constate que les 
durs du Front se font minoritaires ». 

Aujourd’hui, M. Le Chevallier et son équipe 
font montre de beaucoup de modestie. Us es- 
saient de recouvrer une unité et une cohésion 
qui avaient volé en éclats après la mort de 
Jean-Claude Poulet-Dachary, huitième adjoint 
et directeur de cabinet du maire, le 29 août 
1995, dans des circonstances obscures (Le 
Monde du 31 août 1995). 


Actuellement, si tes policiers estiment tou- 
jours qu’il pourrait s'agir d’un accident, les dif- 
férentes expertises feraient plutôt conclure à 
un assassinat. Thèse corroborée par le fait que 
l’assassin connaissait sa victime et disposait de 
sa clé. Qui avait intérêt à tuer le menti» de 
M. Le Chevallier ? 

En ouvrant une enquête préfiminaiie, le pro- 
cureur de la République semble chercher une 
piste liée au milieu homosexuel et impliquant 
des personnalités politiques coulonnaises dont 
Tune devrait être entendue prochainement. Les 
enquêteurs de la PJ de Marseille travaillent 
dans ce sens, sans négliger une piste politique 
qui pourrait être masquée par un consensus 
« sexuelo-finander » pour reprendre te terme 
d’Alain Del Soccoro, un ancien membre du bu- 
reau départemental (de 1931 à 1991), débarqué 
du FN à la suite de sérieux différends idéolo- 
giques avec M. Le Chevallier Selon hn, « B faut 
chercher à f intérieur de Factuelle équipe muni- 
cipale. Poulet-Dachary y avait un ami très cher 
qui, éconduit, aurait bien pu commettre un crime 
passionnel». 

José Lenzini 


dance financière, plusieurs 
communes du département se 
sont regroupées, à Finitiative de 
Gérard Baquet et de Jean-Pierre 
Gitan, afin de former nn syndicat 
mixte qui se substituerait au syndi- 
cat actuel, toujours dirigé par. le re- 
présentant de la municipalité. 
«L’idée centrale, précise le maire 
de Saiat-Cyr, est de se rappeler sim- 
plement que Chàteauvallon est dans 
le Var. Bien que connu dans te 
monde entier, ü lui faut renforcer 
son Im plan tati on locale. B peut de- 
venir aussi un des lieux de dévelop- 
pement culturel de nos communes. 
Un lieu russembleur». 

Gérard Paquet, s’il est inquiet 
sur Fétat du pays (« Tout jint ventre 
pour le FN»), parait en revanche 
optimiste sur l’avenir de Château- 
vaDon. « Tout au long de Tannée, à 
côté de la danse, nous allons pro- 
grammer du théâtre, de la musique. 
Mais le Estival de juillet restera dé- 
dié à la danse, avec, à partir de 
cette année, une ouverture de 
quatre jours sur ce qu'on appellera 
« connection hip-hop». Nous au- 
rons pour 1996 un budget annuel de 
transition, soit 12 MF au lieu des 
I4fi MF habituels ; Nous souhaitons 
devenir le rendez-vous international 
de cette culture issue des quartiers. 
Je crois à ce talent» 

Ce n’est pas, on s'en doute, F avis 
de Louis Soccoja, soixante-douze 
ans, loden prune et casquette ma- 
rine, ancien dhecteur d’école et 
adjoint au maire de Toulon, Jean- 
Marie Le Chevallier, pour les af- 
faires cuftureOe^^ pabimoine et 


président du^. syndicat inter- 
communal de gestion de Ghâteau- 
vaflon. «Cest Gérard Paquet qui 
nous a exclus avec la complicité de 
la gauche et de là droite. Tant pis. 
Cela fiât faire des économies impor- 
tantes aux finances de la ville. Et 
puis, vous savez -je le dis sans ca- 
lomnie - la population tadonnaise 
n’est pas emballée par la program- 
mation de M. Paquet- Malgré tout, 
nous n’avons pas laissé tomber Châ- 
teauvaBon. Le lieu est merveilleux. 
Nous avons réglé les factures des 
travaux engagés par nos prédéces- 
seurs, inhérents à rirtstaUation de 
M. Prefiocaj, qui a préféré partir. 
Une somme d'environ 540 000 F. 
Nous avons payé, car je ne perds pas 
l'espoir qu’un jour ou Vautre l’occa- 
sion se présentera à nous d'organi- 
ser des spectacles à Chàteauvallon. 
M. Paquet s'est trop engagé comte 
nous~.» 

Mais pour l’heure, le fôot (Tou- 
ton-Montpeffier) et te rugby (Ibu- ■ 
km-TüuIouse) accaparent sou es- 
prit. 11 est aussi, et surtout, 
responsable desiqïorts... ' 

Ce qui ne F empêche pas toute- 
fois de dressa: la liste des projets 
culturels de la v3Je, tous fiés aupa- 
trimoine : r aménage ment de là 
VîDa Jules-Veroe, fat» le quartier 
des Moarfltons/ pour accueüfir te 
Musée d’art oriental fondé sur te 
legs Eauverge de French, le sauve-_ 


tage des archives du Musée du 
Vieux Toulon. 11 se réjouit de Fex- 
pôsttion Là -Côte d’azur à la Belle 
Epoque qu'accueillera le Musée de 
Toulon, à partir de septembre 
1996. - .-• •-••• 

Finalement, l'arrivée du Front 
national à Toulon a comme dopé 
te mouvement culturd dans la ré- 
gion. A Là Seyne, sur la corniche, 
te majestueuse Villa Tamaris Pacha 
est toute -éclairée dans la mût La 
mairie: inaugure l'exposition du 
peintre Bernard Rancülac : Ex- 
trême-Occident, consacrée à 1a 
Chine. 


Il faut se battre, 
en oubliant 
les vieilles recettes 
politiciennes. Il n'y a 
que les bilans positifs 
qui pourront 
s'imposer face 
à l'archaïsme des élus 


Luc Patentreger, quarante ans, 
ad joint culturel à 1a mairie, méde- 
cin rt tologiste, est prérêcupé : 
- « B faut se battre, mais en innovant, 
en oubliant les vieffles necettes politi- 
ciennes. Autrement le FN nous 
guette- ïï ny a que faction concrète, 
les bflorjs potitifs qui pourront s’im- 
posa: face à V archaïsme des. ékis de 
Tbuion. Nous bénéficions des projets 
culturels de quartier lancés par Phi- 
lippe Douste-Blazy. L'opération hip- 
hop, c’est une manière indirecte de 
finança Gérard Paquet; de Polder 
dans son combat Aid Vüla Tamaris, 
devenu centre culturel municipal, 
nous initions un travail d’éducation 
■ artistique autour de là « figuration 
narrative». Les peintres Kiasen, 
Rancit lac, Monory en sont les 
guidés. Un groupé de théâtre dente 
doit créer prochainement un spec- 
tacle avec des jeunes des cités. » ; 

L’élu écologiste conviât qu’avec 
25% de chômage à ULSeyne. Ia 
marge de manceuvre. est étroite. 
«Mais, poursmt-ü, la culture est un 
des moteurs, avec remploi ’, de l’inté- 
gration. Notre, ville doit être une 
terre d’accueil ides artistes. » 

Gérard Estragon est lui aussi 
proche des; Verts, mais «tendance 
plutôt rouge». «Ail pian culturel. 
dît-il, la ViBa Tamaris peut jouer un 
rôle important, mais aussi des 
communes comme Revest, La 
Garde, La Valette. Chàteauvallon, 
c’est la coBine inspirée. Ce n'est pas 
au cœur, de la cité..Cést loin. Et 
pourïant je le fréquente avec assi- 
duité. On parie de Châteauvailon 
dans le New.Vorfc Tisnes, pas dans 
Var Matin. » / 

T Xkmàjûque Frêtard 


Chàteauvallon joue le hip-hop 


Le noyautage des associations par la mairie 


TOULON 

de notre envoyée spéciale 
Le hip-hop est entré dans Châ- 
teauvallon les 23 et 24 février. Les 
groupes de 1a région étaient invi- 
tés à frire leurs preuves : One Step 
Ahead de Cannes, RapTime de La 
Seyne, Si t’es hip-hop de Toulon 
(uniquement des filles), New Vîbes 
de La Garde, AfrologQc d’Avignon, 
etc. En choisissant cette danse, 
pratiquée essentiellement par des 
jeunes d’origine maghrébine ou 
africaine, Gérard Paquet, maître 
du lieu, affichait sa volonté de 
faire du hip-bop un des axes prin- 
cipaux de son activité culturelle et 
artistique. « C’est aussi une ré- 
<4 ponse à la situation politique», 
ajoute-t-û. 

Le hip-hop est te fiQe cadette de 
(a danse contemporaine, violente 
et raffinée. Née dans tes ghettos 
américains, reprise par les jeunes 
des quartiers défavorisés, elle est 
l’affirmation artistique de ceux 


qui, privés de tout accès à la 
culture, ont dû inventer leurs 
propres expressions artistiques. 
Cest en cela que cette culture ne 
ressemble à rien, de connu. Dans 
un premier temps, ceux qui 
□'avaient pas la parole ont expri- 
mé leur énergie et leurs frustra- 
tions à travers un langage corporel 
extrême, créant une sorte 
« d’avant-garde » qui effraie Vesta- 
blisment Cette culture de rue vient 
de faire la couverture du magazine 
américain Newsweek, comme «le 
seul art qui compte en France ». 

Le hip-hop n’est pas une aime 
de combat culturel contre le FN. 
Tous ces jeunes danseurs veulent 
d’abord savoir s’ils sont bons. 
C’est après seulement qu'ils 
disent, co mm e Emmanuelle Kara- 
ba, dix-sept ans, lycéenne à Tou- 
lon, mi-italienne, mi-malienne: 
«En dansant, on comprend vite 
qu’on lutte aussi contre le FN. * EDe 
est fière d'être la seule fille à ap- 


partenir au groupe Progress de 
Toulon, qui a gagné, dans une salle 
surchauffée, le concours réservé 
aux groupes de 1a région. 

Progress est eu formation à 
Chàteauvallon depuis mai 1995. 
Soraya NIni, auteur d’On dit que je 
suis une beurette, a tenu le journal 
de bord. Progress et les Marseillais 
du groupe Pourquoi Pas ont pu se 
confronter, te 24 février, au profes- 
sionnalisme d’Aktuel Force, au 
break très personnel de Karixn 
Mâche, aux équilibres effrayants 
d’Ibrabim Dembele, à la fantaisie 
d e Ré gis Trucby, du groupe 
MBTD. 

Christian Tamet. du Théâtre 
contemporain de la danse, un des 
meilleurs conœtiseuis du hip-hop 
en France, a invité Progress et 
Pourquoi Pas aux rencontres na- 
tionales qu’a organise à La Va- 
lette, du 23 au 28 avril 


D.F. 


V: 


GÉRARD ESTRAGON, président 
de la Ligue des droits de l’homme à 
Toulon, explique les difficultés des 
associations. « Le tissu associatif 
est riche à Toulon; avec près de 
sept associations. Toutes celles 
qui dépendent des subventions de 
la vüle peuvent être, à tm moment 
ou à un autre, une courroie de 
transmission du pouvoir en place. 
Le Front national a choisi d’atta- 
quer frontalement ces associa- 
tions. 

» La mairie peut sucrer les sub- 
ventions comme efle vient de le 
faire & la Fédération des oeuvres 
laïques, ou les diminuer forte- 
ment, comme pour le Secours po- 
pulaire. Mais eDe peut aussi re- 
prendre un local, comme efle l’a 
déridé pour La caravane pour te 
paix. 

» En fermer un autre pour non- 
conformité aux normes de sécuri- 
té est également un motif Impa- 
rable. Partout, la mairie place des 
i. 


gens à eDe. Cette équipe munici- 
pale sait comment prendre le 
pouvoir, faire de la propagande, 
avancer souterrainement. Bien 
sûr, fl ne faut pas être naïf, ce 
n’est pas une spécialité du FN que .' 
d’utOiser les assoçiatiohs: Cette 
fbis-ri, l'attaque est telle, qu'elle 

nous oblige à nous organisée - 

MANQUE PTNFRASn UI Cl UKfcS , ' ..' r 
» Le Var se réveille. Nila gandié 
ni le PC n’y sont bien costauds...; 
Face au manque tflnfr asUucüir e s . 
culturelles de. 'Toulon, les . 
communes avoisinantes ont un. 
rôle essentiel à tenir. L'adjoint à la . 
culture de Toulon est à pleurer: Et: 
Roger Jean Soubiran. à la tête des 
Musées de Toulon, est - hors ■ 
course à causé de ses 1 déclarations/ 
anti-FN. Son nomne figuré même 
plus surTe carton d’invitation 1 
concernant l'exposition du 
peintre canadien, d’originè 
chinoise, Chan Kÿ-Tut Lé Musée 


de Toulbn a longtemps joué un 
rôle d’excellence. Û était un des 
seidsü acheter de. Fart contempo- 
rain à la fin des années 70. Marie- 
Claude Beaud en était alors la 
conservatrice; ■ 1 - 

» Pour- en revenir à la stratégie 
du FN à Toulon, je dois dire que la 
Fédération . des droits de l’homme 
n'a été saisie d’aucune plainte ra- 
ciste. Le. préfet a rappelé à Tordre 
la ylDe-dans sa tentative, illégale, 
de 'recruter des policiers munici- 
paux sans passer par F anonymat 
:du concours. Actuellement 1a pré- 
-rfectûie est saisie par une associa- 
tion de locataires dé HLM : la viDe 
veut envoyer un. émissaire dans 
les appartements contrôler les dé- 
clarations de revenus, sous pré- 
texte qu’elles seraient, le. plus 
souvent faussés, et engager une 
expulsion dans les 48 heures, si tel 
'était lé cas. 

' Propos recueillis par D. F. 
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Les Victoires de la musique dans la tourmente 
aprè l’élection de la « Révélation féminine » pour 1995 

Le bon fonctionnement de la manifestation est mis en cause par les promoteurs eux-mêmes 

A la suite de ta 11* édition des Victoires de la mu- nifestatioa a présenté sa démission au conseil féminines de Stephend, une diantetse presque 
sigue, Denys Limon, directeur générai de Teie~ d'administration des Victoires le 21 février. L'ar- inconnue mais produite par Denys Limon, a gé- 
scope Audiovisuel, société productrice de la ma- rivée en tête de leste de la catégorie « Révélation néfé une profonde crise de confiance. 


Un opéra oublie 
de Donizetti 

« Les Martyrs » sont représentés 
pour la première fois 
en France depuis le début du XX e siècle 


QUI EST cette jeune femme 
brune qui vient de pousser les Vic- 
toires de la musique au bord du 
précipice? Stephend a enregistré 
en novembre 1994 un album dont 
BMG a vendu moins d'un millier 
d’exemplaires après avoir dépensé 
gros, ce qui lui vaut d’être remer- 
ciée. 

Denys Limon, associé de Claude 
Fléouter au sein de la société Téle- 
scope Audiovisuel, mène la car- 
rière de Stephend avec la compli- 
cité de quelques « poids lourds » 
du show-business, tels GQ Paquet, 
aujourd’hui décédé, attaché de 
presse de Michel Sardou, de John- 
ny HaQyday et des Victoires de la 
musique. Un passage éclair au Pa- 
lais des glaces, deux ibis quinze 
jouis en première partie de Michel 
Sardou à l'Olympia début 1995. 
Des mini-concerts organisés au 
Café de la danse en décembre 
pour les professionnels, doublés 
d’une coûteuse campagne d'affi- 
chage dans Paris. 

A ce moment-là, tes plus actifs 
(l’abstentionnisme atteint des 
sommets au premier tour) parmi 
les 3 154 électeurs des Victoires de 
la musique, appartenant à l’un des 
dix-huitcoUèges professionnels, 
s'apprêtent à poster leur bulletin. 

Stephend se retrouve Dominée 
ria™ ia catégorie « Révélation fé- 
minine devant Ophélie Win ter 


et Axelle Renoir. Au second tour, 
la chanteuse gagne par 685 voix, 
contre 639 à Axelle Renoir. Les 
professionnels sont ébahis. Les ru- 
meurs de manipulation se multi- 
plient, obligeant aujourd’hui l'As- 
sociation des Victoires de la 
musique, qui réunit producteurs 
discographiques, musiciens, socié- 
tés civiles, à demander une exper- 
tise. Les bulletins dépouillés à la 
Sacem n’étant ni nominaux ni nu- 
mérotés, la mission sera difficile. 
Plutôt qu’une malversation, la 


profession préféré d’aüieurs invo- 
quer un « délit d'initiés » : le fichier 
des Victoires aurait été utilisé pour 
inviter les électeurs aux concerts 
de la jeune femme. 

CONFUSION 

Télescope Audiovisuel produit 
les Victoires de la musique, mais 
aussi des émissions de télévision 
(du documentaire de qualité à 
« Perdu de vue »), par l'intermé- 
diaire de Personnel Productions, 
tandis que la société Tedi est édi- 


le respect du règlement 


Les Victoires de la musique classique pèchent par la définition des 
différentes catégories dans lesquelles les disques sont classés. Fa- 
cilement contournables par Jes maisons de disques, elles leur per- 
mettent de faire concourir le même CD dans des catégories diffé- 
rentes. Par ailleurs, certains éditeurs n’hésitent pas & proposer des 
interprétations publiées avant la période définie par ce concours (du 
16 novembre 1994 au 15 décembre 1995, cette année) : c’est ainsi que 
les Dialogues des carmélites, de Poulenc, par T Opéra de Lyon, a ob- 
tenu dans le passé une Victoire alors qu’il avait été publié un an trop 
tôt. Et il peut s’agir aussi de disques qui ne sont pas encore dans le 
commerce 1 Le Quintette et le Trio des quilles, de Mozart, par Michel 
Portai, le Quatuor Chérubin!, Gérard Caussé et Jean-Phhippe Col- 
lard. figuraient ainsi cette année dans r aide-mémo ire diffusé en dé- 
cembre, bien qu’il ait été pubHé le 15 janvier. Retiré in extremis do 
concours, 0 sera proposé Pan prochain— alors qne ce disque ne de- 
vrait même pas concourir : la majorité des interprètes ne sont pas 
français, puisque les membres du Quatuor Cberubinl sont alle- 
mands. A moins qne, chez EMI, on ne fasse sienne la devise des 
Mousquetaires: « Tous pour un, un pour tous!». 


teur musical et agent artistique 
(Patrick TünsiL Victoire en 94, le 
Québécois André-Philippe Ga- 
gnon, un des animateurs de la soi- 
rée de février 96, et Stephend). 
Clande Fléouter cumule lès fonc- 
tions de délégué général des Vic- 
toires présidées par Régis Tàlar, 
vice-président du label indépen- 
dant Tréma (Michel Sardou, Guy 
Béait-.). Cette confusion conduit 
aujourd'hui certains des associés 
des Victoires à taper du poing, 
alors que le contrat qui les lie à Té- 
lescope Audiovisuel arrive à son 
terme en avril, quand celui qui 
r associe à France 2 vient d 'expirer 
La prochaine réunion du conseil 
d’administration de l’Association 
des Victoires, le 4 mars prochain, 
devrait être décisive. Au mieux, 
elle aboutira sur une refonte du 
mode de fonctionnement de ce 
concours. Au pis, un appel d'offres 
sera lancé pour trouver un nou- 
veau partenaire. Le risque d’écla- 
tement est réel : selon le SNEP, la 
majorité des multinationales du 
disque menace de quitter les Vic- 
toires. Cette dérision pourrait se 
heurter à l'opposition (Les sociétés 
tivües : Sacem, Ariami, Spedidam. 
De plus Claude Fléouter est co- 
prié taire du titre des Victoires de 
la musique. 

Véronique Mortaigne 


UES MARTYRS de Gaetano Do- 
nizetti, avec Alessandro Rnffini 
(Pauline), Octavi o Arevalo (Po- 
Jyeucte), JEugenij Demerdjiev 
(Sévère), Nicolas Cavalher (Fé- 
lix), Franck Ferrazzi (Néaxque) ; 
Orchestre symphonique et ly- 
rique de Nancy, Chœurs de 
F Opéra de Nancy et de Lorraine, 
Gtulano CareCia (direction), Pier- 
Lnjgz Plzn (mise en scène, dé- 
cors et costumes). OPÉRA DE 
NANCY ET DE LORRAINE, place 
Stanislas, vendredi 23 février. 
Prochaines représentations : 
mardi 27 et jeudi 29 février à 
20 h 30. TéL 83-85-30-60. 

NANCY 

de notre envoyé spécial 

En 1838, Donizetti avait composé 
pour le San Cado de Naples un Po~ 
huto. sur un livret de Cammareno, 
librement inspiré de Polyeucte de 
Corneille. Interdit par la censure, 
P ouvrage ne reste pas pour autant 
dans les cartons du composteur, 
qui confia à Eugène Scribe le soin 
d’en établir une version française 
conforme aux usages de l’Opéra de 
Paris et moins éloignée de la pièce 
originale. • 

Sous un titre emprunté à Char 
teaubriand, Les Martyrs connurent 
un vif succès à leur création, le 
30 avril 1840, et commencèrent à se 


répandre à travers F Europe, cepen- 
dant qu’à Naples la version prime 
tive de Miuto voyait tes feux de la 
rampe en 1848. Puis vinrent les re- 
prises modernes de Miuto à Bar- 
game en 1948 et notamment à la 
Scala de M3an en 1960, avec Maria 
Caflas, et celles des Martyrs, en 
concert, en 1975, puis à la scène en 
1978 àVenise. 

En récrivant une partie de son 
ouvrage, Donizetti avait souhaité 
en faire une partition vraiment 
française : il soigna les nouveaux 
récitatifs, fl élagua les formules de 
cadence stéréotypée et les répéti- m 
lions excessives des mêmes vers. 

On ne saurait dire pourtant quH y 
ait pleinement réussi, car ['impres- 
sion d’un opéra italien traduit sub- 
siste. Mais comme Les Martyrs 
n’avaient pas été représentés en 
France au XX e siècle, il était temps 
de les donner à voir et à entendre. 


La Comédie-Française saisie par les fous rires du grand Labiche 


MOI, d’Eugène Labiche et 
Edouard Martin. Mise eu scène : 
jean-Louis Benoit Avec Anne 
Kessler, Bruno RaffaeQi, Jacques 
Sereys, Yves Gasc, Dominique 
Constanza, Jean-Pierre Michaël, 
Christian Blanc- 
COMÉDIE-FRANÇAISE, 2, me de 
Richelieu, Paris 1« . TéL : 40-15- 
00-15. M“ Palais-Royal. Mardi 
27 février, samedi 2, dimanche 3, 
lundi 4, samedi 9 mars, à 20 h 30. 
Dimanche 10 mars, à 14 h 30. 

fl y a plusieurs Eugène Labiche, 
qui gagnent à être rencontrés pas 
trop loin les uns des autres, c’est 
plus étonnant La Station Champ- 
baudet. jouée à présent dans une 
mise en scène d’Anne-Marie Lazari- 
ni au Théâtre Artistic-Athévains, 


c’est 1e Labiche déchaîné, enfant ter- 
rible, diable de génie, qui ne pouvait 
qu'étouffer lui-même de rire en in- 
ventant ses pataquès et ses ré- 
pliques-Molotov. C’est Labiche- 
vh/e-la-tiberté, hors du monde, sur- 
réaliste, et après moi Tapocalypse, 
au moins on aura ri ! 

La comédie Moi, que met en 
scène Jean-Louis Benoit à la Comé- 
die- française, c’est te Labiche grand 
monsieur, grand auteur, témoin au 
vitriol de sa méchante société : délits 
d'initiés, industriels véreux, tontons 
incestueux, mamans ne cédant teurs 
fiDes qu’«à hauteur» de tant de 
millions, égoïsme chez tous et par- 
tout C’est le Labiche va-t-at-guore 
(il tenait tête aux Allemands avec un 
courage incroyable, sous la pre- 
mière occupation, celle de 1870; 
mais Moi date de six ans plus tôt), le 


Labiche régime complet : énergie de 
l'observation, clarté du témoignage, 
violence du caractère, formidable 
don de synthèse, gaieté d’imagina- 
tion R protection des esdus, ou des 
demi-exclus. 

SELF-DÉFENSE 

C’est le grand Labiche qui fait rire 
par setf-défense. Dans Champbau- 
det comme dans Moi. c’est la même 
merveille de langage d’eau de 
source, la même parole pure, du 
fripai . 

Moi: deux vieux copains (mais 
qui, à la Bourse, se tirent dans tes* 
pattes) essaient de truander te mé- 
decin de famille en lui achetant à 
bas prix un terrain, à Passy, qui va 
dTa peu valoir une fortune pour des 
motifs d'urbanisme. Un onde-tuteur 
essaie <f échanger sa nièce contre un 


paquet de banknotes qui va lui per- 
mettre d’éponger une dette. Mais, 
du même coup, pourquoi ne pas 
mettre oette jeunesse dans son lit de 
vieux câBbaraire ? Tout à favenanL 
■ : - Ici. le inonde de Labiche, c’est du 
petit gflrig de -potmne, malpropre, 
que fauteur nous montre dans des 
mirons déformants, sous des lam- 
pions de kermesse. Labiche a te gé- 
nie de ces erreurs d’optique qui pro- 
voquent en soi, et comme en retrait 
du vrai propos,. le fou rire. 

Jean-Louis Benoit met en scène 
Moi Benoit a un côté amateur de 
guignol, un côté forces et attrapes; 3 
a de la fraîcheur aussi, et du talent, 
mais, foncièrement, hors dn théâtre, 
•« à la vflfe » comme Fon (fit, -les si- 
nôtres gens de Moi ne le font pas 
rire. Alors, pas question de fantaisie . 
0 a fiait réalisa; par Alain Chambon 


CharU iHaden Quarte t West 



* Aye c Oiarlie Haden, la nosta't'* te<i 
ce qu’elle n'était pl us . u „ e 
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DANS LES THÉÂTRES 


AiMEZ-MOI LES UNS LES AUTRES 

d’Alex Métayer. Mise en scène : Gfi GalttoL Avec Alex Métayer, Éric 
Métayer, Nicole jamet, Isabelle Malin et Martine Sarcey. THÉÂTRE 
DU GYMNASE, 38, boulevard de Bonne-Nouvelle, 10 e . M° Bonne- 
Nouvelle. TéL : 42-46-79-79. Du mardi au samedi à 20 h 30 ; dimanche 
à 17 heures. 100 F à 230 F. 

■ Aimez-moi les uns les autres ne démérite pas dans la catégorie des 
comédies : c’est une pièce qui fait tire sans verser dans la vulgarité- Un 
comédien raté, François (Alex Métayer), héberge un travesti argentin, 
Juan (Éric Métayer), qui met de l’argent de côté, prie la Vierge et tapote 
sur le MiniteL Des nuits entières, D correspond avec une certaine Juliette, 
en qui ü a trouvé la femme Idéale. Juliette (Martine Sarcey) ne sait pas 
que Juan est un homme, Juan ignore que Juliette a soixante-dix ans, et 
une fille de quarante ans, radicale en amour (Nicole Jamet). Tout se passe 
dans la bonne humeur et finit bien. Les personnages sont campés, sym- 
pathiques. une touche de modernité - le Minitel - reflète l’air du temps. 
Alex Métayer donne au public de quoi rire et sourire, et il permet à son 
fils Éric, avec qui fl joue pour la première fois, de tenir avec un talent pro- 
metteur le rôle de Juan. Bref : en ne dérogeant pas aux règles du diver- 
tissement, Alex Métayer ne dérange pas. Brigitte SaISno 


LES JOURS SONT LONGS, LE MONDE EST VIEUX 

d’après Woyzedc, de Georg Bfrdmec. Mise en scène : Vincent Dbeiin 
et Olivier Menu. Avec Olivier Chantraine, Didier Cousin, Charles- 
Antoine Decroix, Cécile Gbeerbrant, D jamet Hadjamar, Florence 
Masure et Lionel PreveL THÉÂTRE DE LA TEMPÊTE, Cartoucherie, 
route du Champ de Manœuvre, Paris 12 e . AP Chüteau-de-Vhiceimes, 
puis navette gratuite. TéL : 43-28-36-36. Mardi et jeudi, à 20 heures ; 
mercredi, vendredi et samedi à 21 heures ; dimanche à 16 h 3a no E 
Jusqu’au 24 mars. 

■ Georg Büdrner n’eut pas le temps d’achever Woyzeck avant de mourir 
du typhus, en 1837, à vingt-trois ans. Depuis, les fragments de sa pièce 
hantent le théâtre européen. Ils peuvent être pris par tous les bouts, Ils 
résistent aux traitements les plus intempestifs. A cela, une raison : Woy- 
zeck, le soldat qui marche trop vite et tue la mère volage dé son .enfant, 
pose une question sans fin : de quoi est fait l’homme ? La compagnie des 
Fous à réaction, installée à Arm entières, dans le Nord, n’a pas voulu af- 
fronter Buchner. Elle tourne autour du texte, présenté sur un plateau cir- 
culaire. Quatre fois, de quatre manières différentes qui sont autant de 
tentatives d’approche du personnage de Woyzeck, les comédiens tentent 
de lever le voDe, dans une ambiance nocturne de répétition. Ce pourrait 
être un parti pris, ce n’est qu'une tentative, dont le désir avorte en raison 
d’une compassion déplacée. De Woyzedc, les Fous à réaction font un 
brave homme, rien de plus. Comment, dans ces conditions, donner du 
crédit à la phrase clef de Büchner : « L 'homme est un abîme, on a le vertige 

B. S. 


quand on se penche dessus » ? 

i 


un décor et des costumes façon Se- 
cond Empire, naturalistes. D a orien- 
té les acteurs du Français vers un jeu 
très modéré, à la papa : Ss font cela 
très bien, avec conviction ai tout 
cas, et ctest hne pr ésentation très 
réussie « Pnn «Mit, rnafc les aereure 
du Français, dans Labkhe, savent 
être bien plus fous. • 

Deux exceptions. Bruno Raflaeffi, 
dans un petit rôle de valet de 
chambre, est ausâ «encré» qu’un 
Daumier, mais costume, perruque, 
maquillage, y sont pour beaucoup. 
Et Anne Kessler; qui joue la jeune 
fille sortant du couvait, nous dorme 
un modèle de fart de Fadeur: tout 
en rite est création, la voix, 1e re- 
gard, te démarche, te rythme, toutes 
tes ondes qu'elle irradie. Or, pas une 
s econ d e, cela, n'est fabriqué, anor- 
mal, d’apparence voulue. Tout est 
inventé, mais tout est naturel. Cest 
vraiment très beau, et Anne Kessler 
(sans doute en plein accord avec 
Jean-Louis Benoit, pourquoi pas?) 
nous donne une démonstration 
éblouissante du propos fondamen- 
tal de Paul Valéry sur «les droits du 
poète»., Et Valéry n’aurait pas de- 
mandé mieux que de remplacer; 
comme te fit Mallarmé, «poésie» 
par «théâtre». Ecoutez bien, car 
Fessence dn théâtre est là: «L'ac- 
teur est un écart un agent d'écart 
Cest son affaire que de trouver les 
écarts qui enrichissent Qui donnent 
l'illusion de la puissance, de la pureté 
et de la profondeur du théâtre Pour 
agir pour le théâtre, 3 faut agir sur le 
théâtre. Et occompGr Éceuvre de l'ac- 
teur, qui est toujours d! opposer la na- 
ture à b nature. » 

Michel Coumot 


■ CINÉMA: Le jury de la 46* Ber- 
finale, présidé par Nüôta MDrhal- 
kov, a . annoncé son palmarès lundi 
26 février. Ours d’or : Raison etsenti- 
ments, d’Ang Lee (Etats-Unis). Ours 
d’argent. Prix spécial dn jury: La 
Beauté des choses, de Bo Widerberg 
(Suède). Ours d'argent du meflteur 
réalisateur : Ylm Ho, pour Le Soleil a 
des oreilles (Chine), et Richard Loo- 
craine, pour Richard JS (Grande- 
Bretagne). Ours d’argent de 1a meil- 
leure interprète: Auouk Grinbesg. 
pour Mon homme, de Bertrand Bfiex 
(France). Ours d'agent du maDeur 
interprête : Seau flam, pour La Der- 
nière Marche, de Tun Robbins 
(Etats-Unis). Dors d’argent «pour 
sa remarquable réussite»: Le vo- 
lage des rêves, de Yœchi Hjgashi (Ja- 
pon). Ours d’argent, pour la contri- 
bution dé toute une- vie à l'art du 
cinéma: Andrzej Wajda. (Pologne). 
L'Ange bleu (Grand Prix de PAcadé- 
mie européenne du film et de k té- 
lévision) est attribué à La-Beauté des 
choses, de Bo Widefoerg. 


RECONSTITUTION DE QUALITÉ 

En l’absence d’édition critique, 
Christophe Bezzone, administra- 
teur de F Opéra de Nancy, s’est livré 
à un travail de reconstitution, avec 
le concours des musiciens du 
Conservatoire de Nancy, en 
comparant les sources disponibles. 

La qualité du résultat justifie une 
entreprise de cette importance, 
quoique te valeur musicale de l’ou- 
vrage dc s'impose qu'au fil des 
.quatre actes dont Pmtérêt va crois- 
sant Les duos, trios et sextuors, 
notamment sont d'une qualité qui 
peonet de sourire sans anïère-pen- 
sée devant les accompagnements 
de gosse caisse et cymbales, dont 
le compositeur se montre pro- 
digue. £ 

Sans être vraiment puissante, la 
voix d’Alessandra Rnffini offre une 
égalité parfaite' dans une longue 
—tessiture eu surtout, die est utilisée 
. avec un ait consommé du bd con- 
te, avec une gamme de nuances 
d’un extrême raffinement. Peut- 
être gêné par 1a langue française, 
Octavio Arevalo ne possède ni 
Tédat héroïque ni la grâce qu’on 
peut attendre dans le rôle de Po- 
lyeucte, mais fl a montré beaucoup 
de talent et de diateun Le baryton 
bulgare Eugenij Demerdjiev (Sé- 
vère) a plus de présence et de puis- 
sance, comme fl convient d'ailleurs 
à un proconsul La basse de Nicolas 
CavalEer enfin, nette et bien tim- 
brée, correspond à F image de ce 
père inflexible, gouverneur armé- 
nfen plus romain que nature. 

Les décors de Pier-Luigi Pizà et 
les costumes antiques imposent 
leur qnaBté esthétique. Les idées de 
mise en scènesont plus sommaires, 
avec tes grands vers chantés devant 
le rideau baissé ou l'utilisation du 
rideau de fec, avec sa petite porte, 
pour évoquer te prison. La direc- 
tion (Facteurs est assez lâche. Giu- 
lano Carella a souvent dirigé 'en 
France des opéras rares comme Lu 
Vestale de Sponfini et B Giuramento 
...de Merçandante à Nantes; il est 
déjà venu plusieurs fois à Nancy et 
sait obtenir de bons résultats d’un 
orchestre inégal. Le chœur; enfin, 
n’est pas très nombreux, mais, bien 
entraîné par Bertrand Salveit, fl fiait 
preuve d'une belle assurance. 

Gérard Condé 


Dn 27 février an 7 mars 

création en France 

CHICKEN 

dé Gregory Motion 

Mise en scène Henri Bernstein 
- Compagnie Nelson Dumont 

. Théâtre dn Chaudron 



Cartoucherie - rouie du 
Champ de Manoeuvre 
75012 Paris 

(1) 43 2897 04 
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Théâtre ■ 
et musiques 
à la Maison 
des cultures 
du monde 

LE LIBAN sort du chaos, et Bey- 
routh voudrait bien hmter à nou- 
veau des mille feux qui en ont fiit 
par le passé une capitale cultu- 
relle. La Maison des cultures 'du 
monde : et ^Association française 
d’action artistique (AF AA) re- 
montent' le fil; du temps pour 
aboutir à la jeûne création liba- 
naise. . 

Cest par une lecture de poéâe 
arabe que Factrice NSdal Ashiar, 

fondatrice du Théâtoe Al Madina 
et présidente du. Festival de Be^- 
rontfa, donne le coup d’envoi de ce 
cycte (le 27). les 28 et 29 février; le 
joueur (Foud Marcel Khalifé crée 
Jada (quatuor pour deux'ouds, . 
riqq et basse), entre tradition et 
création contemporaine. 



La suite du programme est riche 
roi théâtre {là Bonnes, de Jean Ge- 
net; mise en scène de Jawad AI As- 
sadi, du 18 ail 24 mars, Zaradacht 
devenu chien, de Raymond Geba- 
ra, du II au tt avril) et danse {Sihr 
wa Sqfar r ball£Z oriental de Sou- 
iaya Bagbdaifi, les ^20 et 21 avril). 

A roccasîari de céttê manifesta- 
tion^ un CD consacré au maître du 
hrth Matar Muhammad est édité 
chiez Inédit/Auyidis. Des soirées 
'poésie et des ..tables rondes 
complèten t cèitg prog rammatio n. 

-A- Maison des cultures du monde, 
10t boulevard Raspaü, Paris 6*. M* 
Saint-Placide, Notre-Dame-des- 
Champs. Du '27 février au 14 mai. 
IM. : 45-44-41-42. 80 F et 100 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 



»***?■* ■ 


Maîtrise de Radio-France 
En 1946, alors que la radio fian- 
çaise était à reconstruire, fut créée 
la Maîtrise de Radio France, à 
initiative d’Henri Barraud. Tbu- 
jOTrs pimpante, efiê fête son julàlé 
au cours <Tim progransme qui dé- 
montre toute Fétendue de son ré- 
pertoire, de Jannequin à Ofivter . 
Messiaen. 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, 
avenue Montaigne, Paris &- A P Al- ' . 
ma-Marceau, 20 heures, le 27. TSL : 
49-52-50-50 : De 60 F à 110 F. 

Opéra de Paris 

le Ballet de FOpéra reprend Ze . 

Arrr £FAngeün PreÇocaj, crééen V 
1994. Les décors sont somptueux, ■■ 
les romquises torrides, Isabdle 
Guérin superbe. Et quéDes robes J ; 
Opéra-BaüiBe, place délaBastÉe, L - 
Paris XP.MïBastnie. 19 h 30, Tes27 . 
et 28, et les t*, 2, 5, 6 et 7 mars. 

TéL : 44-73-13-00. De 40 F à 240F. . 
Les TÉOacs notre» : ■ ' 


CINÉMA 

NOUVEAUX HtMS • ■ . 

BABt. LE COCHON DCVQ1UBER6ER 
Rhn australien de Oins Noonan, avec 
James Cromwell, Magda Szubanskï 
(Tli31). ■ 

VO : UGC dné-oté les HaJJes, dolby, K 
(36-68-68-58) y 14Jufflet Odéon. dolby, 
fi* (43-25-5^-83 ; 36-68-68-12) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (43-59-19- 
08; 36458-75-55; réservation: 40-30- 
20-10) ;.George-V, THX, dolby, 8* (36- 
68-4347). 

. VF; UGC CSné-dté les Halles dolby, j* 
(36-68-68-58) ; Rex (le Grand Rex), doK 
by, 2*. (36-68-70-23) ; Rex, dolby r 2*(36- 
68-70-23); UGC Montparnasse, dolby, 
6* (36-65-70-14 ; 36-68-70-14); Gau-_ 
mont Ambassade, dolby, 8* (49-59-19- 
08; 36-68-75-55; réservation: 40-30- 
20-10); George-V TW dolby, 8* 06- 
6843-47) ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(47-42-S6-31 r-36-68-81-09 ; réserva- 
tion i 40-30-20-10) ; UGC lyon Bastille, 
12* (36-68-62-33) ; UGC Gobe) ins, dol- 
by, 13* (36-68-22-27); Gaumont -Par- 
nasse,' U* (36-68-75-55; réservation : 
40-30-20-10); Mistral, dolby. M* (36- 
68-0473 ; réservation : 40-3920-10) ; T 
UGC Convention, dolby, 19* (36-68-29- 
31); Pathi Weplêr, dolby. 18* (36-68- 
20-22; réservation: 4930-20-10) ;1> 
Gambetta, dolby, 20-,(48381996 ; 39 
6971-44 ; réservation : 49392910). ’ 
GOLDEN BOY 

FUm 'français dé Jean-Pierre Vergne. 
avec Jacques VTIkreC Martin Lamotte, 
Anne Roumanoff, Virginie Lemoine, 
Isabelle Petit-Jacques, Julien Cafaro 

(1 h 30).- 

UGC Qné-dté les Halles, 1« 096969 
58); UGC Montparnasse, 9 (396979 
14; 39697914);. UGC Danton, 6* 09 
6934-21); Gaumont Marignan, dolby, 
8* 09697955 ; réservation : 493929 
10) ; Georges, dolby, 8* 0968-43-47); ’ 
UGC Opézàr dolby, 9 * 096921-24) ; 
UGC Lyon Besdiie, 12 * (3968-62-33) ; 
UGC Gobeflns.13* 096922-27); Mb- 
traL dolby; 14* 064904-73; réserva- 
tion: 40392910). ■' _ , 

LES GRANDS DUCS . 

RIm français de Patrice Leconte, avec _ 
Jean-Pierre Mariéfl^-Phjlippe Nolret, 
Jaan RodiéforLXàtherlTie Jacob, Mi- 
chel Bbnc, Ootflde Courau (1 h 25). 

UGC Cïné-dté les Haflési dolby, 1*09 
696958); UGC Rotonde, dotoy, 9 09 

697973; 366941-45); UGC Danton, 
dolby. 6* 0969343Ç ; Gaumont Am-, 
bassade, dolby, 8* (43-591948 ; 3969 
75-55; réservation:' 49392910); ' 
Saint-Laàre-Pàsqiifer, dolby, 8* (43-87- 
3543 ; 3665-7T88J réservation : 49 - 
392910); UGC Normandie, dolby, 8* 
(386849-56) ; UGC Opéra, dolby, 9» 
086821-24); Les Nation,' dolby, 12* 
(43-43-04-67; 36-65-71-33 réserva- 
tion: 49392910) ; UGC lypn Bastille, 
.12* 0968-62-33); UGC GobeTins,.13» 
096822-27) ■ Gaumont Parnasse, 14* 
096875-55 ; rèervàtion '. 48^929 


. Chaque morceau de lênr denûer 
albunt, Doice TSto de mort, a été 
üEustré par ùn plasticien. ; pour les 

- IStioes noires, la musique se 
sculpte et se destine phis qu’elle 
nese joue.Imnmé,compi^sé,ex- 

- plosé, leur taàmoiock se situe ré- 
solument aiüeurs- 

- Cerdre Danois, SUrue Dunois. Paris 
13 e . ht ChevalereL 20 heures, lé 28. 

,7éL : 45-83-44-36. ' 

Soirée «Droits de Phomme» 
pour Anmesty lntanatimial 
AmiKsty International organise 
des scârées musicales au profit des 
. causes qu’elle défieud- Après Jean- 
Jacques Goldman l’aripassé, dii 
jazz : Jazz en trio autour de Patrice 
€aratim, le Qroove Gangdusazo- 
•..phoŒlsteJalieD Loureau, etlehip- 
hcç coloré an reggae de Baobab: 
■New Moming, 7-9, rue des Petites- ■ 
Ecuries, Paris 10 e . if Oiâteau- 
dTau. 20 h 30, le 28. 7». ; 45r23- 
5J-4U0e.mFà.l30E : . ... 

. _ . c i.- 

10); Mistral 14* (36-6904-73; réserva- 
tion 49392910); Gaumont Conven- 
tion; dolby, 15* 096975-55; réserva- 
tion: 49392910); MajestiC Passy. 

■ dolby, 16* 0648-48-56; réservation: 
49392910) ; Psthé Wepler, -dolby, 18* 

v 06-68-2922; réservation:- 493929 
.10L 

HEAT 

, Film américain de Michael Mann, avec 
Al Pacino, Robert De Niro. Vbl iGJmeç 
Jon Volght, Diane Venora, Tom Size- 

■ more 0 h 50). • 

VO : UGC Oné-dté les Halles, dolby, 1- 
09686958); Juillet HautefeuIUe. 
dolby. 6* (4933-7938; 396888-12); 
Bretagne, dolby. 6* (3968-04-73; ré- 
servation : 49392910) ; UGC Odéon, 
dolby, 6* 096937-62) ; Gaumont Ma- 
rignarv dollÿ» 8* (396975-55; réser- 
vation : 49392910) ; UGC Normandie, 
dolby, 9 09694956) ; Max iinder Pa- 
norama, dolby, 9* (4924-88-88 ; réser- 
vation : 49392910) ; U Bastille, dol- 
by, II* (43-07-4960); Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* 06-697913; : 
réservation .49392910); 14-Julllet 
. BBaugreneUe,- dolby. 19 (45-797979;. 
39696924) ; Pathé Wepler, dolby. 18* 
09692922; réservation : 4930-29 
10 ).- : - - 
VF: Rex. dolby. 2* 09697923) ; Para- 
moont Opéra, dolby, 9* (47-42-5931 ; 
36-6981-09 r réservation; 493929 
10); Les Nation, dolby, 12* (43-43-04- 
67; 396971-33 ; réservation :.4939 
,2910);. UGC Lyon Bastille, dolby, 12* 

‘ (396962-33) ; Gaumont GobeOns Fau- 
. vette, dolby, 13*06-6975-55; réserva- 
tion : 49392910) ; Gaumont Par- 
nasse, 14* 09697955; réservation: 
49392910); Gaumont Afésia, dolby, 
14* 096975-55 ; réservation : 4939 
2910); Gaumont Parnasse,' 14* (3609 
7955 ; réservation : 49392910) ; Gau- 
mont Convention, dolby, 15* 0969 
7955; réservation : 49392910); le 
Gambetta, THX. dolby. 20* (493919 
96; 396971-44; réservation : 4939 
291Q). 

JUSTWO, L'ASSASSIN DU TROISIÈME 
AGE 

Film espagnol de La CuadriHa (Luis Gu- 
ndi, Santiago Aguilar), avec Satumino 
Garcia, Carlos Lucas; Carmen Segarra, 

• Francisco : Maestre; Concha; 1 Sa II nas, 
Carlos de Gabriel (1 h 34). 

VO: Gaumont Opéra Impérial dolby, 
2*09697955 ; réservation : 493929 
10) ; Latbia, 4* (42-7947-86) ; Gaumont 
Parnasse; 14* 06-68-75-55; réserva- 
tion: 49392910). . 

U ■ . 

film franco-belge- britannique de. Ma- 
rion hinsel, avec Stephen' Rea. Ung 
Oia AÂian Brine (1 h 32). 

VO : Espace Safnt-Mjçhd, doBsy, 5* (44- 
07-2949) ; L'Entrepôt, 14* (45-43-41- 
63). / . 

LA' ROUE. 

Ffbn bèngfadais de Morshedul Islam, 
avécIÀrninil Huq Oiowdhury, : Ashish 
Khondokec Ruhul Amin RubeL Âtaur 
Rahman, DÜara Zaman, Golam Rasul 


THÉÂTRE 

Une sélection ides pièces 
à Paris et en Ile-de-France 


L'Argent du beurre 

de louis-Charies Sltjacq, mise en scène 
d'Etienne Bierry, .avec Etienne Bierry, 
Aqntck Blancheteao, Joséphine. De- 
renne, Sandrine Dumas— 
Poche-Montparnasse. 75. boulevard 
du Montparnasse, Paris 6*. M> Mont- 
pamassc-BIenvenOe. A partir du 
P r mars. Du mardi au vendredi, i 
■21 heures;- le samedi i 18 heures et 
' 21 heures; le dimanche, i 15 heures. 
7»l. : 45-48-92-97. Durée : 1 h 50. De 
110 F à 176 F. Jusqu’au 30 juin. 

Dont Juan 

de Molière, mise en scène de Jacques 
-Lassalle, avec François Oiaumétte ou 
Jacques Serèys, Roland Bénin, Andrzej 
Seweryn, Cédle Brune, Jeanne Balibar, 
Bruno RaffaelIL- 

Contédie-Francahe Salle Richelieu, 
place Colette; Paris"?*. M* teiais-Boyaf. 
Les jeudi 29 février, mardi 5, jeudi 7, 
dimanche 10,' lundi 11 mars, i 20 h 30; 
le dimanche 3, i 14030. TéL : 40-15- 
00-15. Durée : 2 h 45. De 25F i 170F. 
Jusqu’au 18 mars. 

LTBudon comique 

de Pierre Corneille, mise en scène 
d'Eric Vigner, avec Nsmm Boudlenah, 

. Eric Guérin, Denis Léger.-MÜhau, Gil- 
bert Marcantognirü, Grégoire Œster- 
marm-_ 

Grand théâtre de la ferme du Buisson, 
allée de la Ferme. 77 Nooiel. Du jeudi 
29 au samedi 2. ê 20 h 30. TéL: 64-62- 
77-77. Durée: 2 h 30. De 75F~à 120 F. 
NQthridate 

de Jean Racine, mise en scène de Da- 
niel Mesguich, avec Simon Eine, 
Claude Mathieu, Eric Génovèse. Sa- 
muel Le Bîhan. Sarsh Mesguich— 
Comédie-Fra nç aise Théâtre du Weux- 
. Colombier; 21, rvedu Vieux-Colombier, 
tons &■ M° Saint-Sulpiœ. A partir du 
5 mars. Les mardi mercredi vendredi 
samedi, i 20 h 30; le jeudi, i 
19 heures r le’dimandte, à 16 heures. 
TéL : 44-39-87-00. De 60 F* i 150 F. Jus- 
qu'au 14 avriL 


CNdeen " 

de Gregory Motton, mise en scène 
d'Henri Bernstein, avec Céline Bernat 
Grigori ManoukoK Abdel Seffsaf, Chris- 
" tian Ruché, Mathilde Robldét François 
Lorlquet Glqi Gilbert-Coat— 

. Cartoucherie-Théâtre du Chaudron, 
route du Otamp-de-Manœuvre, Paris 
12 *. 4P CMteau-de-Vlncermes, bus 112 
■Les mercredi 28 février, vendredi, sa- 
medi 2. lundi 4, mardi 5, mercredi 

6 mars é 20 h 30; les jeudi 29 et jeudi 
7, à 20 heures; le dimanche 3. i 
16 heures. Té/. : 43-28-97-04. Durée : 
1 h 30. De 50 F* à 110 F. Jusqu'au 

7 mars. 

Décadent» 

de 5tever Bericoff, mise en scène de 
Jorge Lavelft avec Michel Aumont.et 
' Christiane Cohendy. r ". 

Théâtre national de Ja Colline. 15, rue 
Matte-BrurK tons 20*. M* Gambetta. Le 
mercredi 28i à 12 h 30 et 21 heures; Du 
jeudi 29 au samedi 2, i 21 heures; le 
dimanche 3. . à 16 heures. TH- : 44-62- 


52-52 Durée: 1h30. 110F* et 160F. 
Dernières. 

LeDépe t ipl eu f 

de Samuel Beckett, mise en scène 
d'Alain Françon, avec Michel Didym. 
Athénée-Loub Jouvet. 4, square de 
l'Opéra-Louô-Jouvet, Paris 9 r . M* Opé- 
ra. Du mercredi au samedi à 20 h 30; 
le dimanche, à 16 heures; te mardi, à 

19 heures. TéJ. : 47-42-67-27. Durée : 
7 h 30. 90 F* et 120 F. Jusqu'au 16 mars. 
Geraud 

de Hjalmar Sôderberg, mise en scène 
de Gérard Desarthe et François Mar- 
thouret avec Ludmlla Mikaèl, Gérard 
Desarthe, François Marthouret Ar- 
naud Giovaninetti, Monique Mélina nd 
et Marina Hands. 

Théâtre hébertot, 78, bis, boulevard 
des Satignolies; Paris 1^- M» Vl/liers, 
Rome. Du mardi au vendredi, à 
21 heures; le samedi à 18 heures et 
21 heures; le dimanche, à 15 heures. 
TéL: 43-87-23-23. Durée: 2 h 20. De 
770 Fi 270 F. Jusqu'au 30 juin. 

Journal de Vtatav Njjîrisld 
d'après Vtislav NiJinskL mise en scène 
d'Isabelle Nanty, avec Redjep Mitrovit- 
sa. 

Athénée-Louis Jouvet, 4, square de 
TOpéra-Louô-Jouvet, Paris 9*. WP Opé- 
ra. Du mercredi au samedi. i 20 h 30; 
te dimanche, à 16 heures; le mardi, à 
19 heures. TéL : 47-42-67-27. Durée: 
2 heures. De 40 F A ISO F. Jusqu'au 
17 mars. 

Max Geridce ou PareUe au même 
de Manfred Karge. mise en scène de 
Michel Rasfcine, avec Marief Gufttier. 
Théâtre de la Bastille. 76, rue de te Ro- 
quette. Parts 11*. M* Bastille. Voltaire. 
Du mercredi 28 au samedi 2 i 19 h 30. 
TéL : 43-57-42-14. Durée: 1 h 30. 70 F* 
etIOQ F. Dernières. 

MBosz 

d’après Oscar Vladislas de Lubicz-Mi- 
losz. mse en scène de Laurent Terzieff, 
avec Laurent Terzieff, Pascale de Boys- 
son et en alternance Claude Aufaure 
ou Philippe Laudenbach. 

Théâtre Molière-Maison de la Poésie. 
16T bi$ rue Saint-Martin, Parte 3 r . M* 
Rambuteau. Du mercredi au samedi à 

20 h 30; le dimanche, i 16 heures. 
TéL : 44-54-53-00. Durée : 1 heure. 
90 F* et 120 F. Jusqu’au 31 mars. 

Moi 

d'Eugène Labiche et Edouard Martin, 
mise en scène de Jean-Louis Benoît, 
avec Dominique Constanza, Jacques 
Sereys, Yves G asc, Anne Kessler, Jean- 
Pierre Midiaèi, Igor Tyczka, Eric Frey. 
Christian Blanc, Eric Doye, Bruno Put- 
zulu, Bruno Raffaelli et Laurent Rey. 
Comédie-Française Salle Richelieu, 
place Colette, torts P*. AP Palais-fioyal. 
Du samedi 2 au lundi 4, les samedi 9. 
dimanche IHi 20 h 30. TH. : 4915-09 
75. Durée : 2 h 15. De 25 F i 175 F. Jus- 
qu'au 30 juHfet 
Onde Vartla 

d'Anton Tchékhov; mise en scène de 
Robert Cantarella, avec Maurice Béni- 
chou, Monique Daumas, Marie Des- 
granges, Christian Esnay. Chantal Gar- 
rigues; Jacek Maka, Fabienne Rocaboy, 
Jacques PielBer et Nathalie VidaL 
Cartoucherie-Théâtre de la Tempête, 
route du Champ-de-Manceuvre. Paris 
72*. IW OJteau-de-Vlnœnnes, puis na- 
vette Cartoucherie ou bus 112. Les 
mercredi et vendredi i 20 h 30; le sa- 
medi, ê 18 heures; le dimanche, à 


-Publicité- 




Décadence 


Prolongation jusqu'au 10 mars 


rheatra •'•at‘r*n,»i 
d? C >. ! I : r> o 

-J ‘3J 5J b.? 


Berkoff 

Lavelli 

Aumont 

Cohendy 


Babu (1 h 05). 

VO: 14-Jiület Beaubourg, 3* 06-69 
692». 

TAXANDR1A 

. Film belgo-allemand-français de Raoul 
Servas, avec Armln MuellerStahL .Ri- 
chard Kàttan, Elliott Spiers, Katja 
Studt, Chris Campion, Daniel Emilforic 
(1 h 20). - 

VO: Epée de Bois, 5* (43-37-5*47) ; 
Reflet Médias VS* 09694924); Ety- 
sées Lincoln, dolby, 8* (43-593914; ré- 
servation : 49392910) ; Sept Pamas- ' 
siens, 14*. (492932-20 ; réservation : 
49392910). 

VF: Epée de Bois, 5* (4937-57-47). 

SÉLECTION 
À L'ABRJ DE LBJRS AILES 
. de Buddhadeb Dasgupta, 
avec Rajît Kapoor, La boni Sarkar, Sa- 
dhu Maher, Shankar Owricraborty, li> 
dranl Halder. 

Indien (1 h 23). 

VO : Reflet Médias II 5* 09694924). 
L'AMÉRIQUE DES AUTRES 
de Goran Paskaljeviq . 
avec Tom Cbnti, Mikt Manojlovic Ma- 
ria Casarès, Zorica Manojlovic, Sergej 
Triftinovk. 

Frarwo-britannique-allemand (1 h 35). 
VO : Lucemaire, 6* (45-44-57-34). 
L'ANGLAIS QUI GRAVIT UNE COL- 
UNE,- 

de Christopher Monger, - 

avec Hugh Grant, Tara Fitzgerald, 

Coim Meaney, tari McNeke, lan Hart, 

Kenneth Griffith, 

B ri t ann i q ue (I h 35), 

VO : UGC Forum Orient Express, 1 (r 09 
6932-24); UGC Triomphe; dolby, 8* 
0868-45-47); Sept Parnassiens, 14* 
(43-2932-20 ; réservation : 493929 
10 ). 

BUTTERFLY KISS (**) 
deMkhaelWinterbottom, - 
avec Amenda Plummer, Saskla Reeves, 
Kathy Jamlesoa Usa Jane Riley. 
Britannique 0 h 25). 

VO : «mages d'ailleurs, 5* (4987-1909 ; 


36-68-03-77). 

LA COMÉDIE DE DIEU 
de Joao César LAonteiro, 
avec Claudia Teixeira, Max Monteiro, 
Raquel A. 

Portugais (2 h 43). 

VO: Latine, 4* (42-7947-86); Racine 
Odéon, 6* (49291968 ; réservation : 
49392910); Le Balzac, 8* (45-61-19 
60); 14-Juillet Bastille, 11* (43-57-99 
81:39696927). 

COÛTE QUE COÛTE 
de Claire Simon, 

Français (1 h 35). 

Saint-André-des-Arts I. 6» (43-26-49 
18). 

DEADMAN 
de Jim Jarmusch, 

avec Johnny Depp, Gary Farmer, Lance 
. Henriksen, Robert Mitchum, Gabriel 
Byme, John Hurt. 

Américain, noir et blanc (2 h 14). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* 09 
697955 ; réservation : 49392910) ; 
Reflet Médicte I. 5* 09694924); Les 
Montpamos, 14* (3968-04-73 ; réser- 
vation : 49392910). 

DENISE AU TÉLÉPHONE 
deHalSatwen, 

avec Tim Daly, Caroleen Feeney, Dan. 
Gunther, Dana WYweler Nicholson. 
Américain (1 h 20). 

VO : UGC Qné-dté les Halles, dolby, 1* 
0968-6958); Le Saint-GermaFn-des- 
Prés, Salle G. de Beauregard, 6* (42-22- 
87-23) ; UGC Rotonde. 6* 09697973 ; 
396941-45); Le Balzac 8* (4961-19 
60); 14-Juillet Bastille, 11* (43-57-99 
81 ; 39696927) ; Esoirfal. 13* 0969 
4924 ; réservation : 49392910). 

LES ENFANTS DU SOLEIL 
de Bernard Dartigues, 
avec Philippe Caubère. 

Français (3 h). 

14-Juillet Odéon, dolby, 6* (4925-59 
83;39696912). 

ERMO 

de Zhou Xiaowen, 

avec ATh, Ge Zhqun, Uu Peîqi. 

Chinois (1 h 30). 


16 heures; le mardi à 19 h 30. TH. : 43- 
28-3936. Durée : 2 h 15. De 50 F* è 
110 F. Jusqu'au 24 mars. 

Peines d'amour perdues 
de William Shakespeare, mise en scène 
de Jean-Claude Penchenat, avec Azïz 
Arbia, Gilbert Beugniot, Eléonor Bri- 
ganti, Fabrice Cals, Anne Demeyer, Mi- 
are] Fau, Jean Gillrbert Emest Gueva- 
ra. Jean-Marc Haloche, Xavier Kuentz, 
Sophie Lahwville, Françoise Miquéli^ 
Mathias Mtekuz. Laure Pointeau, Marc 
Schapira, Michel Toty et Bénédicte 
Wenders. 

Théâtre du Campagnol. 20-22, rue 
Marcel-Cachin, 91 Corbeil-Essonnes. 
Les mercredi 28 et jeudi 29, à 

19 heures; les vendredi 1 et samedi 2 à 

20 h 45; le dimanche 3, 6 16 heures. 
TéL : «996-6967. Durée : 3 heures. 
75 F* et 110 F. Jusqu'au 16 avril. 

Quel petit vélo à guidon chromé 
au fond de la cour 7 ; 

Les Eaux et forêts 

de Georges Perec et Marguerite Duras, 
mtee en scène dTsabelle Nanty et Tatia- 
na Walle, avec Jacques Splesser (Pérec), 
AtKore Clément, EBsabeth Depardieu 
et Jacques Spiesser (Duras). 
Galté-Montpamasse. 26, rue de la Gaî- 
té. Paris 1+. M* Edgar-Quinet Gaîté, 
Montparnasse-Bien vende. Du mardi 
au vendredi i 20 h 30; le samedi à 

17 h 30 et 20 h 30; le dimanche, à 
17 heures. Tél. : 43-22-16-18. Durée: 
2 heures. De 75F* è 220F. Jusqu'au 
30 juin. 

Qui est là? 

de Peter Brook, avec Anne Bennent, 
David Bennent Sotigui Kouyaté, Gio- 
vanna Mezzogiomo, Bruce Myers, Yos- 
hi Oïda, Bakary Sangaré et Mahmoud 
Tabrizt-Zadeh (musicien). 

Bouffes du Nord. 37, bis. bd de la Cha- 
pelle, Paris 70*. AP La Chapelle. Du 
mardi au vendredi à 20 heures; le sa- 
medi à 75 heures et 20 heures. Tél. : 
46-07-34-50. Durée : 2 heures. De 60 F 

1 130 F. Jusqu’au 23 mars. 

Qui je suis 

de Pier Paolo Pasolml mise en scène 
de Dominique Féret, avec Gaéi Baron 
et Tamara Schmidt 

Théâtre Paris-Vlllette. 211. avenue 
Jean-Jaurès, Paris 19 e . M* Porte-de- 
tontin. Du mercredi 28 au vendredi 1. 
à 21 heures; le samedi 2 è 19 h 30. 
Tél. : 42-02-02-68. Durée :1h10. De 
65F* à 13SF. Dernières. 

Scènes de la vie conjugale 
d'Ingmar Bergman, mise en scène de 
Rita Russek et Stephan Meldegg. avec 
Nicole Garcia et André Dussollier. 
Théâtre de la Madeleine. 19. rue de Su- 
rène. Paris 8*. AP Madeleine. Du mardi 
au vendredi à 21 heures; le samedi è 
17 heures et 21 heures; le dimanche, à 
75 h 30. Tél. : 42-68-11-45. Durée : 
7 h 45. De 100 F à 250 F. Jusqu’au 
30 juin. 

La Station Oiampbaudet 
d'Eugène Labiche, mise en scène 
d'Anne-Marie Lazarini. avec Laurence 
Février, Didier Lesour, Bernard Mala- 
terre, Frédérique Lazarini, Claude 
Guedj, Andréa Retz-Rouyer, Irène 
Chauve et Xavier Bouvier. 
Artistk-Athévains, 45. rue Rlchard-Le- 
nolr. Paris 11 e . AP Voltaire. Les mercredi 
28, Jeudi 29 février, mercredi 6, jeudi 
7 mars, à 19 heures; les vendredi mar- 
di 5, vendredi B, à 20 h 30; les samedi 

2 et samedi 9. à 16 heures et 20 h 30; 


VO : Reflet Médias, salle Loute-Jouvet 
5* 09694924). 

LlLE AUX PIRATES 
de Renny Hartln, 

avec Geena Davis, Matthew Modine, 
Frank Langella, Maury Chaykin, Patrick 
Malahide, Stan Shaw. 
Américain(2h03). 

VO : UGC Qné-dté les Halles. 1* 09 
696958); 14-Juillet Odéon. dolby, 6* 
(49295983; 39696912); Gaumont 
Ambasade, dolby. 8* (4959-1908 ; 39 
697955; réservation: 49392910); 
George-V, 8* (36-68-43-47). 
USBOIttlECTORY 
de Wtm Wenders, 

avec ROdiger Vogleç Patrick Bauchau, 
Vbsco Sequeira, Canto E Castro, Viriato 
José da Silva, Joao Canijo. 
Allemand-portugais (1 h 40). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 

09696923); L'Entrepôt 14* (4949 
41-63). 

MAUDITE APHRODITE 
de Wbody Allen. 

avec Woody AD en, F. Murray Abraham, 
Helena Bonham Carter, David Ogden 
Stiers, Mira Sorvino, Michael Rapaport 
Américain (1 h 34). 

VO : UGC Qné-dté les Halles, dolby, 1- 
(36-68-6958) ; Rex, dolby, 2* (396979 
23); 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 
0968-6923); Les Trois Luxembourg, 
6* (4933-97-77 ; 39697943 ; réserva- 
tion : 49392910); UGC Danton, dol- 
by. 6* 096934-21) ; La Pagode, dolby. 
7* 09697907 ; réservation : 493929 
10) ; Gaumont Champs-Elysées, dolby, 
8* (495904-67 ; réservation : 493929 
1(9; Gaumont Opéra Français; dolby, 
9* 09697955 ; réservation : 493929 
10) ; MaJestic Bastille; dolby, 11* 06-69 
4956 ; réservation : 49392910) ; Les 
Nation, dolby. 12* (43-4904-67 ; 36-69 
71-33; réservation: 49392910); Es- 
curial dolby, 13* 06694924 ; réserva- 
tion : 49392910) ; Gaumont Gobe 11 ns 
Rodin, dolby. 13* 09697955; réser- 
vation : 49392910); Gaumont Par- 
nasse, 14* 09697955; réservation: 
49392910); 14-Juillet Beaugrenelle, 
dolby, 15* (49797979; 36666924); 
Bienvenûe Montparnasse, dolby, 15* 
096904-73; réservation : 493929 
10) ; Majestic Passy, dolby, 16* 06-69 
4956 ; réservation : 49392910) ; UGC 
Maillot 17* 096931-34); Pathé We- 
pler, dolby. 19 06-692922; réserva- 
tion : 4939291(9. 

MÉMOIRES D’UN JEUNE CON 
de Patrick Aurignac, 
avec Christophe hémory, Patrick Auri- 
gnac Daniel Russo, Alexandra London, 
François Périer. 

Français (1 h 30). 

Espace Saint-Mkhe!. 5* (44-07-20-49). 
MIRE* N'EST PAS PARTI 
de Bojena Horadcova, 

avec Bohurrnl KJepl, Eva Hodinova, Z Li- 
es na Bydzovska, Tomes Kanak, Bojena 
Horadcova, Jan Vlasak. 

Français (i h 17). 

VO : Studio des Ursulines, 5* (492919 
09). 


les dimanche 3 et dimanche 10, i 
16 heures. Tél. : 43-56-38-32 Durée: 

1 h 30. 80 F* et 150 F. Jusqu'au 10 mars. 
Le Tartuffe 

de Molière, mise en scène d'Ariane 
Mnouchkine, avec la troupe du 
Théâtre du Soleil. 

Cartoucherie-Théâtre du Soleil route 
du Champ-de-Manceuvre, Paris 12 e . M* 
Château-de-Vincennes; puis navette 
Cartoucherie ou bus 772. Du mercredi 
au samedi è 19 h 30; le dimanche, i 
15 h 30. Tél. : 43-74-24-08. Durée: 
3 h 30. ISO F. Jusqu'au 14 avril 
Ubu toujours 

de Richard Demarcy, d'après Alfred 
Jany, mise en scène de Richard Demar- 
cy et Vincent Mambachaka, avec Edith 
Assani, Honoré Moutombo Burtshï, 
. Jean-Cément Doukaga, Irène-Pélagie 
Koumba. Jean-Lacroix Kamga, Adol- 
phine Milandoq, Franck Ndakouzou, 
Alphonsine Ngau Domingo, Léonard 
Ngbaguere et Marius Yelolo. 

Pavillon du Charolaîs (Parc de la VU- 
lette), 211, avenue Jean-Jaurès, Paris 
19*. M 1 Porte-de-Pantln. Les mercredi 
28 et samedi 2. i 15 heures et 
21 heures; les jeudi 29 et vendredi 1, è 
21 heures; le dimanche 2 i 76 heures. 
Tél. : 404)3-93-95. Durée : 1 h 15. De 
40 F* i 110 F. Dernières. 

Un mari idéal 

d'oscar Wilde, mise en scène d'Adrian 
Brine, avec Aiiny Duperey, Dominique 
Sanda, Didier Sandre. Florence Darel, 
Edith Perret Jacques Debary et Frédé- 
ric Van Den Driessche. 

Théâtre Antoine-Simone-Berriau. 14. 
boulevard de Strasbourg, Paris 70*. M* 
Strasbourg-Saint-Denis. Du mardi au 
vendredi, è 20 h 45; le samedi, i 
17 heures et 20 h 45; le dimanche, i 
75 h 30. Tél.: 42-08-77-71. Durée: 

2 heures. De 80 F à 280 F. Jusqu’au 
30 juin. 

Une soirée futuriste 
d’après Alexandre Vvedenski et Ilia 
Zdanevîtch, mise en scène de Robert 
Cantarella, avec Maurice Bénichou, 
Nathalie Vidal, Marie Desgranges, Mo- 
nique Daumas, Christian Esnay, Chan- 
tal Garrigues, Jacek Maka, Emmanuel 
Petit Fabienne Rocaboy et Jacques 
Pieiller. 

Cartoucherie-Théâtre de la Tempête, 
route du Champ-de-Manceuvre. Paris 
12*. AP 1 Chêteau-de-Vmeennes, puis na- 
vette Cartoucherie ou bus 112. Le jeu- 
di à 79 h 30; le samedi i 21 heures. 
Tél.: 43-28-36-36. Durée: 7 h 75. De 
50 F* à 110 F. Jusqu’au 23 mars. 

Valérie Lemerüer 
de Valérie Lemerrier. 

Théâtre de Paris. JS. rue Blanche. Paris 
9 e . Trinité. Du mardi au vendredi i 
20h30; le samedi A 18 heures et 
21 heures. Tél. : 48-74-25-37. Durée: 
7/i 30. De 100 F * à 220 F. Jusqu'au 
30 mai. 

La Visita de la vfeiHe dame 
de Friedrich Dûrrenmatt, mise en 
scène de Régis Santon, avec Line Re- 
naud, François Lalande, Jean-Jacques 
Moreau Samuel BonnafiL. 

ThéStre du Palais-Royal 38, rue Morrt- 
pensier. Paris 7*. M a Palais-Royal, 
Bourse. Du mardi au vendredi. A 
20 h 30; le samedi i 17 heures et 
20 h 30; te dimanche, à 15h30. TéL: 
42-97-59-81. Durée: 2 heures. De 70 F 
A 260 F. Jusqu'au 30 juin. 

(*j Tarife réduits. 


MORUROA, LE GRAND SECRET 
de Michel Daëron, 

Français (1 h 14). 

L'Entrepôt, 14* (45-43-41-63). 

NO SEX LAST NIGHT 
de Sophie Calle, 

GregShepard, 

avec Sophie Calle. Greg Shephard. 
Français (1 h 75). 

VO : Studio des Ursulines, 5* (492919 

09) ; 

RAR-DELÀ LES NUAGES 
de Michelangelo Anton ion i, 
avec Inès Sastre, Kim Rossi-Stuart So- 
phie Marceau John Malkovich, Fanny 
Ardarrt. Chlara CasellL 
Italien (1 h 44). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, 1* 09 
697955; réservation : 49392910) ; 
14-Juillet Hautefeuille, dolby, 6* (49 
33-7938; 3968-6912); La Pagode, 7* 
066975-07; réservation: 493929 

10) ; Elysées Lincoln, dolby, 8* (4959 
3914 ; réservation : 493920-10) ; 
Grand Pavois, dolby, 15* (45 54 4 985 ; 
réservation : 4930-2910). 

SHARAKU 

de Masahiro Shinoda. 

avec Hiroyuki Sanada, Shina Iwashrta, 

Tsurutaro Kataoka, Shiro Sano, Rioru 

Hazuki. 

Japonais (1 h 55). 

VO: Reflet Médias, salle Lous-Jouvet, 
5* 06694924). 

STRANGE DAYS (**) 
de Kathryn Blgelow, 
avec Ralph H en nés, Angola Bassett Ju- 
liette Lewis. Tom Sizemore, Michael 
Wincott Vincent D’Onofrio. 

Américain 0 h 25). 

VO : UGC Gnè-tité les Halles, dolby, 1* 
06686958); George-V, 8* 066949 
47) ; Miramar, dolby, 14* 066904-73; 
réservation : 49392910). 

RgRISB 
LA JEUNE HLLE 
de Luis Bunuel, 

avec Zadiary Scott Bemie Hamilton, 
Kay Meersman. Graham Denton, Oau- 
dio Brook. 

Américano-mexicain, 1960, noir et 
blanc (1 h 35). 

VO: Action Christine, 6* (43-2911-30; 
36697062). 

PROMENADE AVEC L'AMOUR ET LA 
MORT 

de John Huston, 

avec AnjeTira Huston, Assaf Dayan, An- 
thony Corlan, John Hallam, Robert 
Lang, Michael Gouch. 

AmÈricam, 1969 (1 h 30). 

VO : Action Ecoles, 5* (43-2972-07 ; 39 
65-70-64); Mac-Mahon, 17» (492979 
89; 3965-7948). 

REFLETS DANS UN (SL D'OR 
de John Huston, 

avec Elizabeth Taylor, Marion Brando, 
Brian Keith, Julie Harris. 

Américain, 1967 (1 h 50). 

VO: Grand Action, 5* (4929-44-40; 
39697063). 

(**) Films interdits aux moins de 16 
ans. 







« Le Nouvel Observateur » passe devant « L'Express » 

L'année 1995 a été une bonne année pour les « news magazines » français, 
à l'exception de « L'Evénement du jeudi », qui commence cependant très bien l'année 1996 


Le canadien Thomson achète 

le premier éditeur américain 
d'informations juridiques en ligne 


C'EST UNE PREMIÈRE. En 
France, U Nouvel Observateur est 
passé en 1995 devant L'Express, avec 
432433 exemplaires contre 425 103 
exemplaires. Au ffl des ans, Técart 
se réduisait entre les deux « lea- 
ders» des magazines d'informa- 
tion, mais cette année la tendance 
s’est inversée pour quelque 4 000 
exemplaires. La diffusion totale de 
L'Express reste cependant supé- 
rieure à celle du Nouvel Observateur. 
car l'hebdomadaire de CEP 
Communication diffuse environ 
120 000 exemplaires à ['étranger, 
grâce notamment à son édition 
belge Le tf&VExpress (SS 000 exem- 
plaires). 

Le Nouvel Observateur devra 
confirmer sa performance en 19%. 
Mais fl est désormais sur un pied 
d’égalité avec L'Evpress. Le succès 
de l’hebdomadaire de Claude fcr- 
driel est dû en grande partie à un 
pari : le lancement à grands frais, en 
septembre 1993, d’un supplément 
consacré à U télévision, Télé Obs. 
Une autre cause de la progression 
vient de l'ancrage à gauche du jour- 
nal et du snccès de la campagne 
présidentielle de Lionel Jospin. Sans 
oublier une politique agressive - un 
peu trop, selon certains - pour re- 
cruter des abonnés. 

L’Express est en progrès par rap- 
port à 1994, m3is cela ne lui permet 
pas de résister à la poussée du Nou- 
vel Observateur. L’Express a vécu une 
année éprouvante : changement de 
propriétaire, passant d’AÎcatel-AJs- 
thoro à Havas, en octobre ; ennuis 
judiciaires de Pierre Suard et de 
Françoise Sampermans ; sévère re- 
prise en main par son nouveau 


PDG, Christian Brégou (Le Monde 
du 9 février). Sa nouvelle formule a 
été tout de même lancée à la fin du 
mois de septembre. les ventes au 
numéro de l'Express, depuis sep- 
tembre, ont progressé en France : 
elles sont de 113 000 exemplaires en 
octobre, 92 600 en novembre, 
8b 600 en décembre, contre 76 500, 
75 500 et 68000 exemplaires pour 
les trois derniers mois de 1994. 

Du côté des autres hebdoma- 
daires, Le Ax'rrt confirme son redres- 
sement depuis sa nouvelle formule 
de 1994, avec 23S0CK) exemplaires 
en France (plus 20000 exemplaires 
en deux ans), il poursuit sa pénétra- 




tion avec Je lancement d'une édi- 
tion «Grandes écoles et universi- 
tés» et d'une édition «Affaires» 
avec Je magazine américain Business 
Week. 

RELANCE RÉUSSIE 

En 1995, L'Evénement du jeudi a 
poursuivi sa descente aux enfers, 
tombant en dessous des 150 000 
exemplaires de diffusion totale. 
Après avoir déposé son bilan, l'heb- 
domadaire fondé par Jean-François 
Kahn a été repris par Thieny Venet, 
qui s'est efforcé de colmater les 
brèches en 1995. Mais L’Evénement 
a bien commencé l'année 1996 et a 
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réussi sa relance. La nouvelle for- 
mule de l'hebdomadaire, due à 
Claude Maggiori (Le Monde du 
9 janvier), marche bien. Après un 
premier numéro, qui a coïncidé 
avec la mort de François Mitter- 
rand, vendu, bots abonnements, à 
236 000 exemplaires et une 
deuxième semaine à 130 000 exem- 
plaires, les ventes au numéro des 
quatre dernières semaines ont été 
supérieures à 100 000 exemplaires. 

Pour assurer son succès, L’Evéne- 
ment du jeudi a diminué de moitié 
son prix de vente. Le prix de l'en- 
semble des hebdomadaires a baissé 
et se situe entre 15 et 20 francs. Un 
moyen de retrouver le cbernm.de la 
vente au numéro, longtemps délais- 
sée pour une onéreuse chasse aux 
abonnés dans laquelle L’Express et 
Le Nouvel Observateur sont passés 
maîtres. 

Alain Salles 


LE GROUPE canadien Thomson a 
indiqué, lundi 26 février, qu'il avait 
condu un accord concernant f ac- 
quisition de West Pubïishîng. chef 
de file américain des éd it eurs d'in- 
formations juridiques on line, pour 
3,4 milliards de dollars, soit 15 mil- 
liards de francs. L’opération attend 
désormais le fou vert de la commis- 
sion fédérale anti-trust, prévu en mi- 
lieu d’année, pour se concrétiser. 

Par cette acquisition, la plus im- 
portante de son histoire, Thomson, 
deuxième groupe de presse cana- 
dien après South am - il édite te 
prestigieux Tbronto Globe and 
Mail,- traduit son changement de 
stratégie, qui s'oriente de la presse 
vers i’ information de services (ou- 
vrages de référence, médecine ingé- 
riïérie et science, etc), les données 
électroniques et les CD Rom. 
D’autres éditeurs, comme îe néer- 
landais Wolters Kluwer ou TangJo- 
néeriandais Reed-Ebevier, suivent la 




■ TÉLÉVISION : les socialistes « ne souhaitent pas » que Tauto- 
tisation d’émettre de TF1 -confiée au groupe Bouygues depuis 
1987 - soit reconduite automatiquement pour cinq ans, le 8 avril 
Frédérique Brediri, secrétaire national & la culture et aux médias du 
PS, a demandé, lundi 26 février, que le Conseil supérieur de l'audio- 
visuel (CSA) ne soit pas seul à décider de cette question. Les soda- 
listes souhaitent même qu’un « un véritable » débat ait lieu i propos 
des infractions à la réglementation commises par TF Z depuis 1987. 

■ RADIO: /ean-PaaJ Cluzel, P DG de Radio-France internatio- 
nale (RFI) a nommé, mardi 27 février, Hugues Durocber au poste 
de directeur de l’information et des programmes ; Alex Taylor, di- 
recteur délégué aux programmes ; Éric Baptiste, jusqu’ici conseiller 
du président, directeur du partenariat et du développement. 
Hugues Durocher était depuis 1993 directeur général adjoint de RTL 
9. Alex Taylor, qui avait produit « Continentales » (France 3) de 
1990 à 1994, anime depuis septembre 1995 la revue de presse euro- 
péenne de France-Inter et l’Eurojoumal quotidien de La Cinquième. 


même vole. Après avoir vendu en 
1993 au britannique EMAP une 
quinzaine de magazines spécialisés 
qu’a contrôlait en Grande-Bretagne, 
Je groupe de Toronto a cédé l’an 
dernier une vingtaine de titres qu’à 
possédait au Canada et aux Etats- 
Unis, pays oh fl avait été sais d’une 
boulimie d’acquisitions dans les an- 
nées 80. West Pubüsbing, créée il y a 
iwit vingt ans à Eagan (Minnesota), 
est réputé pour ses services cTinfor- 
mations on Une WestLaw destinés 
aux professions juridiques, aux étu- 
diants et au biMothèques, que ce 
soit des banques de données sur tes 
statuts, sur les codes ou ksrégle- 
mentations. Thomson, versé dans la 
presse, le fois*, te tourisme et l'infor- 
mation spécialisée, emploie quelque 
40 000 personnes et réalise un 
chiffre ^affaires de Tordre de 7 mü- 
flards de dollars. 

fl a déjà une activité importante 
dans VédMon juridique, par te biais 
de sa fifiaie Thomson Legal PuWis- 
hing,qifi empk^ 

réalise un chiffre d'affaires de ptas 
de EOOmiffîons de dollars. Cette di- 
vision juridique édite des ouvrages 
et des services comme Lawyers 
Cooperative, Clark Boarriman CaJ- 
iaghan, Bancroft-Whitney, etc. Le 
groupe canadien possède aussi des 
services d'mforaàtions financières 
et avait racheté les dernières ame- 
nées, aux Etats-Unis, le groupe de 
données .statistiques Ann Aibor, la 
firme de ic^rids SCS-Compute Inc. 
ainri qifun département de logiriels 
du groupe Ziff Communications. 

Yves-Marie Lobé 
(avec Vagence Bloomberg) 
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13X0 Journal, Météo. 

1345 Femmes. Magazine. 
1340 Les Feux de Pamour. 
1425 Dallas, Feuüteton. 

15 J0 Rick Hurter, 
inspecteur choc. 
Coma.s«fe. 

16.15 Une famine en or. 

Jeu. 

1645 Club Dorothée 
vacances. 

1735 U Philo selon Phûfppe. 

La faite. Série. 

18.05 Les Années fac. 

Coup morteL Série. 

1830 Le Miracle de ramour. 

Comme ma sœur. Série. 
19j00 Agence tous risques. 

Bataille rangée. Série. 
2030 journal, Tiercé, 

U Minute hippique. 
Météo. 


LE PROFESSIONNEL 

Füm français de Georges Lmokt 
avec Jean-Paul Belmondo, Robert 
Hossein (1981 . 1QS min). 116089 

Un agent secret fiançais lâché 
par ses chefs au cours d'une 
mission en Afrique rentre à 
Paris pour se venger. 


LE DROIT 
DE SAVOIR 

Magazine présenté par Charles 
Vffle neuve. Quartiers de mineurs. 

Avec Philippe Chaillou, Juge des 
entants a la cour d*appal de Paris 
fSO min). 5032027 

02)0 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Magazine. Michel Bon 
(France Télécom). 

030 Formule fbot. 

29’ journée de Di. 

035 journal, Météo. 

U)S Reportages iiwfiff.t 1 JS « 240, 
3.10. 4.15. ASSIT 1 nuit 1,45 Les Défis 
de r océan. 2J0 tntnçues. UO er SOS 
Histoires naturelles. 4J5 Mésaven- 
tures. SOQ Musique. 


Les soirées 
câble et satellite 


1235 et 1335 Météo. 
1239/ournaL 
13.45 Derrick. Série. 

1430 Le Renard. Série. 

1545 Tîetté à Enghien. 

1535 et 535 La Chance^ ,, 

aux chansons.' ' - 

us Mie tsiganes. 

1635 Des chiffres ' 
et des lettres. Jeu. 

17.05 Quoi de neuf, docteur ? 
Ifoyage en Europe [1/31. 

1735 La Fête à la maison. 

Ne sos pas sérieux, Joey. 

18.05 Les Bons Génies, jeu. 
1845 Qui est qvû? jeu. 

19.15 Bonne nuit, tes petits. 

Ne fais pas (e clown. 
Nounours 1 

1930 et 2.05 Studio Gabriel. 
Philippe Bouvard, Serge 
Papagafll, CasakJo. 

1939 journal, Météo. 


► LE RÊVE D'ESTHER 

Téléfilm [22] 

de Jacques Ounezguine 

(135 min). 41272640 

Les réalités de fa vie parisienne 
sont loin d'épouser les 
espérances J’Esther. Au 
pensionnat, Sarah se lasse et 
veut revoir son père. 


CASE DISCUTE 

Présenté par Jean-Luc Delarue. 

Les Uens du sang scmt-aspha for te 
que tout? (90 min). 6650373 

035 journal, Météo. 

030 Le Cercle de minuit. 
Magazine. Cinéma. 

Avec DanJeUe Dubrqux. 
Freddy Buache, Claude-Jean 
Philippe, Gérard Mordillât, 
Yann Moi*, MeivH Roupaud 
(75 min). 5424244 

2.40 t vanta (redBf.L 150 24 heures 
d'tnfos. 5X0 Uni. Coup de coeur aux 
Marquises. JJ5 Dessin animé. 


19.30 journal (TSR). 2040 Envoyé 
spinal (France 2 du 22/2/WJ. 21 JO 
Pim'ecto. 22X0 Journal i France 2). 
2235 Bas les masques i France 2 du 
2VV96X 23-50 VÎVJ. 030 Soir 3 
(France 3). 130 journal (RTbf, 
SO mini. 

Planète 

203S Vol au-dessus des mers, p Vu] 
Dauphin, les rites de la dernière 
chance. 

21.25 Traversée des Jardina 
• fiJHondr doté Jeudi 29. 

22.15 Pèche au gros. [1/7] Pèche 
pacifique et sportive. 23.10 Femmes 
iflslanuJ5Ô)Mal1, Indonésie, Yémen. 
OJÛ5 La Rage de vivre. U cinéma 
heur en Franc*- 130 Nature contre 
nature (40 min). 


Paris Première 

20X0 20 h Paris Première. 21X0 
Jcan-Etiem’s Club. 2135 Premières 
le©» 

2235 Nocturne 
indien ■■■ 

FUm if Alain Comaju H 989, 
110min) 74092060 

ai 5 TouJement cinéma. 040 Paris 
dernière (55 min). 

CînéCînéfil 

2030 Gringalet 

Film f André Berthtwnïeu 
(1946, N, 100 mm), avec 
Chartes vanei. 83S176 

22.10 Le Kys 

delà haine» 

Film de Ha« BartteK (1957, N, 
vjo, 95 min), awc Joam» Dru. 

93180456 


1235 joumaL 
134)5 Keno. 

73.10 Tout en musique, jeu. 
1340 La croisière s'amuse. Le 

capitaine et le bambin. 
1430 La croisière s'amuse. 

’ • ’ün contrat en or. 

15^0 Les Enquêtes 

de Reraington Steele. 

16.10 Les Craquantes. Série. 
1640 Les Münikeums. 

1745 Je passe à la tête. 

1&20 Questions pour un 

champion, jeu, 

1830 Un livre, un jour. 

Dans r armée de Pharaon, de 
Tobias WolfF. 

1635 U 19-20 de 

l'information» 19.08, 
journal tégionaL 
2005 Fa si la chanter, jeu. 
2035 TOut le sport 


QUESTIONS POUR 
UN CHAMPION 

leu présenté par Julien Lepers. 

Le matd» France 2 - France 3. 

Avec B. Masure. M. Dor, B. 

Benyamm. Ol Mimv. C Ceyfec. M.-L. 
Auÿy, C. Hditz, D. Vincent]. R 
Sanchez, M. Tpesca 000 itén). 133750 
2230 journal, Météo. 


COULEUR PAYS 

Magazine. 

Programme des treize télévisions 
régionales (90 min). 2050319 

Dans la plupart des régions. 
Cinéma étoiles diffuse deux 
entretiens : avec Terry Citiîam ù 
i‘ occasion de la sortie de 
L'Armée des douze singes avec 
Brad Pitt et Bruce Willis, Emma 
Thomson et Richard £ Grant 
pour Raison et sentiments. 

0l35 Sagacités (redifT.). 1X5 SUanrag 
(rertiff-l. UO Dynastie. Le pomaii- 
Feui) Jeton. 2X5 Musique Graffiti. Bo- 
Mro , de Ravel, par r Orchestre natio- 
nal de Lyon. dir. Emmanuel Krivfne 
(Mmlnj. 


23.45 Moosiear Ffersonne ■ 
Film de Chriîtwn-Jaque 093S, 
N, 80 min), avec Jute Berry. 

72008027* 

1 j05 SLog, Baby, 5ing ■ 

Füm de Sydney Laraield (1936. 
N, va. BS rnlfiji avec Alice 
Faye. 27906683 

Cîné Cinémas 

2030 L'Entraînement 
du champion 
avant ia course 

Film de Bernant Favre 0990, 

73 mm», avec Richard Berry. 

74897553 

2145 L’Année 

du Ùragon ■ M 

Fdm de Michael Cimlno (IMS, 
vjo.. US min), avec Mktey 
Rourfce. 55265337 

OjOOjemefais 
du cinéma» 

Film de Herbert Ross P982. 

105 mini, avec wstter frisa tisa. 

©524596 

145 Exécuilcm publique. Téléfilm 
dramatique américain de Tommy Lee 


13JJ0 L’Œü et la Main. 1330 Attention santé. 
14.05 Teva. 15.00 Arrêt sur images. Magazine. 
1640 Forêts du monde. A qui appartient la forêt. 
1630 Le Réseau des métiers. 1635 Rîntintïn. Sé- 
rie. 1730 Les Enfants de John. 1830 Alphabets 
de l'image. Gilbert Nendoil. 18.15 Cinq sur cinq. 
Magazine. 1830 Le Monde des animaux. ' 


Arte 


1.930 et 230 Coflectïon Hollywood 1950. 

Série. [1 8/28] Ma dernière duchesse, de. Haive 
Rmikt 0953,30 min). 9S53 

1930 7 1/2 (30 min). B8£4 

« Hachish * : Hberafire ft». 

Invités ; Gérard léonard, Martin Kfihfer. 

20.00 Archîmède. 

Magadnede Ph3lppe Boulanger, Jean-Jacques 
Henry, Pierre Oscar Lévy, Hervé Ibis et Ger n 
von Boehm (30 mfn). 5737 

te phénomène du vieillissement 
etaePSge. 

2030 8 1/2 JoumaL 


THE HARD MAN 

Documentaire de Joe Lee (50 min) 14069 

Ce document donne la panée à un ex-criminel, 
une vraie « brute », qui après avoir passé la 
majeure partie de sa vie en prison entame une 
réinsertion exemplaire. Loin d'idéaliser la 
situation, le réalisateur présente également des 
témoignages de ceux qui ont été victimes de sa 
violence 


SOIRÉE THÉMATIQUE : 

MAROC 

Proposée par^ Ttfur Ben JcSaun et Bernard Tournois. 
2140 Mémoire d'en face. Documentaire. 

Vtryage au Maroc de TShar Ben Jefioun 
(95 min). 3934379 

23.15 A la recherche du mari de ma femme ■ 
FBm marocain de Mohamed Abderrahman Tazi 
0993, V.O..W min). 2289244 

Comédie abordant les problèmes de 
^émancipation de la femme, du mariage et 
du divorce dans la société marocaine. 

040 Bibliographie. 

030 Down by Law ■ ■ 

Fttn américain de Jim Jamrusdi 

fl 985, v. a, redtff . 1 06 mm). 45446466 


12-25 La Petite Maison 
dans la prairie. [TAJ. 

1335 Miss Rodéo. 

TBéflhn de jadeie Cooper 
(91 min). 4652737 

La femme d'un champion 
dé rodéo se tance dans te 
■ Circuit professionnel. 

154)5 Deux flics à Miami 

1630 Ffit Machine, variétés. 

1735 Une famille pour deux. 

1735 L’Etalon noir. Série. 

1&05 Les Aventures 
deTîntin.Lecrabe 
aux jfinces d’or. 

1930 Code Quantum. Série. La 
future maman. 

19-54 six minutes 
d’information. 

2aoo Notre beDe farailJe. 

2035 E «= M 6 junior. 

Les incendies. 


LE NOUVEL AMOUR 
DE COCCINELLE 

Film américain 
de Robert Stevenson 
0974,85 mm). 473060 

Un promoteur qui veut déloger 
une vieille dame est en butte à 
l'hostilité de la malicieuse 
Volkswagen rouge. 


FLASHBACK, 

LE MEILLEUR 
DE LA CHANSON 
FRANÇAISE 

Magazine présenté par Laurent 
Boÿer, avec la janrlparion iPYvw 
lecoq 040 min). Invités : Wromque 
Sanson, Pascal Sevra n, Tonton OavM, 
De Palmas. Les Irmooras. 

7362602 

030 Les Dossiers de Capital 
(redfff.) Magazine. 

RévoJilt Ion du travail ; que 
va-t-il news arriver ? 

235 Best of 100 % français. 
4X5 La Saga de la chanson française. 
Documentaire. Claude Nougaro 
(55 min). 


Wallace 0993, 90 min}, avec Sean 
Young.ThT, Oaiy. 

Série Club 

204S (et 345) Jack Cutter. Le 
singe. 2130 Le Club. 2140 (et &3CQ 
Jim Bergerac. Imité surprise. 2230 
Alfred Hitchcock présente. Le pedi- 
gree. M5 ► L’Homme du Picardie 
(45mlnV. 

Canal Jimmy 

21.00 Les monstres nouveaux sont 
arrivés. Tirés monstres et un bébé. 
2135 B lue Jean. 2X20 Chronique 
bakéüt£. 2235 Ançcla, quinze ans. 
Un ange passe. 23.15 Nash ville Ten- 
nessee. De Claude FJéouter. 0X5 Fa- 
ther Ted. And Cod Creafed wuman. 
033 Cbunoy Bon. U5 Le Frelon 
vert. Trois hommes « un tank. 130 
Rome 66. Le procès (SOmJnj. 

RTL 9 

2030 Rocket Gibraltar. Film de 
OanW Betrie (1988, 105 min), avec 
Burt Lancaster. Comédie dramajqiK. 
22.15 leader. 2230 Assaut. Film de 


John Carpeneer (1976, 95 min), avec 
Austin Stoker. Policier. 2535 TQé- 
adut. 0.10 Tout l'ardu monde; Fïïm 
de René Clair (1961, N„ 90 min), avec 
Bourvfl. Comédie. 

TMC 

2025 Drôles d’histoires. 2035 U 
Machine à explorer le temps. FBm 
de Ceoroe Pal {i960, 100 mm), avec 
Rod Tafar. fantastique. 22.15 Sud. 
2330 Pas de vieux ers 195 min). 

Eurosport 

17X0 Motocyclisme. 18X0 Course 
de carrions. 19X0 Formule Indy. 
20X0 Sports de fixa. 

2U» Boute. 

En dlr«x Combat poids 
lourds en dût reprises; Buster 
Mathis Jr (E-U)- Kenny Smith 
(E-U) (120minV . 996485 

23X0 SnootaL Steve DaviHtaBny 
WhttC. 030 Fîédietîes (60 minj. 


Canal + 

1030 Deux drôles d'oiseaux 
■ FMm de Banda Haines 
(1993,1 18 min). 8995737 

► En dair jusqu’à 1345 
1230 La Grande EamDle. 

1345 opération 

Shakespeare» 

‘ Flkn de Pernry MarshaB .. 
amiTAnrëi). 517B2B2 
1530 Cyberculture (redïff.). 

1 620 Max, le meilleur and 
derboiotne» 
FHmdeJoimLafia 
(1993,84 min). 9282447 
1745 Internautes. 

Documentaire. 

18X0 Le Dessin animé. 
TheMasfc. 

► En clair jusqu’à 20.35 
1840 Nulle part ailleurs. 

Invité : Sépulture. 

2030 Le Journal du cinéma. ‘ 
Magazine. 


AU NOM 
DU PÈRE ■■ 

FBm iriaidaisde jim 5heridan 
(1993,128 minX 2134718 

L'hismirevraie d'un Irlandais 
condamné pour un acte de 
terrorisme comme par un 
membre de fJ RA. 

2240 Flash d'information. 
22.45 lourde fbot 


LE COLONEL 
CHABERT ■ ■ 

FRm français de Yves Angeto avec 
Gérard Depardieu 

(1994,107 min).- • 6683262 
Un officier de t’armée 
napoléonienne aui passait pour 
mort à h bataille cTEyfau 
reparaît sous la Restauration. 

Sa femme, remariée, veut 
conserver sa position sociale et 
sa fortuné. ' 
l-25Tick$i> 

Film américain 
deTony Randei . 

(1 993, v. o^82 min). 

78548756 

■ 245 Surprises (15 min). 


Les résultats . 

et classements. ! 

Dl, D2,N1, N2. g 

Toutes les compétitiwis 
France/Étranger. 


Radio 

France-Cu fture 

2030 Airinpei 5dence. 

Jacqueline Dubois (Cap Hornl. 
Z132 Navajos : Renaissance d’une 
nation Indienne. (R ediff.). A 
rocCJsiori de r '.po^tkm Mmuresde 
soMe des Indiens Nav*Jo :la voie de.b 
beauté, à ta grande HaBe de ta VHette. 

2240 Nuits magnétiques. 

le Orque en bas de chez moi 
0.05 Du Jour au lendemain. 
Jean-Louis Baudry (Clémence et 
fhypodtèse de la beauté). 030 Coda. 
D rate Mabnr. (2). 1X0 Les Nuits de 
France -Culture (RedifT). Le Bon 
Plahir de Dominique Rotin; 338, 
Pierre Come&e; 436. En train pour 
W79 0); 620, la ligne déformante: 
petite Nséolre de la mode (31 ; HAT. 
George Shearinq: du Jazz au piano 
bar. 


France-Musique 

19X5 Domaine privé. 

De Hubert Myssen. 

20.00 Concert. 

Présences 96. Donné le 9 
février, sale Obvier Mwsiaen à 
Radio-France, par Herbert 
Henck, piano: Nomos op.T9 
(création française), de 
Hauer; Onze pièces pour 
piano (création française), de 
von Bld ; Vexierbildv. Rom, 
de Pesson; Dlx-sept pièces 


pour piano f!8 fragmenisj 
(création mondiale), de 
Schoenbetg. 


22X0 SûBste. Pierre Fournier. 

2230 MuslquephxricL 

Œuvres de Fomlna, Hersant, 
. FJtkin. 

23X7 Ainsi La nuit 

Œuvres de Cherublnl, Brahms. 

OX0 La Goitare dans tous ses états. 

1X0 Les Nuis de France -MtisJqne- 

Radïo-Cla5sique. 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Musique au sléde des 
UrmlôrB. SytnphorUe n22 Le 
PhüOMbe dé Haydn, 
Pergolese, Transcription du 
Printemps de Vhnddl, de 
Rousreau jl les Indes galantes 


de Mozart ;MusfapK 
mwrmique, de Mtoart; 
terfations eoiea, op. 35, de 
Çeaboven ; Symphonie no 2, 
deMehuL 

22.40 Les Soirées... (Suite). 

Qumtette, op. i, de «jn DohnareJ, par 


te Quatuor Gabriel!, Manz. piano; 
gjWiphonte n» 3, de Rachmaninoîc par 
rormestre de 5atm-Pétmbourg, dir. 
Jansons. 0X0 Les Nuits de tfcufio- 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 

Signification 

des symboles : 

► Signalé dans < Le Monde 
■raévfition-fladio. 
Multimédia ». 

* On poit voir. 

■ ■ Ne pas manquer. • 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
Classique. 

♦ Sous-titraige spécial 
pour tes sourds etfes _ 
nwfcntendants. - 
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Dans le terreau aride dès cités, les enquêteurs d'« Etats d'urgence » 
, > ontteocontré des « associations de bienfaiteurs »... 


LE PARTI PRIS est phÆôt rareen 
prime time : montrer non paslâ 
banlieue qui flambé ou qm galère; 
mais celle qui vit, crée, travaille; 
avance. Cest le chois, presque an 1 ' 
dacteux, de Jean-Marie Canada et 
Jean-Pierre Bertrand pour; ce nu- 
méro (T« Etats d*uigence », khors- 
série mensuel - .tout xqxktage et 
sans bavardage - de «La Marche. 
dusiède».Lanïôneéqiiipe,ûprit>- 
ri peu portée sur 1e scandale grattât, 
a parfois produit des émissions col- 
portant les tradStionoels cflchéssor 
les cités, «zones de non-drratVet 
repères de terroristes barbus, et, 
sur te même thfeme, cer fr Iris . 

de « La Marche du siècle » antdéb- 
vié leur pesant de bonnes paroles 
ministeriefles .et de ple iuTiichBrfes - 
de jeunes jouant leur propre rôle 
jusqu’à la caricature. ' : . 

Cette fois, «Etats d’urgence ». 
mérite à peine son nom. Sous le 
titre Banlieues : assotiâtiom de bien- 
faiteurs, on y. rencontre des 
hommes et des femmes attachés à 
leur cadre de vie, acharnés à 
conquérir leur pla ce dans lasodété, - 
des artisans d'espoir. 

Prenez Hadda Bourebo'ohl Qui 
soupçonnerait que, derrière cette 
imposante mère (Timefennlle 
brébine très nombreuse de la cité 
des Flamands, à Mœseflie, se cache 
une militante antf- drogue achar- 
née, doublée d’un « parent 
d’élève ». quasi professionnel Parce 
qu’un amf dé Tun de ses fib est 
mort cTuDe surdose, eBe est partie 
en aoisade. Son arme ? Le dialogue 
avec les jeunes et leurs familles, et 
la m &fcirin n avec le collège voisin. 
Reconnue comme vigie: dans ce 


fculu 

** Ht St flWtfWwT fAS . 



tm i 


quartier déshérite, dte est sollicitée 
pour prendre la parole devant de 
jéurksptâiciers. . 

. A Faune bout de là Rance, Guy 
lepctaçe accomplit bénévolement 
le même type de travail social dans 
une dté de Calais minée parla pau- 
vreté et Talcoolisme. Baby-foot, 
concoure de majorettes et décou- 
verte de la. mer sont les prétextes 
utiBsés par fassoriation Azur pour 
maintenir im TnftirmniTi de solidari- 
té entre des héritants, -désœuvrés, 
et pour tenter de teur prouver que 
«les gens sont pas . tous des ra- 
caMés ». Le montant d’un RMI prè- 


nBet_ un concours de belote, l’une 
des rares resrouxces de P associa- 
tion. «On n’a que notre dignité», 
confirme un habitant de la Pierre- 
Caffinet à Meaux (Seine-et-Mame), 
fier de la propreté de son im- 
meuble. Des dizaines d’habitants 
de cette cfté sont employés par une 
«régie de quartier», une organisa- 
tion ptamière qui depuis pbisiears 
aimées défa, préfigure les % emplois 
■ de ville» dont le gou v erneme n t 
. parie anjounf buL Les salarié*; de 
cette «régie» assurent la propreté 
des espaces coDectife et là petites 
réparations dans les appartements. 

Conçue en collaboration avec le 


magazine « Saga -Cités », l'énrissîon 

présente aussi un bel échantillon 
des talepts remarquables qui pros- 
pèrent, quoi qu'on en dise, dans le 
terreau aride des cités. Sociologue 
et écrivain lyonnais à succès, l'iné- 
narrable Azouz Begag détend Je 
droit à la parole de la majorité a- 
lendeuse des banlieues, «tous ces 
muets qui méritent qu’on les pousse à 
S'exprimer». Les six frères Sandjak, 
promoteurs d’un talentueux club 
de football à NoiçyterSec, illustrent 
avec conviction le thème de l’inté- 
gration par le sport. Du côté de 
Mantes-La-Jolie, c’est Fâdel, rayon- 
nant chanteur de dix-sept ans, qui 
investi «à fond • dans le raï au 
point d’éprouver les premiers fris- 
sons du succès. 

Décousus, impressionnistes, les 
reportages oublient les réussites 
professionnelles plus classiques qui 
peuplent aussi les HLM. Les télé- 
spectateurs en retiendront au 
moins deux séquences fortes : la 
re n contre d’un voleur de voiture et 
de sa victime dans le bureau du 
procureur de la République de 
Iyon installé dans une « Maison de 
Justice » et ta scène entre un jour- 
naliste et un «jeune de cité » cari- 
caturée parles Moumoucbes Bro- 
thers, une troupe de comédiens de 
Bondy. Quand la banlieue et la télé- 
vision se jouent, pour une Ibis, au 
deuxième degré, on se dit que tout 
n'est pas perdu. 

Philippe Bernard 

★ « Banlieues: associations de 
bienfaiteurs», France 3, mercredi 
28 février à 20 h 50. 


Deuil 


par Agathe Logeait 

r js RABBINS en gant« blancs 
frisaient leur moisson. Dans de pe- 
tits sacs, appliqués, méthodiques. 
Os plaçaient les lambeaux de f ~bnir 
qu’ils pouvaient trouver. Pour Je 
deuil. Comme à chaque fois. 
Comme à chaque attentat Les 
mêmes sirènes, les mêmes ambu- 
lances, la même précipitation au- 
tour de ceux que Tan pourrait en- 
core sauva; les mêmes Enceals de 
fortune sur ceux pour qui c'est déjà 
trop tard. 

L'habitude. Encore une bombe, 
deux bombes. Encore des morts 
éparpillés sur les trottoirs, incarcé- 
rés dans des tôles broyées, dé- 
chiquetés, démembrés. On avance 
des chiffres, on dit toujours que les 
bflanss’akxirdissent, car c’est diffi- 
cile à décompta; la mort en char- 
pie. La veine, un témoin nous avait 
expliqué qu’D avait vu un corps vo- 
let H ne savait pas £ c’était un 
homme, une femme, ou un ani- 
mal. Les mêmes mots, sur des 
images toujours semblables. La 
ten eur n’est pas mi ginaip EDe ne 
prend sa valeur; ne tire sa puis- 
sance que de la répétition. Et cette 
répétition finit par lasser; On dit: 
* Ht as vu l'attentat, là-bas, en Is- 
raël? Cest terrible, non?» On 
boche la tête <fun air grave, péné- 
tré. Et ptas on passe à autre chose. 
D'arrhes morts, aflfcnis, chasseront 
ceux-là. La pensée zappe. L’œü 
s'use à force de voie. 

Pourtant, parfois - et c’est alors 
comme un petit miracle qui ré- 
vente la conscience - un visage, un 
regard, une phrase nous sont mon- 
trés, qui forcent ce barrage caout- 
chouteux de Fhabrtude, de la répé- 
tition qui conduisent d’ordinaire 


inéluctablement à l'indifférence. 
Cétait l'enterrement de Jonathan 
Bamea, un soldat de vingt ans, tué 
dans Fattentat du bus n° 18 à Jéru- 
salem, que nous montra France 2 
en ouverture de son journal de 
20 heures. Autour de la tombe, 
alors que retentissait la longue 
plainte de la prière des morts, ses 
amis retenaient leurs larmes, ou les 
laâssaigTt coulez, n y avait là son 
père, un journaliste israélien qui 
avait été chargé, la veille, de cou- 
vrir Fattentat pour son journal 
Une caméra l’avait surpris au mo- 
ment où sa rédaction rappelait an 
téléphone pour lui demander de 
rentrer; H ne savait pas encore que 
son fils venait de mourir dans le 
bus qui se trouvait à quelques 
mètres de hit Sur la tombe, les 
yeux dans le vide, c’est avec un 
étrange sourire aux lèvres qu’a a 
pris la parole, or s’adressant à ce 
jeune hnmmff qui venait de mou- 
rir; « Quelle leçon tirer de cela ? H 
rfy en a pas. Je stâs protégé par Fm- 
compréhension de Févénement Je 
ne comprends pas ce qui est arrivé. 
Mais je sais que si tu avais été à 
notre place et l'un d’entre nous dans 
la tombe, tu n'aurais pas prouvé de 
haine . » 

Cétait magnifique, cette parole 
de paix exprimée du ptas profond 
de la douleur; Elle n’avait pu être 
prononcée que dans ce moment 
très particulier où Fabsence n’est 
pas encore devenue une réalité, où 
la mort n’a pas pris corps. Protégé, 
(fit ce père, par rtacompréhension 
de Févénement, avant la déferlante 
de la révolte, pour dire le plus im- 
portant: que le sang versé ne doit 
pas appeler le sang. 
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France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


I3h0 Journal Météo. 

133S Femmes. Magazine. ' J. ' 
13.40 Les Feux de Famour : 
l eu M eto a 

1 4.25 Sydney PoEce. série. 
1530 Force de frappe. 

Trahison. Séria. ._ ' 
16.1 5 Une famine en cni jeu. . 
1645 Super Onb Dorothée. 
.1735 La Croisière fpB’amouc 

Résistance. Sériai . 

18b5 Les Années frc. Série, 
1830 Le Miracle de l'amour. 
1930 Agence tous risques. . 
Pour le meneur et pour le ' 
pire. Série. 

20.00 Journal, 

invité :Pet er ftI L 
La Minore hippique, - - 
Météo. Météo dés 


COLUMBO 

Série. Ombres et tamHMÿdeJfcn •- 
Fimieh wcc Peter FU; {Û0 oAtV ■ -r 
801480 

Un homme est rettouvé . 
assassiné sur une plage. 

L'enquête conduit lé lieutenant ' 
à suspecter un cinéaste 

spécialisé dans lcs effets ' 

spéciaux - ' 


52 SUR 1Â UNE 

Magadne présenté parle» 
BertDdnaLoUuroésmtock, . - . 
(70 mm). . . 9T1B175 

Que cherchent les punks avec 
leurs cheveux bleus ou roses ? 
Déjà des couturiers puisent teur 
inspiration au prisée ces 
atlumésdafook-, 

23.40 I fafmaTn, .. . * 

- les houmies-fleura ; Jetr 
Indonésien j Le mythe de 
. fenfent varan ;UJung Kukm 
(60 rein). 6241480 

<L40 Journal, Météo, 

030 et X35,Vio Hi s t oire s cauneHes. 
l« et U0, 325 H> I mdt US Les 
Défis de rooésL tes tmafflesrs de ta 
met. 3JM Mésaventures. . 430 in- 
trigua*. Sj00 Unique. - 


1230 et 13-40 Météo. 

1239 Journal 
13.45 Derridc Série. 

. 1430 Le Renard, série. .-., 

1545 Hartiey, coeurâ à vx£ . 

Séije. . . 

1630 Seconde B..' 

rBatabe te môflie. Série. 
1735 Quoi de neuf, docteur? 

Ifcÿiflewi Europe pflj.' 
.1730 LaWte à la maison. -, 
Adicté c'est donné. Série. 
T835 et 335 Lés Bons.. 

■T". Génies. Jeu.. 

IMS Qifl est qui ? Jeu. 

19.15 Bonn e nuit, tes petits. : 

0 h 1 Les beaux pStés. • • 

1 9-20 et 1 35 Stodto GabrieL 
. liwitf:Rédéric François. 
1935 et2à45Ttra9e du Irto. - 
1939 Journal, Météo. 


LMNSTIT 

Série.Laiéuâation,deOiristian . 
Karcher, avec, Gérard Klein, Valérie. 

S«ri*C1i» min). - - 345BI18 

La mère d’une élève tarde à , ’.. 
' révéler à sajilkrde dix ans 


BAS ■ '<•••" 

LÉS MASQUES 

- /ai co mmencé par être unvoyou: 

■ RetKwt^:C*ur*«etnmes5io . .1 
Quant uns Coups, extra'* du Hm de ■, 
François TYuffâut;L»raisÈre 
.' rfAüguste Le Breton. 1 •/ - 

•. (TOmin).: - . ... 4846022- 

23^45 journal, Mé téo. ^ _ , 

niw le cerde de tnîir uîf. v • 

M^gazme-Avec . 
Be rna rd -H enri ûvy. 
CBfiierineCléawiit,Jaçques i 
•.JuiiaidiPTOlGamdeHanIfti'..' 
Kafidzic(75 mbi). . 4389022 
U0 ffistoùe* comtes. Léo et les bas. 
Court m é trage de Pierre Llnhart. ZXS 
rn**™ Iretfiff-V U5 7X 

bernes d'nafas. W5 VoMeeur du 
Mont-Blanc. SJ» Onaemea 
S55 Dessin anfnvL 


1235 Journal, Keno. 

13.10 Tbot en musique- Jeu. 

13L40 la croisière soumise, et * 
vogue le patron [V2.et2A]. 
Série; 

15.25 l£S Enquêtes 

de KeniiDgton Steele. 

7 La raboo du pius fort. 

'16.15 Les Craquâtes. Série. 

16- 40 Les Mmikeums. ■ 

17- 45. Je passe & la tâé. 

18- 20 Questions pour un 
• champion, jeu. 

‘ 1 830 Un livre, un joue. Thomas 
Atyk Bteu, de Cay Matthaeî 
erJovelCrvonan. 

1835 Le 19-20 de- 

. . rinfbrmatkMi, 

1938. Journal régitmaL 

2035 sila chanter. Jeu. . 

2035 Tbut le sport. 

20-45Coosomag. 


LAMARCHE 
OU SIÈCLE 

Magazine présenté par Jean-Marie 
Canda én cobboratkxt avec 
.«Sagadtés». , > 

Etats ifurgence. 

BanSeuesî associations de 

. blenfa)teurî (95 rain) 

• Ured-dessiK. : 

2235 Journal Météo. 


► UN SIÈCLE 
D’ÉCRIVAINS 

Jeanl^rclleu, de Mare Dumayetet 
/Robert BÔber (|Q imn). ’• -80393 
Comme k fait remarquer Pierre 
~Dumayet:* Presque tous les 
. eqfants connaissent par cœur 
■ 'an paime.de Jean Tardieo : les 
grandes personnes pourraient 
" bien lesJmiter, non ?» ■ 

33 xs les Qnatié Dramadaires. Les 
, bcooeun du désert (ledM.). 040 Dy-, 
■mate. Un pend jour. US Musique 
' GcaCSi. Jeunes hnërprttes î Impromp- 
tu 00.36, Sonate op. 59, mouve- 
ment, de Chopin, . pv jesn-Prançois 
Dichamp, piano (Tl min). 


1330 Rte des bébés. 1330 Attention santé. 
1335 Demain le monde. 1405 L'Esprit du sport 
1530 Omnisciences. Les- MST. 1530 Vaisseau 
Tiare. L'eau vive. 1630 Avoir 16 ans. 1630 Le Ré- 
seau des métiers. 1635 Rîntïcrtm. Série. 1730 Les 
Enfants de John- 1735 Planète blanche. 1830 le 
Monde des animaux. 


Arte 


1930 et Z10 Collection Hollywood 1950. 

-Série. pS/28] Témoin, de Robert Aklrich, awee 
Charles Bronson,(19H. 30 min). 7683 

. 1930 7 1/fc Magazine présenté par Dominique 

Bromberger 00 min). 6B54 

2030 Le Natal, paradis 

des deiruera ririnocéros. 

Documentaire de Rudolf larnmn 
. (30 min). 3867 

2030 8 1/2 Journal 


► LES MERCREDIS 
DE L'HISTOIRE 

-Documotalre. L'assassinat d’Otof Palme, la ptas Interdite, 
de Kbus-Dlear Knapp et Budduvd Nagei (45 min). 

■529577 

Le 2S février 1986, le premier ministre suédois Otof 
Palme était victime d'un attentat en plein centre 
de Stockholm. Dix ans après, Fenquête piétine. 


SOIRÉE MUSÏCA: 

RUDOLF NOUREEV 

2131 Mémoires d’une bayadère. 

Documentaire de Catherine Dupuis (24 mtai). 

100031490 

2135 La Bayadère. 

; Balleten trots actes de Rudolf Noureev, d’après 
Marias Petipa ecSerguel Khoudetw, musique 
de Ludwig Mînkus.'Avec Isabelle Guérin, 
Elisabeth Ptatei le corps de ballet de POpéra de 
Paris et r Orchestre Colonne, dir. Michd QuévaL 
Enregistré en TVHD au Rabb Carnler en mai 
1994035 min). . B606312 

ai 0 L'Esclave de FamourMB 

Blro soviétique de Nütita Mikha&ov 

(T576> v. o-, 89 min)- 1456312 

XAS Conït-drcnk. L'Enfance égalée. Court métrage de 

Christophe Ruggla (1994, rcdltr., SS min). 


1235 La Petite Maison 
dans la prairie. [2/2]. 
13JL5 M 6 KLd. 

La magie. Kldimot: confetti. 
1 330, Crypte Show ; 1430, 
Moi Renart ; 1430, Creepy 
Crawlera ; 1530, Gadget 
Boy ; 1530, DracnBto; 
1630, La petits boutique 
des horreurs. 

1630 Hit Machine (rediff.). 

1730 Danœ Machine auto. 

1735 L’Etalon noir. Série. 

1835 Les Aventures 
deTmtin. 

1930 Code Quantum. 

Série. Futur boy. 

1934 Six minutes 


Canal + 

1130 Les Quatre Dinosaures 
et le cirque magique ■ 
FUm d’animation 
fl»«. 68 min). 4354577 
► En dalr Jusqu’à 1335 
1230 La Grande JamiDe. 

13- 45 Décode pas Bunny. 

14- 40 0 était une fois. Série. 
14-45 Le Journal du cinéma. 
1430 Petite Sœur 

Téléfilm de ZeSinger 
(94 min). 3928461 

16£5 Sorf d’enfer & Walmea 
Bay, Documentaire 
(20 min). 4532935 

1635 Basket américain. 

Los Angeles Lahera-New 
VOricKniks. 


(f Information. 
2030 Notre beDe famille. 
Série. 

2035 Ecolo 6. 

1830 Le Dessin animé, 
ta En clair Jusqu'à 21.00 
18-40 Nulle part atDenrs. 
2030 Le Journal du cinéma. 

120.45 I 

■ 21.00 

SOUS LE SIGNE 
DU POISSON 

Tfiéflm de Sage Pénard, arec Jean 
Lefebvre, (87 min). 914461 

Un soir de beuverie, un ancien 
loup de merfüit la 
connaissance dans un cirque 
ambulant d'une jeune et 
ravissante « sirène. 

L'AFFAIRE 
KAREN MCCOY ■ 

FBm de RusreO Mukahy 
(1993, TOI min). 8470409 

Rien de nouveau dans l'univers 
dufilm noir. Mais on peut se 
distraire grâce à l'efficacité du 
scénario et de la réalisation. 
22-40 Flash d’information. 

22.25 1 

■ 22.45 

SALE JOURNÉE 
POUR UN F UC 

Tâéfibn ri Alan Metzger, avecTom 
Scenia, Michad Pa/fe (B4 minX 

DEUX DRÔLES 
D’OISEAUX 

FUm américain de Randa Haines avec 
Robert Durai (1993, uo, 118 miq). 


8116799 

Un shérif enquête sur ie cas 
d’une femme disparue sur une 
route en plein disert Un 
suspect, en état d’ébriété est 
arnÉBéâ ta sortie d’un bar. C'est 
un policier . L 

2335 Fantasmes. Accidents. 

035 Hongkong Connection- 
Bras de fer. Série. 

1-20 Best of pop-rock. 
Musique. 

sec Cutané pub ri wrw- v Uyarfnp 
MB Jazz fi (rafifU. Magazine- 435 
Hoc tonne. Magane. 445 E=>M6. 
Magazine fëo î 


1594799 

Deux hommes âgés, un 
capitaine de marine à ta 
retraite et un Cubain expatrié, 
vivent dans une petite ville de 
Floride Un jour. Os se 
rencontrent et se lient d’amitié 
Cette comédie sur le troisième 
âge ne dent que par les acteurs. 

0-45 Befbre the Rain ta 

FVm de Mifcho Mandievslü 
(1 994, ko, 1 10 min). 

3070732 

230 Surprises (30 min). 


Les. soirées 
câble et satellite : 

Péris Première 


TV5 . - v:- 

1935 (et 21 -55) Métfo-dc» creq 
condMatt. WJO Journal .(TSRÎ 
2000 Ran pas (Cva-'invM: BCcti 
vvaronier^raoa3 du 2312196). ZLOO 
L'Hebdo. 224» Journal iFrmce 2). 
2230 Efe côté de chez noos. De . 
Daniel Kvfln et Réjri Laint TVTPÎ 
Février. 2335 Savoir pins, imritéfto 
professeur Daniel Loisance, 
dtlrurgien cardiaque (France 2 dû 
lAhm'i- 030 Sofr 3 (France^). U» 
JOtirn-ti (RTBF, 30ratoi). . ■ . 

Planète 

2035 Lévfe tt garde, njioa bomme L 
21Æ HknSâya. J4/)31 La mousson. ' 
22.15 vdau-oemB des mets. fiVii] 
Dauphin,, tes JH» de la dernttre 


20J» 20toyaris^rmdire. 2130 Pa- 
dsmoacs. mteero^ia- 

u> Briand. ? M Chai- 
; DT-nunamriFampurt . 


et ftWert Raynmntf. t Fortraifc 015 
Concert t ÇtoailEJie 


Couture. 


enrèristré amtSéqùemWfc* de («en 
eo19»C7SrtwÔ. •* ■' 

Cmé Cînéifil 

2030 ; 


• üMmie daté Jeudi 29. 

23-55 Pèche an 

pacifique et sportive. 030 [ 

d'Islam- [3/3] Mail. Indonésie, 
Yémen (55 min}. • 


V. 0936,^*0,85 raln),avee 
' “ - ABceTaye.. 15354374 

2155 c^pamBqycôttta ; ■ 
l^defirwfctalifldernw,; 

N„TO,,95 m[n),avec > . 

’ StmôrtCriinger- c 417B7577 
S30LéfiOiEatineuxl 

FllmrnfeAllégrttOSSÎ, -, . 
r-.‘ N,1«UnIiO.»«cOéar4 .• 

- .phllippt -• 99434138 


' .I.IO Zarba le Grec ta 

- Film de Michael Cacoyarnds 
' C964, 14, «wv, 140 mm). avec 
- Alan Bâtes. ' «699078 

Ciné Cinémas . 

2030 La Dernière Rdie 
’ deMelBrookstata 

FUmde Md Srooks 0 976. 

85 min), avec Marty Fddman. 

- 15356732 

2L5S Lacombe urctet ■■ 

FRm de Louis MaHe 0974, 

135 min), avec Aurore " 

' Clément. 2843*515 

0.10 Les Fin» américains de 1995. - 
Les grands petsonn*ges.lJ00 les Bsp 
tieOtes dn docteur Lipa Téléfilm 
d',-;-X{8flmta). 

230_Le Cauchemar 
:: deFreddy 

Film de Remy Haribi (1 988," 
90 mlnX »ec Robert 
. EngluiuL 91130962 


Série Club 

2020 Ma mère imoteuc Pas de pa- 
ntoue. 3ÏL4S Budc Rogers. La Légion 
notre. 2140 (et 030) ^ro Bereoac. 
La dernière Interview. 2230 Alfieri 
Hitchcock présente. Le prisme. 
2245 BÜck Sogera. La Légion Noire. 
1.15 ► L’Homme du Picardie 
(45 min). 

Canal Jimmy 

21X00 Le Frek» vert. Trots hommes 
et un tank. 2030 Rouie 66. Le cau- 
chemar. 21-20 Mai Headroom. La 
guerre des Indices. 22.10 Outmape 
de mon rené 22.15 S rinfr kL Le 
portiet 22J5Cap Rock. A Three 
Corpse MeaL Z330 Uquid Tfelevi- 
sic». OjOO Nouante. %m Dream On. 
Al-je le blues ? U0 New Yorlt PdScc 
B lues. Episode n* 37 (SOmin). 

RTL9 

2030 Etamhy. 2235 leadec. 2240 
Gné express. 2235 LeTtmbib. Flhn 
de Pierre Cranier-Deferre fl 979.- 
100 min), avec Alain Delon. Drznre. 
035 raé- achat. 030 La fondre 
JesnmpmtE. fUm de PhlIlDpe de 
Broca (1971, nsoiin), avec Marlène 
Jobert. Aventura 


TMC 

7000 Marc et 
Martionac- 20251 
2035 Le Oiinaâs. Les somnambules. 
22.10 Piston, invité: le chef 
Christian Morisset. 2 235 Le CaltL 
Fibn de Bernard Borderle (I960, N, 
95 min), avec FemandeL Comédie 
porTcférc. 0.10 Le Club. Invité: 
Tfcienee Stamp(7S mlnj. 

Eurosport 

14301bimls. 

En direct. Tournoi messieurs 
îndoordc MBan (Italie) : 
Seizièmes de finale 
(240 min). 68997515 

UjBO Motors. 1930 formule I Ma- 


1955 Basfeet-baH 
EndlrecLEure97. 
quaTificatinns: 

France- Pologne, i Grenoble 
(95min). ■ 1677732 

2138 Tfennis. 2 3.3 0 ftXJtbafl. 830 
Equitation Coupe du morele de saut 
(foUstades 4 Bologne (60 min). 


SPORTS 


Athlétisme, Cyclisme 
ftotball, Rugby, Tennis... | 

RÉSULTATS, RECORDS 
et PALMARÈS 


361 5 LE MONDE 


Radio 

France-Culture 

2030 Tire ta langue, 
la ptédosHé. 

2132 Correspondances. 22.00 
Co omma nté des radios publiques 
de tangue française. A nos amours: 
nul Meypc une émission de la Radio 
Belge. 

2240 Nuta magnétiques. 
L'Ecole des Chartes. 

035 Dn Jour au Imrifmain. 

Gracia (L'Eté du cWen). 0-50 i 
Drake Mabty 0). uo Les Nuits de 
Francr-Cuttnre (Rediff.)- Entretien 
avec Ephrnïm Grenadou (1) 2JM, 
Conversations philosophiques: le 
mensonge :3iB Mire et désir, Gîtes 
□eteuze; 456, En train pouri979(4); 
6.19, La ligne déformante: petite 
histoire de la mode (4); 647, Nuits 
bleues : Son House. 

France-Musique 

2000 Concert. 

Donne le 14 novembre 1 995, é 
nmtjmt poMedrïqbe 
Sata-Loub de Cttgy. parVriov 
Kasnan,VacSniRoudentav 
pianos: Suite pois 1 deux pianos 
n*1 FMaisies-taUeauxop.5, 
de Radimanhvw; Concatino 
op. 90, de ChoKsborittii ; 

Sonate pour deux pianos, de 
Rjufcnc ; Suhe poir deux 
p i a nos if 2 op.17.de 
Radmariix». 

22J00 Soliste. Werre Rxjnrêr. 

2230 MusLqne phzrfeL 
Œuvres de 5on«rz. 

23-07 Ainsi la TlUÏt. 

Œuvres de Booctainl, Grieg, 
Satat-safas. 

030 Jazz vivant. Le QuarteUe Est avec 
David El MaJeJç saxophones, Bnmo 
AngeBnl, p- m, jiies B*c*o Bi Njané, 
contrebasse, Daniel-Bruno Garcia, 
batterie (Orchestre lauréat du axmurc 
de La Défense 95) ; le Sorÿd d'Henri 
Ttader. arec Sttosatien Texler, François 
Corneloup, Julien Lourau, Bojan 
Zutttorpesic, Noâ ALchote, Jacques 
Mahieux (cxincert enregistré le 29 
octobre 1995, saBe OMer Messben de 
Radio-France). 1.00 Les Nuits de 
France-Musique. 

Radio-Classique 

2(M0 Les Soirées 

de RadjoCIassiqne- 
Ctxicert enregistré 
le 16 septembre 1995 
iCdnA-Crarxhrfiei 
par natsemble A Sei Stod, les 


de Toulouse : Mesre festive i 
Satate-CécDe, de Oéreau. 

2230 Lee Soirées— (Suite), u 
Descente <T Orphée aux Enfers, de 
Chaipehtia par les Arts Ftarissmc. dir. 
William Onistie, Patricia Petibon 
(Daphné/Enone), Monique Zanetd 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque semaine 

dans 

notre supplément daté 
dîmanche-lirndL 
Signification 
d^ symboles : 

► Signalé dans « Le Monde 

TWévision-Radlo- 

Muttimédra». 

■ On peut voir. 

■ ■ Nepas manquer. 

■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

4 Sous-titrage spécial 
pour les sourds et tas 
malentendants. 











Au nom de la nonne 


par Pierre Georges 

IL A DIT cela sans sourciller. 
Les deux gendres de Saddam 
Hussein « avaient trahi. Il était 
normal qu’ils soient exécutes ». 
Donc Claude Cheysson n’est 
«i pas le moins du monde indi- 
gné ». D'autant moins, explique- 
t-il, qu'en France, Q n'y a pas si 
longtemps et surtout quand on 
était en état de guerre, * c'était le 
peloton d'exécution ». 

Voilà bien une martiale décla- 
ration et qui fait honneur à celui 
qui fut ministre des affaires 
étrangères de notre pays. Sad- 
dam Hussein est un saint homme 
et Claude Cheysson son zélote. 
Mort, mort aux traîtres et à tous 
leurs affidés ! Les deux gendres 
savaient ce qui les attendaient Os 
avaient trahi. Os sont rentrés. Us 
ont pour ainsi dire, provoqué la 
répression. Us ont mis délibéré- 
ment la tête sur le billot Os ont 
été exécutés. Ou assassinés, ce 
qui revient au même. Tout est 
normal. De cette iolie norme qui 
fait la grandeur des régimes. 
Rompez, et comme dit Claude 
Cheysson « il n * est pas vrai que le 
président irakien règne par la ter- 
reur ». CQFD. 

Le parler rude et sans filet dont 
Claude Cheysson, s'est fait long- 
temps une spécialité dépasse là le 
simple entendement. On peut 
tout dire, et n’importe quoi. 
M. Cheysson dit tout et n’im- 
porte quoi. Aux obsèques des vic- 
times coupables de leur propre 
exécution, l'ancien ministre four- 
nit en somme l’épitaphe : douze 
balles dans la peau, et ce n'est pas 
cher payé. Normal I Norme 
étrange, homme étrange. Inutile 
de s’appesantir davantage en 
tout cas. Et sur son cas ! 

L’intelligence n'est pas une ex- 
cuse qui amène ainsi parfois à 
soutenir d’étranges raisonne- 
ments. Cest le cas en Bosnie, où 
certains, au nom de FHistoire et 
de l'équilibre géostratégjque des 


nations, argumentent sur l'Idée 
que, tout compte fait et bien ré- 
fléchi, les Musulmans aussi n'ont 
point volé ce qui leur arrive. C'est 
le cas au Rwanda, où, à victimes 
victimes et demi, une terreur tut- 
sîe en appelle d’un génocide hu- 
tu. Cest le cas ici et ailleurs, Ir- 
lande, ETA, Algérie, où la raison 
raisonnante trouve aux attentats 
les plus sanglants une raison- 
nable logique. C’est le cas par- 
tout où il se trouvera des 
hommes pour disserter docte- 
ment, froidement et inlassable- 
ment de la norme sanglante 
comme d’un cas d’école ou d'on 
cas d’histoire. 

Au nom de la norme, que de 
crimes commis et que de crimes 
«compris»! Que de sang versé 
et que de sang excusé ! Le cy- 
nisme des nations est nue don- 
née que l'on peut comprendre. 
Sauf à errer dans l’ingénuité et (a 
naïveté. Le cynisme des bels et 
beaux esprits trouvant explica- 
tion à tout et excuse an reste, dis- 
séquant le malheur et la violence 
avec des gourmandises entotno- 
logiques, pour aboutir presque 
toujours à la conclusion irréfu- 
table que les victimes furent 
d'abord coupables, fait frémir. 

On peut ne point s'illusionner 
sur le monde dans lequel nous vi- 
vons. Le ferait-on que, chaque 
jour, la réalité de la violence, des 
guerres, des famines, des 
meurtres politiques, des assassi- 
nats politiques, des dictatures 
nous rappelleraient à ['ordre. On 
au désordre, sanglant, des 
choses. Mais de là à jeter 
l’bomme et les vies par-dessus 
bord, pour la simple satisfaction 
d’un constat ou d’un raisonne- 
ment intellectuel, il y plus qu’une 
sérieuse marge, une vraie perver- 
sion de l’esprit La seule norme 
que l’on connaisse en matière 
d'humanité, c’est l’homme et l’ir- 
remplaçable vie de rhomme. 


Marc Blondel défend sa stratégie 
devant le congrès de FO 


LE DIX-HUITIÈME congrès de 
Force ouvrière s’est ouvert, mardi 
27 février, à Paris, porte de Ver- 
sailles, à un hall de distance du 
Salon de l'agriculture. 11 sera réu- 
ni jusqu’au l w mars. Les trois 
mille délégués doivent débattre 
des orientations de la centrale 
pour les trois ans à venin Situa- 
tion inédite, c'est à Jacques Mai- 
ré, secrétaire de l'union départe- 
mentale de Paris qu’a échoit, en 
tant que « puissance invitante », 
d’accueillir les participants au 
congrès. Or M. Mairé est aussi le 
chef de file de l’opposition inter- 
ne à Marc Blondel et s'est déclaré 
candidat contre lu! au poste de 
secrétaire générai (Le Monde du 
27 février). 

M. Blondel, secrétaire général 
de FO depuis sept ans, devrait dé- 
fendre le bilan des trois années 
écoulés depuis Je congrès de 
Lyon. Attaqué par ses adver- 
saires, qui lui reprochent, notam- 
ment, son attitude durant le 
conflit social de la fin de 1995, 
M. Blondel a annoncé que « les 
événements de novembre et dé- 
cembre feront l'objet d’une atten- 
tion soutenue » durant le congrès. 
Le secrétaire générai, qui a pré- 
senté le rapport d'activité mardi 
en fin de matinée, devait récuser 
avec la plus vive énergie l'accusa- 
tion d'un rapprochement avec la 
CGT, illustré par la poignée de 
mains échangée en public, le 


28 novembre, avec Louis Viannet, 
son homologue de la CGT, lors 
d'une manifestation commune. 

André Bergeron, secrétaire gé- 
néral de FO de 1963 à 1989, re- 
grette ce geste dans un entretien 
accordé au Nouvel Economiste 
(daté du 23 février). « Personnelle- 
ment, je ne l'aurais pas fait », dé- 
clare M. Bergeron, qui souligne 
que si les fondateurs de FO 
s’étaient séparés «des commu- 
nistes dans la CCT», en 1947, 
c’était parce qu’ils n'acceptaient 
pas « l'emprise d'un parti politique 
sur l’organisation syndicale ». 
« Cela reste vrai aujourd’hui », 
ajoute-t-il Pour couper court à 
tout procès d’intention, M. Blon- 
del a rappelé qu'il avait déjà « ser- 
ré ia main du pape » et que, pour 
autant, fi «ne va pas à la messe 
tous les dimanches »... 

Après le discours introductif de 
M. Blondel, le second temps fort 
du congrès sera le vote sur le rap- 
port d’activité, jeudi 29 février. 
Cest dans ce vote, en effet, que 
les adversaires du secrétaire gé- 
néral entendent se compter, espé- 
rant rassembler un tiers de mé- 
contents. Il ne revient pas, en 
effet, au congrès d'élire les ins- 
tances dirigeantes de FO. L'élec- 
tion du secrétaire général se fera 
le 2 mars, lors d’une réunion du 
comité confédéral nation aL 

Alain Beuve-Méry 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le mardi 27 février, à 10 h 15 (Paris) 
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Carlo De Benedetti met en vente ses parts 
dans l’équipementier automobile Valeo 

L'américain General Motors et le britannique Lucas sont intéressés 


VALEO est officiellement à 
vendre. Carlo De Benedetti, qui dé- 
tient, via sa société de portefeuille 
française Cerus, 28 % des actions et 
42 % des droits de vote du 
deuxième équipementier européen 
a confié un mandat de vente à son 
banquier personnel, Yves-André Is- 
tel, vice-président de Rothschild 
New York. Après des mois de ru- 
meurs boursières, l'information est 
confirmée. Malgré lui, Cario De Be- 
nedetti s’est résolu à se séparer de 
sa seule filiale rentable : ü a besoin 
d'argent frais pour financer Oüvetti, 
sa société informatique italienne au 
boiti du gouffre. 

Valeo devrait changer de natio- 
nalité : aucun investisseur ou indus- 
triel français n’a les moyens finan- 
ciers de s’offrir le groupe dirigé 


difficile tout mariage entre les deux 
leaders européens. 

Lucas, qui fabrique notamment 
des systèmes et composants élec- 
troniques destinés à Findustrie au- 
tomobile et aéronautique et des sy- 
tèmes d’injection . diesel 
(22 milliards de francs de chiffre 
d’affaires), est le second candidat 
sérieux, même si General Motors, 
via sa filiale Delphi (165 mflfiards de 
fiancs de chiffre d’affaires), premier 
équipementier mondial, semble 
être le pins attiré. « ta ton est notre 
modèle en matière de rentabilité», 
déclarait en janvier J. T. Batten- 
berg Hl, président de Delphi, lors du 
Salon de Detroit 

Valeo est un modèle de profitabi- 
lité. L’entreprise a enregistré en 
1995 un résultat net dT milliard de 


Secret défense 

Noël Gou tard se souvient de noterveatiarmlsme de PSA et, dans 
une moindre mesure, de Renault pour empêcher Cario De Benedetti 
de mettre la main sur Valeo en 1986. Edouard Balladur, alors mi- 
nistre des finances, avait Invoqué le secret défense pour Moquer 
TOPA de Thomme d’affaires italien: t’entreprise fabriquait des 
boites de vitesse pour les chars de Fatmée. Ces mimes construc- 
teurs ont empêché Valeo en 1988 de racheter Epedà Bertrand Faure, 
pour éviter qu'il ne devienne trop puissant Le Crédit commercial de 
France, appuyé notamment par F assureur AXA, Michelin et PSA, 
avait joué les chevaliers blancs. 

Aujourd'hui encore, Renault et PSA ne manquent jamais de don- 
ner leur avis, parfois de manière très dissuasive: en 1995, ils ont em- 
pêché Faméricafn Textron de racheter ReydeL Cario De Benedetti 
s’était engagé, en 1986, à leur demander leur avis en cas de cession 
de sa participation dans Valeo. 


dîme mam de fer par Noël Gou- 
tard, qui vaut en Bourse la coquette 
somme de 18 milliar ds de francs. 
D’autant que la cession de b parti- 
cipation de M. De Benedetti forcera 
son acheteur à se porter acquéreur 
de la totalité des titres de Valeo : en 
vertu de la réglementation bour- 
sière française, la détention d’un 
tiers du capital ou des droits de vote 
déclenche le lancement dîme OPA 
sur l'ensemble du capital 
Tfois acteurs du secteur automo- 
bile se sont déjà penchés sur le dos- 
sier: l’allemand Siemens, le britan- 
nique Lucas et l'américain General 
Motors. Siemens, qui détient la 
moitié du capital de Bosch, numéro 
un européen des équipementiers 
(68 milliards de francs de chiffre 
d'affaires), travaille déjà avec Valeo. 
Les deux groupes ont créé en- 
semble, en 1995, une société 
commune spécialisée dans la clima- 
tisation automobile, baptisée Valeo 
Cfimatisation, détenue à 79 % par 
Valeo et à 21 % par Siemens et qui 
réalise un chiffre d’affaires de 
l’ordre de 4,4 milliards de francs. 
L'allemand a officiellement fait sa- 
voir, üy a deux mois, qu’il n’était fi- 
nalement pas intéressé par la socié- 
té française. Les règles de 
concurrence européennes rendent 


francs pour un chiffre d'affaires de 
25,2 mfihaids, soit une marge nette 
de 4%. L’entreprise n’a pas 1 franc 
de dette et ses capitaux propres at- 
teignent 10 milliar ds de francs. Mi- 
chelin n’a qu'une rentabilité de 2 %, 
Plastic Omnium de 2,2 tandis 
que Lucas pend de l'argent 

La performance de Valeo a été 
saluée par la Bourse. Depuis cinq 
ans, selon Fagence Btoomberg Fac- 
tion a presque quadruplé, alors que 
les valeurs du secteur automobile 
ne frisaient que doubler et que la 
Bourse de Paris n’affichait qu’une 
progression de 30 %. La participa- 
tion de Cerus, inscrite dans ses 
comptes pour 2,3 milliards de 
francs, en vaut aujourd'hui plus de 
5. 

Valeo a souffert, en 1995, de la 
hausse du prix des matières pre- 
mières et l’action, qui valait 
266^0 francs le 26 février, a touché 
un plus bas de 20L50 francs en dé- 
cembre. Son président reste ambi- 
tieux avec un objectif de 33 mü- 
Hards de francs de chiffre d’affaires 
en 1998 et de 40 milliards à l'hori- 
zon 2000. L'explosion de Valeo doit 
beaucoup à son patron, Noël Gcru- 
tard, qui aura soixante-cinq ans 
cette année et pourrait quitta: la 
présidence du groupe. Cet homme. 


AVIS FINANCIER DES SOCltTÊS— 

1 SICAV I' 


INDICIA 


• Orientation : actions françaises ; indicielle ; éligible au PEA 
• Durée de placement : plus de 5 ans 
• Valeur liquidative au 15.02.1996 : 1 153,97 F 


licencié en droit et libéral acharné, a 
commencé sa carrière aux Etats- 
Unis en tant qu'employé de bureau 
dans une maison de Wall Street 
avant cFy devenir «trader». Nom- 
mé numéro deux de Thomson or 
1983, fi arrive.cn 1986, dans les ba- 
gages de Cario De Benedetti, au 
terme d'une longue OPA pour 
prendre lès rênes de Valeo. 

GROUPE WGH TECH 

H mènera un unique combat : sa- 
tisfaire ses actiœmaires. Il taille sans 
états d’âme dans les coûts aies ef- 
fectifs pour redresser Valeo. L’en- 
treprise qui perdait 400 mOUons en 
1986 en gagne 440 un an plus tard. 
M. Goûtait) ne se laisse pas griser 
par la prospérité de la fin des an- 
nées 80 et continue son combat 
pour te profit Sa société sera Fune 
des rares à afficher, à partir de 1991, 
une hausse continue de ses béné- 
fices, mène en 1993, où. le secteur 
automobile a connu en Europe une 
« cornus horrûdis ». Le groupe, qui 
employait vingt-huit mille per- 
sonnes en 1986, en compte au- 
jourd'hui trente mille. Entre-temps, 
la production a été délocalisée dans 
des pays à faible devise et faible 
coût de main-d’œuvre, comme la 
Grande-Bretagne, l'Espagne ou le 
Mexique. Valeo prévoit de s'im- 
planter en Inde et d’accroître ses 
capacités en Grande-Bretagne. 
Seufevmgt-cmqatessirrimtotalde 
quatre-vingt-douze demeurent en 
France. 

M. Coutard ne se contente pas de 
«sabrer», il constr u it en position- 
nant le groupe sur des produits à 
forte valeur ajoutée, à base cf élec- 
tronique. « Quand je suis arrivé chez 
Valeo, c’était un groupe low-teàu 
AigovrcThui, je suis fier de diriger une 
entreprise high-tech», dédarait-fl 
lors de la présentation de ses résul- 
tats 1995. Valeo consacrerai de son 
chiffre d’affaires à la recherche et 
an développement quand ses 
concurrents ont xm objectif de 5 %. 
Valeo a également pour obsession 
d’acquérir son indépendance. 
D’abord en se mettant à Pabri des 
à-coups de la conjoncture française - 
et européenne : en dix ans, te poids 


COMMENTAIRE 

L'étemelle absence 
de capitaux français 


Les entreprises nationales Peu- 
geot et Renault vont-elles céder à 
leurs vieux démons en tentant 
d’imposer un repreneur pour Vfc- 
leo? En 1986, elles avaient avec 
l'aide du gouvernement français, 
interdit à Cario De Benedetti de 
lancer une OPA sur Valeo. Ce n'est 
qu'à l'automne dé ta mê me anné e, 
par un accord entre les différentes 
.parties prenantes, que l'homme 
d’affaires italien réussit à en deve- . 
nîr le prindpal actionnaire. Deux 
ans plus tard Peugeot.et Renault 
récidivaient en l'empêchant de re- 
prendre Epeda Bertrand Faure et 
de devenir amsi trop puissant \ 
Aujourd'hui, Vateo risque de leur 
échapper définitivement Aucun 
industriel français n'est susceptible 
de le reprendre. Les investisseurs 
iratitutfonneli comme Paribas ou 
Suez se sont ruinés dans immobi- 
lier. La mauvaise santé de la bourse 



de la France dam son activité est 
passé de 54% à 37%. Ensuite, en 
imiltiïfi^teiMxrforedesescliâits. 
Celui qui n'était en 1986 qu'un sous- 
traitant de FSA Peugeot-C3troên et 
de Renault réalise aujourd'hui «mé- 
rou 35% de son chiffre d'affaires 
avec les deux constructeurs fran- 
çais, contre 60% pour Reydel et 
44% pour Bertrand ftûie. 

Il est difîküement imaginable 
que Jacques Calvet, président du di- 
rectoire de PSA. - qui affiche un an- 
ti-américanisme viscéral -, laisse 
f américain General Motors, pre- 
mier constructeur automobile mon- 
' dial et, qui phis est, maison mère de 
Delphi, premier équipementier au- 
tonmWenvmriiai, s'emparer de Va- 
leo. La solution européenne Lucas, 
avec lequel PSA collabore, aurait sa 
préférence. Renault semble moins 
sensible à la nationalité de ses four- 
nfasetas. Mais aucun des deux Fran- 
çais ne veut dépendre de Pun de ses 
fournisseurs. 

Arnaud Leparmentier 
et Virginie Malingre 


de Paris et l'absence cT nvestisseurs 
empêchent toute cession sur les 
marchés financiers. Personne en 
France ne peut se lancer dans une 
bataille boursière coûteuse pour 
défendre les intérêts de PSA et Re- 
nautt La seule arme des deux Fran- 
çais, qui représentent 35 % des dé- 
bouchés de Valep, réside dans un , 
boycott de leur fournisseur. 

Un des fleurons de l'industrie 
française, érigé en modèle, même 
outre-atlantique, devrait rejoindre | 
- un industriel étranger et devenir 
une simple filiale d’un groupe an- 
glo-saxon : ('américain General 
. Motors est aujourd'hui le candidat 
le plus sérieux. Même si Valeo était 
contrôlé par un actionnaire itaBerv 
■il restait français : coté à Paré» fi 
"maintenait ses centres de dérisions 
en France, en dépit de fortes dété. 
calfations. :: - 

Fauté de marché boursier per- 
formant pour garder les enlré- 
prêes à Parti la fuite à l'étranger 
des entreprises profitables est iné- 
luctable, personne en France" 
n'ayant les moyens de les racheter 

Ar.L.etV.Ma. % 


Assemblée Générale 

Les actionnaires de la Sicav Indicia sont convoqués 
à l’Assemblée Générale Ordinaire qui se tiendra le lundi 
25 mars 1996 A 16 heures, 23 Place de Catalogne - 
75014 Paris. 

Cette Assemblée Générale aura principalement pour objet • 
d'arrfter les comptes de l'exercice closk 29 décembre 1995. 

La distribution du dividende de la 5icav Indicia est 
prévue le samedi 30 mars 1996. 

Ponr tout renseignement complémentaire, les 
actionnaires peuvent s’adresser à leur agence habituelle du 
Crédit Agricole. 
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ONE BOX 

2 SUPER OFFRES 
PRETES A L'EMPLOI 

1 seule boite comprenant: 
1 ordinateur Macintosh 
Performa 630 ou 6200, 

1 écran couleur 14'" Apple 

multifréquences,. 

1 imprimante couleur 
StyleWriter 2400 Apple, 
lo logiciels installes, 

3 CD-Rom 


éam couiçwr 14", duc 
l hterus du 500 ma, li 
«ta CD-ROM, imprêiH 
HfogMabat JaM 

' 9287 Fht mW 

OM BOX 6201 

Mîm* oft» que la priw 
d» technologie Powe 

10890 Fht nu 




I* pbs vaste Apple Center d'Europe. Parking CW<; 



Tirage du Monde daté mardi 27 février 1996 : 478 711 exemplaires 















Oh Humphrey, toujours à faire le clone...! 






Dans l'univers virtuel/ 
les créateurs craignent 
pour leurs droits 
et leur identité. 

Une peur qui n'est 
pas toujours justifiée 
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^^^FHActanmenceàlafaçon 
d’an cauchemar de 
Grâce au aanner et ara moyens nu- 
mériques, 8 estpossjjfe de dongim 
comé di en pois de hti latte tarir son 
rôfe en ddxxs.de sa présence pty- 
sique. Ainsi le jeu d’acteur peut deve- 
nir yta^indéfintment reproduc- 
tible, et, par owrftpient; Tnfcwwqne, 
A petije fetmiste, fe^tta» a été 
menée arec MçfaMflBôMDBer pour, 
les besotas tftm fihn, V&igr Mite 
liâtes sots les mers, qui n’est jamais 
sorti en salle pour cteS taisons finan- 
cières et noniedimqaes. Mais on 
peut imaginer; des pmkmgtnnents 
pins préoccupante. Par exemple, les 
petits Tôles pourraient être pins 
éconotni^emein oappés par de 
simples, fantômes animés, on les 
ttorÿsdg flpirMtfsaïuwiy niefipomv 
raieatftre iençtecés par des robots 
andréH^fcê sahcraette cm un car 
radù^açrçiçiE dans la rue, deyien- 


i IwIhh i faij^i i l l JiH Hi . àahc un fflm, 

pourqorépas àPinsh de la personne 
étdudtnftàsankoaæ- 

- Si un avertir sans cométfien se pBt>- 
fifci menaçant dn même œqp deié- 
duction les emplois d’artistes dn 
spectacle vivant, le déydoppemon 
tfune musique sans musicien ne re- 
lève presque-plus de l’imaginaire. 
L'usage et ràbus.du sampler ; on 
échareffloimein; pennettàÇède pro- 
dufre-ou reproduire des sons qui ne 
proviennent d’aucun instrument. 
Avec Fortfînateur; on peut les mar 
Jaxo; tes tritura: et briquer une mu- 
aque sans adgtoehmnam& Jean-Nfr- 
chel Jarre en apporte la 
(Mi wntf i a ll m, Mdcdtles 
nécessitent h levée (fune azmée de 
techniciens, Je regroupement en un 
Ben donné de centtines d&tonnes de - 
et pourtant pas <Tautiç m- 
tervention musicale que la sienne. 
Venue des boîtes de nu&, la dance 


mug^ machinale et r é p é titiv e à soo- 
baït, se conçoit cFemblée sans instru- 
mentistes. Ttrat comme le rap, d’à ü- 
leuzs, les deux styles de musique 
- ay ant ar*iv4Wn^nf lf v qit an pnnpe. 

A poursuivre, on en conclurait 
donc que le scénancKratastropbe est 
devenu probable. Des professions,, 
des métiers, destatents artistiques, et 
pas « wilwnwir riiiiw les domaines dn. 
cinéma ou de la musique, risque- 
ratent d’être dédmés et supplantés 
par des machines aux performances 
de plus en plus époustouflantes. On 
pense là anx plasticiens, peintres et 
scuÿtetn5 qui dans leurs travam; ont 
précisément recours, et chaque jour 

«4i I* tpi 1 « m^vk mf. ■ . .utv. 

sées oo à des moyens de reproduc- 
tion numérisés. Mais, ftnthenrease- 
ment, la victoire de Gany Kasparov 
sur FooBfinatenr d’IBM ne rassure pas 
que les Joueurs d’édjecs.En cormais- 
_seur, Jean-Michel Jarre hri même 


concède que la musique synthétisée 
finît par donner « comme un goût de 
chair mate » et qoü faudrait retrou- 
ver une âme. Pareillement, les ci- 
néastes savent bkm qne le dane d'un 
acteur ne saura jamais donner corps 
à des émotions. Le spectateur -le 
consommateur en I* o ccu rrence ? — 
pourrait penire jusqu’au plaisir de HI- 

hwara 

D’autres éléments permettent sur- 
tout de s’éloigner de la visicn de cau- 
chemar. Sur le plan juridique et 
éthique, pour commencer, fl cçypanft 
bien, 'à la c o ns u lt ati on des spéda- 
tistes, que toutes les craintes ne sotent 
pas fondées. Qu’elle soit virtuelle, 
quel que soit son support ou son 
moyen de diffusion, Pauvre de- 
meure iafiscutabte en droit ; la seule 
question étant d’en fane respecter le 
statut , les gendarmes accusant tou- 
jours un retard sur Jes voteras, à raf- 
fût des avancées technologiques, 


comme Fa révélé la diffusion sur In- 
ternet (ta fivre du docteur Gubter, Le 
Grand Secret De la môme façon, tous 
les experts s’accordent pour dire que 
le droit à Pimage et, bien entendu, 
tous ceux liés aux droits d’auteurs 

S’fljr pHfpipntgrfo-p à img Irri qrri a défi 

su passer de la protection de la pro- 


▼ Le mntedtenRfchard 
Bohringer a été « donc .* 
m capitaine Nemo pour 
les besoins d'un f3m 

... par Laetitia Van Eeckhout 

▼ L'InésbtBrie avancée 

• • des métiers techniques 
par Olivier Picrt * 

▼ Droits «fauteur : 
etmuftiroédia : '/./ ./ * 
par Catherine Leroy : 

▼ Une seconda cfe musique : . 
découpée en 

44 000 tranches 

par Francine Aizianid ; 

▼ L’èie du virtuel est . 

. entre tes mains 

destechnocréatstss • ■» 
parfM. Dpan ’ 

▼ L’ionvm 
elle numérique 

par Nathalie MleJan - 


Lire pages B et 01 


poète littéraire à ceBe de la propriété 
photographique. Mais le principe 
étant intangible, fl reste. B encore, à 
trouver les parades techniques contre 
la frau de pour pouvoir vivre, finan- 
rièremenLdaraœixxjvdemdraniie- 


rnent. Quant à rimpact supposé sur 
remploi, ensuite, fl ne saurait être 
aiiogi mqiriétant et mérite en tout état 
de cause un regard plus optimiste. 
Une fias encore, en effet, il faut tare 
la part des choses entre les profes- 
sions déstabilisées, condamnées à 
F adaptation, et la fbultitude des mé- 
tiers nouveaux, pas toigouis bien cer- 
nés, qui ne demandent qu’à éclore 
«fans ce qui appandi comme une re- 
composition du paysage artistique ou 
cultureL Jean-Michel Jarre, encore toi, 
prétend que des emplois peuvent 
naître de méthodes de création musi- 
cale à la portée du plus grand 
nombre. Mais on voit bien aussi que, 
à la faveur de Fintroduction d’une 
technique qui va se i^andant, les do- 
maines ff application s’élargissent qui 
font entrer des pans entiers d'activité, 
à la fins dans la professioanaSsatk» 
et dans Fart, les transformant ainsi en 
métiers du virtuel 
Ce faisant, avec ce qu’on appelera 
les « technocréateurs », qu’ils soient 
infographes pour certains d’entre 
eux, pyrotechniciens ou créateurs 
d’effets spéciaux an cinéma pour 
d’aunes, se refait le chemin déjà em- 
prunté par d’autres catégories plus 
antiennes qui sont passées de Faitisa- 
nat à Fart Selon on vieux schéma, la 
maîtrise de l’outil est un préalable 
que De détermine pas définitivement 
le sens donné à un métier Ainsi, et 
pour s'en tenir à ce cas qui n’est pas 
unique, les scénographes ont franchi 
la frontière qui sépare le technicien 
de rartiste à mesure que leur i&e a 
été reconnu dans la décoration scé- 
nique, la muséographie, rarchitec- 
ture ou Fordonrâncement d’événe- 
ments. Demain, les éclairagistes 
«vamaTim iu sûrement la même évo- 
lution. 

Alain Lebaube 
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Deux Initiatives 
par semaine, 
c’est bien le minimum 
que l’on puisse faire 
pour l’emploi. 

w ^ e& ' 


L'Executive MBA de l'ESSEC 

un MBA compatible 
avec vos responsabilités 
professionnelles 


Vous êtes un jeune manager déjà expérimenté, 
et vous avez le potentiel et l’ambition d’aller 
beaucoup plus loin. Vous souhairez obtenir 
le “plus" carrière qu’apporte un MBA de 
renommée internationale, mais vous ne voulez 
pas arrêter votre activité professionnelle. 

Enseigné en anglais et en français, essentiel- 
lement le week-end, l’Execurive MBA de 
l’ESSEC est compatible avec vos responsabi- 
lités aouelles. 


INTERNATIONAL 

MANAGEMENT 

DEVELOPMENT 
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SS B 5 5 Demandez votre dossier de candidature à : SC5S2 

Catte Bourgeot ou Thierry Godât : (1) 46.912LOO. 




Prochaine session : juillet 1996 à décembre 1997 • 95 jours 
échelonnés le vendredi et le samedi • sélection en cours 


ESSEC IMD - CNIT - C de i3 Dcïcnsc - S? 5 SD - Ç':-053 PARIS LA DÜ5SNSE 
7c:. : 3 j ■: 1 - 46.92 21 .00 - Fa* - 33 : î . 46.92.21 .01 
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Le comédien Richard Bohringer a été « doné » 
en capitaine Nemo pour les besoins d’un film 


L’irrésistible avancée 
des métiers techniques 


Le long-métrage n’est jamais sorti en salle. Mais preuve est désormais faite qu’il est possible 
d’intégrer des personnages réels dans une œuvre conçue par ordinateur 


Longtemps méconnus, les scénographes 
deviennent des artistes à part entière 


V TNGT mille lieues sous 
les mers avec, dans le 
rôle du capitaine Ne- 
mo, Richard Bohringer, 
ou plus exactement son doné infor- 
matique : tin 1994, une version futu- 
riste, en images de synthèse, de 
l’œuvre de Jules Verne, aurait dû 
sortir sur les écrans si les contraintes 
financières n'avaient pas arrêté son 
réalisateur, Didier ftjurcet, dans son 
élan. 

Les outils numériques offrent de- 
puis quelques années de multiples 
possibilités aux cinéastes dans le do- 
maine des trucages et des effets spé- 
ciaux : transformer un décor, y ajou- 
ter un élément trop coûteux à 
construire, créer un univers fantas- 
tique, tourner dans des b'eux au- 
jourd’hui disparus ou difficilement 
accessibles, dédoubler un person- 
nage- H est même désormais pos- 
sible d'intégrer des personnages 
réels dans un long métrage entière- 
ment conçu par ordinateur. 


transformés en données numé- 
riques pour donner naissance à un 
clone informatique. 

Le ribn n’a jamais vu le tour. Mais 
rien n'interdit que, dans quelques 
années, un long métrage puisse être 
réalisé avec le Bohringer d'au- 
jourd'hui, autour du même scénario 
ou d'un autre. Car le clone a désor- 
mais sa propre vie— D serait ainsi 
possible aujourd'hui de se passer de 
comédiens «en chair et en os» 
pour faire du cinéma. 

« R n'est pas question d'utiliser la 
base de données du clone de Richard 
Bohringer pour un autre projet», 
tient à préciser Didier Pourcei, qui se 
défend de vouloir utiliser ces tech- 
niques pour remplacer les comé- 
diens parties robots androïdes. 

Qulls soient réalisateurs, produc- 
teurs ou agents, tous se refusent à 
voir dans l'avènement du numé- 
rique la mort du spectade vivant. 
«Le jeu d’un artiste interprète, c’est 
une voix, une gestuelle v, relève Fran- 





/les Oisecux-Opus Speries) 


Exempte de décomposition 
du coût de production d’un CD-ROM 

en milliers de francs 


AMORTISSEMENT MATSaa _ ADMN5TRATI0N 



CONCEPTION 


PRESTATION 

TEGHMQUE 


BANDE SON 


PatSONNEM PRODUCTION 


TOTAL: 2 000 000 de haies 

(part des droits : ertirt> 1 5 et 3S%) 


en 1993: 

à près de 500 000 début 1 995-R vise àdrvenir un rmrehéde musse. 


Capteurs optiques 


Appelé « motion capture », le tournage d’un film virtuel ne modi- 
fie pas en soi le /eu des acteurs. Ces derniers jouent leur rôle comme 
pour une réalisation classique en prise de vues réelle. Seule dif- 
férence, les scènes sont tournées sans décor ni costumes. Vêtus 
d'une tenue légère, les comédiens sont couverts de capteurs op- 
tiques sur le corps et le visage. Autour d’eux, des caméra Infrarouges 
réceptionnent les Informations émises par ce s capteurs et enre- 
gistrent ainsi tous leurs mouvements. 

« Seule la caméra change, souligne le réalisateur, Didier PourceL 
Mais il y a toujours une équipe technique derrière, et des acteurs de- 
vant Ces séances ressemblent en fiât à des répétitions de pièces de 
théâtre. De la même façon, te comédien doit faire preuve d’une grande 
concentration, n'étant pas dans le décor du scénario. » Toutefois, les 
acteurs sont encore pour Finstam obligés de jouer séparément, et 
en deux temps : une fois pour le corps, une fois pour le lisage: 


Montbéliard. «A moins que F aspect 
virtuel du film soit délibéré- 
ment recherché, pourrait Claude 
Schiffinann, responsable du dépar- 
tement « nouvelles technologies » 
du Centre national de la cinémato- 
graphie (CNC), le public n'acceptera 
pas d'être trompé; cdui-ci vu aussi 
voir un film pour ses acteurs. » Et 
d'ajouter : « L'usage du numérique se 
déitdoppera là où on y gagnera finan- 
cièrement » 


Pour s'intégrer dans un univers 
virtuel, Richard Bohringer a ainsi été 
scanné. Avec des caméras infra- 
rouges et un système informatique 
approprié, ses gestes, sa voix, ses ex- 
pressions, la texture de sa peau, la 
géométrie de son corps ont été 


çoîs-Xavier Mdin, agent chez Art 
Media. «Le comédien suscite des 
émotions, ce qu’un clone informa- 
tique, aussi proche du réel soit-il, est 
incapable de faire », appuie Pierre 
Bonjiovanni, directeur du Centre in- 
ternational de création vidéo de 


PROBLÈMES D'ÉTHIQUE 

Cest le cœur du problème : si une 
vedette fait vendre un fifan, on pour- 
rait davantage être tenté d'utiliser 
ces techniques pour des petits rôles. 
Certes, il reste encore plus rentable 
de filmer des personnages que de 
les numériser Mais on sait que plus 
les outils gagnent ai puissance, plus 
les coûts baissent 

La numérisation possible des 
films permet d’ores et déjà de réali- 
ser à moindres fiais des scènes de 
foule notamment a l'aide de logi- 
ciels, on peut ai effet «travailler» 
des images filmiques que l’on a nu- 
mérisées et ainsi dupCquer des figu- 
rants, 

François Parrot, du Syndicat fian- 
çais des artistes interprètes, se 


montre, quant à loi, aussi, sceptique 
quant à F utilisation abusive de ces 
techniques pour la réalisation de 
films d'auteurs. « Reste que la numé- 
risation permet une manipulation du 
travail des artistes et, pour les films à 
petits budgets, les risques sont bien 
réels, relève-t-Ü. La wô. le corps, le 
râqge d'an comédien peuvent être in- 
dûment utilisés dans un film dans le- 
quel celui-ci n'a pas choisi de figurer. 
Et ce sans qu'il soit rémunéré. Ces 
risques sont d’autant phts grands pour 
des acteurs peu connus. Cela pose 
deux questions essentielles : celle du 
droit moral et celle de la rémunéra- 
tion du travail de Facteur. » La lot de 
jufflet 1985 recotmaa d' affleure aux 
artistes ïnteiprètes un droit moral 
leur pamettant de s'opposer à une 
manipulation de leur travail Elle sti- 
pule que F image d’un comédien ne 
peut être utifeée sans son accord. 
Mais rieo, techniquement, □’attenfit 
en effet de tels détournements. 
D'ou, pour François Parrot, l'impor- 
tance des procédures de codification 
en cours d'élaboration. Celles-ci 
doivent en effet permettre d'identi- 
fier l'acteur qui est derrière une 
image virtuelle. 


Laetitia Van Eeckkout 


Droits d’auteur et multimédia 


P IERRE-MARIE BOUVERY, juriste 
chargé de suivre les nouvelles 
technologies de la Société pour 
l'administration des droits des 
artistes et musiciens interprètes (Adami) est 
formel : «Que vous soyez sur un réseau nu- 
mérique ou non. la reproduction d'une œuvre, 
comme sa diffusion, doit obtenir l'autorisation 
de l’auteur, de ('artiste interprète ou du pro- 
ducteur. » Bien sûr, U est toujours possible 
de contourner l'interdit. Mais cela relève du 
délit pénal. Il n'y a pas de vide juridique 
donc. En fait, derrière ces produits qui cir- 
culent se cachent des intérêts économiques. 

Les producteurs ou éditeurs de CD-ROM 
qui font travailler des créateurs en échange 
d’une simple rémunération veulent ignorer 
le droit d'auteur, soucieux de se réserver les 
droits d'exploitation et les rentes. Ils pré- 
fèrent croire ou faire croire que le droit 
d'auteur ne s'applique pas au multimédia 
sous prétexte que la technologie est nou- 
velle. « Si on laisse se développer ce type 


d’usage, le législateur finira par entériner », 
confie Pierre Noguier, directeur juridique de 
ia Société civile des auteurs multimédias 
(Scamj. Compte tenu de ces dérives, il pour- 
rait être utile d'adapter les textes existants, 
de les préciser. * Les textes sont suffisamment 
larges pour tout couvrir, parfois un peu trop 
larges », souligne en effet Carmita Rodri- 
guez, directeur juridique de i'Adami. 

Reste que. au-delà du droit, se pose le 
problème de son respect. « Cela pose claire- 
ment la question de la police sur Internet », 
estime Olivier Carmet, délégué général de la 
Société des auteurs compositeurs drama- 
tiques (SACDJ. qui préconise l’élaboration 
d’un code de bonne conduite. Plus concrète- 
ment, le milieu artistique a engagé une ré- 
flexion pour tenter de cerner les risques 
existants ou à venir et tenter de trouver des 
parades. « Le risque mqjeur vient de l'utilisa- 
tion de programmes multimédias. Si nous 
pensons que la loi est tout à fait adaptée à 
nos besoins, il faut cependant prévoir des me- 


sures pratiques pour s'adapter aux évoiu- 
tions », affirme Patrick Boiron, directeur gé- 
néral adjoint de la Société des auteurs, 
compositeurs et éditeurs de musique (Sa- 
cem). 

Première difficulté: comment repérer les 
œuvres qui sont passées dans le réseau afin 
dé percevoir les droits d’auteur et les distri- 
buer aux ayants droit ? Autre problème à ré- 
soudre: celui qui voudrait diffuser des 
œuvres protégées sans payer de droits d’au- 
teur pourrait être tenté de le faire à partir 
d'un pays oii la législation sur les droits 
d'auteur est faible ou inexistante, où donc il 
ne serait pas poursuivi. Chaque fois, bien 
sûr, une parade existe. De même, les socié- 
tés d'auteurs se sont regroupées au sein 
d’une association, Sesam, pour constituer 
un guichet unique visant à donner les auto- 
risations de diffusion, à percevoir les droits 
d’auteur et à les redistribuer. 


Catherine Leroy 


I L est des métiers qui 
restent dans l’ombre, in- 
connus du grand public, 
alors que leur contribution 
à la création artistique n'a cessé de 
grandir avec le temps. Qui connaît 
l’Importance de la scénographie 
datis la création théâtrale? Et 
pourtant ce métier, dit «tech- 
nique », joue- aujourd’hui un rôle 
décisif dans la création artistique. 

Ecrit en 1984, te livre de Piene- 
SonreLfrafté de scénographie ren- 
voie en introduction à la définition 
du Littré. La scénographie y est 
présentée comme un terme de 
peinture : « Art qui consisté à' dessi- 
ner les édifices, les sites, les villes 
etc., en perspective (...) Art de 
peindre la décoration scénique, » 
On le voit, Je métier de scéno- 
graphe est presque aussi vieux que 
l’art du spectacle lui-même, pris 
au sens large. Mais une tendance 
née au début du siède s’approfon- 
dit depuis une vingtaine d’années : 
relégués d’abord au rang de' 
simples techniciens décorateurs, 
les scénographes revendiquent 
aujourd’hui leur contribution ar- 
tistique. 

C’est en tout cas l’avis dé Jé- 
rôme Cas sou. jeune, réalisateur et 
scénographe de formation -à 
l’Ecole nationale supérieure des 
arts décoratifs. Collaborateur au 
magazine dé théâtre régulière- 
ment diffusé par la chaîne Paris 
Première, D a souvent l’occasion 
de rencontrer les différents ar- 
tistes, qui animent et construisent 
le théâtre contemporain. «Si Von 
conçoit la scénographie comme 
l'art de travailler l’espace, précise- 
t-il, alors il s'agit d'un métier qui re- 
monte à l'Antiquité, c’est-à-dire dès 
les premières formés d’événements 
spectaculaires. » U forme a ce- 
pendant évolué. Le théâtre, éflsa- 
bétbaih enferme, dès le 
XVI* siècle. Je spectacle théâtral 
dans un Heu^ une salle. Dès lors, 0 
s'agit de recréer une situation ex 
nihilo. De nombreux techniciens 
artisans sont donc associés à cette 
création globale d'un espace scé- 
nique: les chandelles, les décors 
peints, puis les instruments méca- 
niques vont contribuer au 
« monde imaginaire » du spec- 
tacle vivant □ suffit de penser aux 
grands opéras des XVII e et 
XVJU* siècles pour se faire une 
idée de la complexe association de 
métiers techniques qui collabo- 
raient à la création artistique. 

Mais «une nouvelle tendance 
s’affirme au début du siècle, pour- 
suit Jérôme Cassou, dont le Bau- 
haus n’est qu’une des illustrations, 
et qui consiste à travailler sur lapa- . 
lyvalence des compétences artis- 
tiques et techniques. » Une idée 
que développe très clairement Eric 
Mi chaud dans son livre Théâtre au 
Bauhaus, en précisant que «c’est 
le projet , délibéré de faire cesser la 
séparation de classe qui dresse un 
mur de dédain entre artisans et ar- 
tistes » (Manifeste du Bauhaus, 
Gropfus).. 

Autrement dit, les années 20 


sont maîquées par une volonté 
dSIbérêe de certaines écoles artis- 
tiques de poser, en des termes 
nouveaux, la séparation tradition- 
nelle entre les « beaux-arts » et les 
« arts mécaniques »■ Tous les mé- 
tiers techniques associés aux spec- 
tacles vivants en général, èt au 
théâtre en particulier, vont peu à 
peu. gagner leurs lettres de no- 
blesse, au point de revendiquer 
clairement leur reconnaissance 
comme activités artistiques à part 
entière. ' 

« Cette tendance s’est encore ren- 
forcée au cours des quinze der- 
nières année s, explique Jérôme 
Cassou. . Prenez l’exemple du 
théâtre en France : des couples cé- 
lébrés de metteurs en scène associés 
à des scénographes se sont imposés 
à l'instar de Patrice Chéreau et Ri- 
chard Peduzzi. Jean-Louis Benoît et 
Alain Chambon, Antoine Vîtes et 
Yannis Kokkos. pourquoi ? Précisé- 
ment parce que la direction des ac- 
teurs, pour importante qu'efié soit, 
n’est plus la seule composante de la 
création théâtrale. » .. 


«Si la scénographie 
est l'art de travailler 
l'espace, alors 
ce métier remonte. 
à l'Antiquité» 


Une seconde de musique découpée 


C RÉATURE informa- 
tique, très présent dans 
les studios de musique 
depuis une dizaine 
d’années, l'échantillonne ur - sampler 
en anglais - est capable de découper 
une seconde de musique en 44000 
tranches. Sa source sonore peut pro- 
venir d'un synthétiseur qui contient 
des milliers de timbres instrumen- 
taux /piano, violon.) ou des généra- 
teurs d'ondes qu'utilisaient tes da- 
viers des années 70. Jouée plus ou 
moins rapidement sur le synthéti- 
seur, une seule note, échantillonnée, 


numérisée, puis stockée dans la mé- 
moire d'un ordinateur, peut recréer 
toute une gamme. Résultat: c’est 
presque un véritable orchestre que 
F artiste pilote du bout de ses doigts. 
En fait, n’importe quel son peut être 
haché menu, trituré : dix secondes 
de musique volées à un concert une 
voix, un bruit urbain, un grincement 
de porte, etc. 

Sur son synthétiseur, jean Chau- 
dron, musicien de jazz, montre com- 
ment un simple « bonjour » se 
transforme en un son proche de ce- 
lui des percussions. «Cest un son 
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unique, qu'aucun instrument ne peut 
produire », assure-t-il. En outre, 
l’usage de l'ordinateur remplace le 
montage de bandes magnétiques, et 
en multiplie les possibilités à F infini 
Grâce au home studio qu’il a installé 
dans son appartement, comme 
nombre de ses confrères, Jean Chau- 
dron teste les orchestrations qu*fl 
compose et édite ses partitions. Ces 
outils sophistiqués ont simplifié la 
vie des musiciens. Au Beu de courir 
les maisons de disques pour réaliser 
tours maquettes, ils peuvent en fa- 
briquer eux-mêmes et de très bonne 
qualité. Au point que certains petits 
labels pressent des disques à partir 
d’un master sorti d'un home studio. 
«L'ordinateur permet à un grand 
nombre de personnes d'accéder à la 
pratique musicale, observe Jean-Mi- 
chel Jarre. Et cela créera beaucoup 
d'emplois. De nouvelles races de musi- 
ciens et d'artistes multimédia vont 
pouvoir s'exprimer, fl faudrait encou- 
rager fa création de lieux où les gens 
pourront, à très peu de fixas, réaliser 
des maquettes. » 

Mais d'un là l'orcfmatairne risque- 
t-il pas de jouer à la place des musi- 
ciens - et donc contre eux? Une 
chose est sûre; la dance music, pro- 


géniture des disc-jodœys, et le rap, 
qui bannit tes musiciens des scènes 
de concert, sortent tout droit des en- 
trailles des sampiers. Des genres qm 
se vendent bien. La dance représente 
en France 31 % des ventes de disques 
sïngte en 1995 et le rap 14%, selon 
fObservatoire du disque.- 


COIK3JRRB4GE 

« La dance ne retire pas de travail 
aux musiciens, car ils ne pourraient 
pas la produire eux-mêmes avec tours 
instruments», plaide Marc Guez, di- 
recteur général de la Société civile 
pour fewrcïce des droits des pro- 
ducteurs photographiques (SCPP), 
qui regroupe les majore. Soit. En re- 
vanche, dans d’autres musqués, «si 
les madones sorti utilisées seulement 
pour imiter un instrument et économi- 
ser ainsi F empiré d'un musicien, c’est 
une perversion », estime Antony 
Maistiiutc, président de là Société 
de perception et de distribution des 
droits des artistes-interprètes de la 
musique et de la danse (SpedkJam). 
Cette pratique existe, sur scène ainsi 
que lots d'enregistrements, mais ne 
concerne pas tes plus grands altistes. 
«fi y a énormément de batteries élec- 
troniques dans les studios d’enregstre- 


ment et très peu de batteuiSr dêfAore 
Man: Sfypper, }âœ-pt&idaitduSya^- 
cücat national des artistes musiciens 
(SNAM) CGT- Cest un choix écqntb . 
inique, imposé par les producteurs: » . 
Selon lui, « tes machines représentent 
une concurrence déloyale pour les : 
musiciens. A suivre de près». Les pro~. 
ducteurs nient cette conarfrenee. 
«Ce sont lés créàteurs qui choisissent 
d’utiliser ou non des machines », af- 
firmé Marc Guez. Débat , sans Sri Et 
presque périmé. Car tout le monde 
constate aujourd'hui « un retour des 
instruments acoustiques», y compris - 
dans la dance, et chacun insiste pour, 
que la technique redevienne un 
simple outil dé «découverte- de 
timbres nouveaux », comme le dit 
jean Chaudron. Jean-Michel Jarre ne ■ 
le contredirait pas, lui qui affinw 
maintenant «k méfier beaucoup des 
ordinateurs » dont fl à tant usé. * /en 
été l’un des pr&ni&sà utiliser le sam- 
pier de manière importante; Mais air 
bout d’un moment je me sms rendu 
compte que sortir un son, naturel ou 
autre, de son contexte, cela peut don- 
ner comme un goût de chair morte » 
àlamurique: '■/■■■ 


Le travail de Fespâoe scénique, 
sa conception dramaturgique né- 
cessitent aujourd’hui d’associer à 
la mise en scène les compétences 
des scénographes. "Conçue 
d’abord comme un métier de tech- 
nicien décorateur, la scénographie 
s’impose de plus en plus comme 
une réflexion artistique incontour- 
nable "de la « poésie des spectacles 
et des lieux». « Les metteurs en 
scène- le sentent bien eux-mêmes, 
souligne Jérôme Cassou, et c’est 
: pour cette raison que soit fis s’asso- 
-cient à des scénographes, soit ils 
ftmt euxrmêmes loir propre scéno- 
graphie ; • comme Stéphane 
Braunschweig. » Cette évolution 
trouve d’ailleurs depuis quelques 
années une traduction dans les 
différentes écoles de formation 
aux techniques du théâtre. La scé- 
nographie y est anjourdhui ensei- 
gnée non plus comme une simple 
compétence technique, mais avec 
toute une réflexion sur i'« espace 
imaginaire que des techniques per- 
mettent de penser et de créer ». 

Au-delà du seul théâtre, la scé- 
nographie a également gagné ses 
lettres de noblesses artistiques en 
muséographie, -en architecture, 
etc., en menant le public- acteur 
’ dans un univers imaginaire qui dé- 
passe la. simple exposition tradi- 
- tkmneOe. . La nouvelle galerie' de 
révolution du Muséum d’histoire 
riatuefle .n’ a-t-efle pas été: conçue 
avec (tes metteurs en scène et des 
scénographes' de prestige ? De 
même pour bon nombre .de réali- 
sations récentes, comme -le Fùtn- 
roscûpe de Foitiers cm Oté-Ciné. 

«En réalité toute forme d’événe- 
ment spectaculaire nécessite au- 
jourd’hui un travail de l’espace », 
expfiqhe Jérôme Cassou. ' 

: La tendance peut même être 
âaigfe à d’autres métiers considé- 
rés jusqu'ici comme des métiers 
techniques. La lumière,, par 
exemple, longtemps reléguée aa 
rang " de shnple technique « pour 
1 voir » - des chandelles do Moyen 
/Age aux premiers « feux de la 
rampe » de l’ère industrielle -, 
donne naissance depuis plus de 
dix ans à de véritables " vocations 
artistiques. «Regardez dès riéatisa- 
tions-comme l’éclairage de l’Opéra 
.de là Bastille ou ceux du Nouveau 
Louvre , précise Jérôme Cassou. 
vous constaterez que les êclaira- 
gistes 'sont devenus des artistesqussî 
importants que le metteur pi scine 
ou le scénographe. » Autant (tire 
que tous ces métiers de J'ombre 
' gagnent peu à peu te devant de La 
scène. Àu point qué f oh -peut 
même imaginer une? sorte de «di- 
rection collégiale » au sgTn de là- 0 
quelle tes compétences des uns et 
des autres ne seront que tes dif- 
férentes facettes d’une même 
œuvre d’art " ' . 
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.es artistes ét les ingénieurs ont’ acquis de nouvelles compétenœs issues de l'image, 
'du son, dii texte et de l'informatique . 


L ’ACCOUPLEMENT de 
Partit de la technologie 
mérite, en cette fin du 
XX'siède, d’être ôbser-T 
vé différemment Les artistes, d’on 
. côté, et les Ingénieurs, de l'autre, 
ont ensemble réussi à ccmquérir un 
nouveau pouvoir qui, sur bien des 
aspects, transcende te leur, mais 
dépasse, eu tes additionnant, cehri 
du politique. Cyber né! signifiera 
pas diriger en grec? Entre Partiste 
et Pingénteur, le tecbnocréatcur est 
né. Issu de la génération spontanée 

de k culture de Flroage,dnson ? du 

texte ét de l’infonnatique, le tech- 
nooéateûr . n’a pas d’histoire. 0 a 
en revanche te pouvoir de conce- 
voir ét depropœer à des mîBtaands 
d’individus des produits culturels 
dont k particularité est d’être vus, 


; entendus qu lus sur toute la.pk- 
• nète. Le génie de ce mutant est 
d’are comme Fobjet même de son 
travail virtueL 'Personne encore 
n’a eu Taudace de s’apparenter à 
. cette profession qui n’en est pas 
une* mais chacune des compé- 
tences qui s’y rattache en configure 
teprofiL 

. ' Longtemps cantonnées & l'acces- 
soire (invention ' de procédés = 
chimiques par le stockage de films, 
utilisation de la biologie molé- 
culaire pour la datation des 
oeuvres d’art), l'industrie et k re- 
cherche se sont tranquillement in- 
tégrées-dans Fumvers des contenus 
culturels en y appoint tout un 
- savoir-foire. Dans le cinéma, tes ef- 
. fets spétians sont , d'abord l'œuvre 
’ des techniciens, qui, ensuite, se 
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métamorphosent en artistes. Les 
procédés employés demandent 
. une telle maîtrise technique que 
leurs aifteurs sont confrontés à 
l’obligation de résultats... artis- 
tiques. 

Les .'photographes - fiirent les 
; pionniers de cette révolution- Au- 
jourd’hui, c’est l’Infographiste qui 
détient les dés d’un nouvel univers 
fait de palettes graphiques et 
d'images de synthèse. «L’mfogru- 
■ phie, observé Cyrffle CramesnD de 
Laleu, du Centre international de 
création vidéo k Montbéliard, est 
devenue une auberge espagnole où 
l'architecte, le graphiste, le designer 
ou le vidéaste peut trouver reapres- 
sfori de sort propre désir créatif tout 
en assurant sa mission profession- 
nelle initiale. » Une communauté 
- de compétences mHectanidermes, 
mi-artistiques s’organise dans cet 
espace où te centre est partout et 
nulle paît à k fois. 

0 y a enfin 1e réseau. Il pourrait 
se contenter de véhiculer de Fin- 
formation. H est lui aussi un nou- 
veau monde où k créativité de ses 
acteurs suffit à se donner riDusîon 
qu’à défaut d’y trouver des œuvres 
nouvelles il est devenu un vecteur 
de diffusion culturelle à part en- 
tière. « Internet » est ce réseau. 
Est-ce étonnant que le ministère 
de k culture soft k première ad- 
mmistration française à s’être do- 
tée d’un serveur multimédia pour 
tous ses agents ? Les conservateurs 
de musées se sont mis à travailler 
. comme des informaticiens pour 
nous proposer des expositions vir- 
tuelles inédites sur les impression- 
nistes ou l’archéologie sous-ma- 
rine. 

OlOISEMEilTS 

.. Four accompagner un marché 
devenu prometteur, 3 fallait bien 
que se cristallise quelque paît un 
petit monde de l’édition multimé- 
dia. Cest fait II existe tm Beu où la 
fabrication des CD-ROM permet 
aux éditeurs, à la télévision, aux 
professions artistiques, aux infor- 
maticiens et aux techniciens de la 
•numérisation de faire cause 
commune. «De nouvelles compé- 
tences sont apparues, comme les 
concepts-développeurs, ergoteurs 
d'interface, médiatisons— Des in - 
formatkiem deviennent scénaristes. 


des écrivains réalisateurs. », 
constate J. P. Balpe, professeur à 
Paris-VID. 

Mais le technocTéateur reste 
toujours invisible. Drapé de muM- 
compétences économiques, 
commerciales, artistiques et tech- 
niques, il est parfois le patron 
d’une PME multimédia, haut fonc- 
tionnaire au ministère de k culture 
comme unique médiateur pour 
réunir les acteurs d’une technolo- 
gie de pointe avec des artistes sus- 
ceptibles de se l'appropria; ou en- 
core cinéaste-producteur... Un 
ensemble de fonctions profession- 
nelles a trouvé une légitimité nou- 
velle qui s’apparente, comme Fin- 
dique Claude Olivier Stern, 
responsable des systèmes d’infor- 
mation au ministère de k culture, 
«à des métiers nouveaux sans en 
être, puisque ressentie/ des savoir- 
faire trouve ses racines dans des pro- 
fessions techniques, artistiques, voire 
commerciales, que leurs titulaires ne 
renient pas, bien au contraire ». 

Cette situation ne contribue pas 
à k lisibilité socioprofessionnelle 
de k technocréation, mais elle per- 
met toutes les audaces. Faire son 
trou dans ce milieu est une véri- 
table aubaine puisque seuls l’intel- 
ligence des techniques et l'esprit 
créatif s uffis ent. Le reste est afikïre 
d’opportunité, de talent et de vo- 
lonté. Cette mutation considérable 
des métiers technico- artistiques 
est-elle de nature à permettre 
l'émergence d’un nouvel art que 
d’aucuns, minis tres de la culture en 
tête, voudraient bien voir surgir? 
Selon Dominique Lecourt, profes- 
seur de philosophie à Paris- VU, 3 
existe surtout un discours qui vire 
à l’injonction lorsqu’il est dit que 
« les artistes doivent s’emparer des 
nouvelles technologies » (I 1 aventure 
humaine, revue éditée par l’asso- 
datlon Diderot n°* 3-4, 1995). Le 
fait est que des œuvres existent, 
dont les auteurs revendiquent clai- 
rement k spécificité artistique. 0 
manque, comme dirait Edgar Mo- 
rin, une « méta-réflexipn » d’au- 
tant plus urgente à prendre en 
compte qu'une nouvelle culture 
profesrionnëQe, réelle et virtuelle à 
la fois, s’est littéralement fondue 
dans notre économie.. 
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L’« œuvre » et le numérique 

Auteur d’un rapport sur les droits d’auteur, 
Pierre Sirinelli assure que le multimédia 
n’est pas un espace de vide juridique 


L ES droits d’auteur 
restent-ils adaptés au 
monde du mofthnédia? 
A la demande du mi- 
nistre de k culture de l’époque 
Jacques Toubou, Pierre Sirinelli, pro- 
fesseur de dreét et président de l’uni- 
versité Jean-Monnet (Orsay), s’est 
penché sur la questitm en 1993. Au fil 
d'un rapport ( Industries culturelles et 
nouvelles techniques. la documenta- 
tion française, septembre 1994) 
d'une centaine de pages, décorti- 
quant minutieusement les notions 
d’œuvre et d’auteur, le professeur de 
droit concluait que, contrairement 
au» préjugés, le droit d’auteur était 
toujours ajustable sans avoir besoin 
d’être modifié radicalement. Au- 
jourd'hui, Pierre Sïrineffi persiste et 
signe: selon lui, les nouvelles 
technologies ne posent pas de pro- 
blème de vide juridique et tes ré- 
seaux n’ont rien d’un espace de 
non-droit 

Rappelant au passage que te droit 
d 1 auteur, conçu comme une matière 
souple, a déjà teoss à absorber le ci- 
néma, la radio, la télévision, les satel- 
lites, Fauteur du rapport souligne 
que les discussions actuelles res- 
semblent étrangement à celles du 
XK'siède, où tes juristes s'apostro- 
phaient afin de savoir si 1e droit d’au- 
teur pouvait ou ou non convenir aux 
photographies, «à b différence que 
nous disposons, nous, de deux siècles 
de jurisprudence prouvant la capacité 
d’adaptation du droit d’auteur ». Ain- 
si, dans Fexemple de l’ouvrage du 
Doubler, Le Grand Secret (Plon), 
diffusé sur Internet, te juriste affirme 
que, c on trairement à tout ce qui a pu 
être dit k loi sur k protection des 
droits (fauteur s'appliquait parfaite- 
ment Et que le patron du cybercafé 
s’est rendu coupable, à trois reprises, 
du délit de contrefaçon : la première 
fois en scannant le fivre sans avoir 
obtenu F autorisation du titulaire des 
droits, 1a deuxième en plaçant des 
données numériques sur un semeur 
en vue cFun usage pubBc, encore une 
fois -sans autorisation, et, k troi- 
sième, eo la proposant au pubBc via 
un réseau, ce qui porte atteinte aux 
droits de représentation. 

«û pointât même y avoir une qua- 
trième irÿradion constituée par le fart 
de télécharger sur son ordinateur b 
copie du tivre pair pouvoir le lire. Pour 
le moment, c’est assimilé à une copie 
privée. Mais la convention de Berne 
prévoit que les copies autorisées ne 
doivent pas porter atteinte à b carrière 
des œuvres. Or une copie privée multi- 
pliée par un mBBon nuit forcément à b 
carrière de Pauvre. Maïs ça, ce sera 
pour plus tard », indique Pierre Siri- 
neffi. Pourquoi, alors, personne i n’a-t- 
il jugé bon d’entamer nne action en 
justice ? L'éditeur aurait pu 1e foire, 
mais k pubüdté ainsi récoltée ne lui 
a manifestement pas déplu. Et 1e par- 
quet, qui aurait pu, lui aussi, prendre 
Prmtiative de poursuites, n’a appa- 
remment pas souhaité donner da- 
vantage de retentissement à Taffaîre. 

Bref, si le professeur de droit 
plaide pour une nonmodfficatkm du 
système de protection actuelle, il ad- 


met, en revanche, que F univers du 
multimédia soulève des questions 
théoriques intéressantes, notam- 
ment au stade de 1a création des 
œuvres. Ainsi, y a-t-fl encore une 
œuvre lorsque ceüe-ti résulte du re- 
cours à un ordinateur et de quelques 
interventions rudimentaires de l’uti- 
lisateur ? Enfin, selon lui, le pro- 
blème, avec ces nouveaux outQs, 
concerne davantage tes moyens de 
faire respecter les règles de droit 
existants : « fai, par exemple, trouvé 
b livre la Gi^avi Secret sur un serveur 
d New York, avec un avertissement 

• Attention, ce livre est interdît en 
France. »fai pu le télécharger en deux 
minutes et, là, on peut imaginer que 
des versons similaires soient diffusées 
partout dans le monde et que, demain, 
ce genre de situation sera forcé- 
ment préoccupante», raconte Pierre 
SirineflL 

S Fazrivée des réseaux ne change 
rien aux règles du jeu traditionnel 
entre gendarmes et voleurs, eDe ac- 
centue, en revanche, de façon consl- 
dérabte le retard des premiers sur tes 
seconds. Difficile, en effet, à l’échelle 
d'un système qui ignore les fron- 
tières et facilite un nombre 
d’échanges adossai, de réussir àtout 
contrôler. 

Nathalie Mlekux 

Des chiffres 

• Artistes. 300 000 personnes 
environ déclarent exercer une 
profession culturelle comme 
activité principale, selon le 
recensement de k population en 
1990 (Insee). Ces effectifs ont 
augmenté de 36% entre 1982 et 
1990, soit 10 fois plus que 
Tensemble des professions 

• Dorée moyenne do travalL 
Four les intermittents techniques 
de Faudiovisuel et des spectacles, 
k durée moyenne annuelle était, 
en 1991, de 97 Jours, à peine 40 % 
de k durée moyenne du travail à 
temps plein. Four les artistes 
intermittents, elle était inférieure 
à 60 jours. (Ministère de k culture 
- DEP - et Cereq). 

• Professions du multimédia. 

Les guides de l’Etudiant ont 
publié, en 1995, un ouvrage 
intitulé Débuter dans le 
multimédia. L’auteur, Jean-Michel 
Ouüion, y dresse un panamora 
précis et bien documenté du sujet 
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GROUPE IGS 


L'Institut de Gestion Sociale vous propose en 
1996, dans le domaine du MANAGEMENT DES 
RESSOURCES HUMAINES, de la QUALITÉ, des 
PME-PMI, des stages de formation à temps plein. 
• Niveau Bac + 3/4, expérience professionnelle 
; ;g GESTION DE L'EMPLOI 

'■ff GESTION DE U QÜAUTÉ 
DANS LES SERVICES 

« RESPONSABLE ORGANISATION 
ET QUALITE EN PME -PMI 

• Bac + 2 validé, expérience professionnelle 

^1. CBTtnCAT DE GBTiON DU PERSONNEL 

• Bac + 4 validé, expérience professionnelle 

RULNAGEMBiT ET DÉVELOPPEMENT 
DES RESSOURCES HUMAMES 

( homologué par l’Etal niveau I ] 

Stages organisés avec le concours financier du 

Conseil Régional cFTle de France, du Fonds 
National de l'Emploi ou de la Mairie de Paris. 

* Programme et/ou rendez-vous à IGS, Micheline 
Floirac, 12, me Alexandre Parodi, 75010 Paris 
Td: 40 (6 15 57 -40 03 15 72 
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Qu’importe le travail, pourvu qu’on ait remploi ! 

par Hubert Bouchet 


C onsciente ou non, 

cette affirmation 
pernicieuse sous- 
tend désormais l'ap- 
proche de la question de *»• l'em- 
ploi des gens ». Le quart de 
siècle écoulé depuis le début de 
la crise a fait le lit de cet avatar 
de la pensée unique. En verttT 
de cette affirmation, TUC et 
autres CES ont constitué les ar- 
chétypes des emplois « Canada 
Dry *>, débilitants quand ils 
n’avilissent pas. n en résulte un 
brouillage général qui parasite 
l'univers des individus à un 
point tel qu’on ne sait plus ce 
que recouvre le terme de travail 
lui-même. 

Combattre cette approche 
s'impose toutes affaires ces- 
santes, d'autant que le passé l’a 
condamnée de multiples fois et 
qu’elle ferme les portes de 
l'avenir. Le passé i'a condam- 
née avec ('expérience réalisée 
en vraie grandeur par les socié- 
tés administrées que l’explosion 
de l’Union soviétique a pulvéri- 
sées. La confusion entre travail 
et emploi a conduit toutes les 
économies concernées à la sta- 
gnation puis au déclin, faute 
d'attention aux conditions de (a 
productivité moderne. 

Chez nous-mêmes il y eut 
l’expérience éphémère et limi- 
tée des ateliers nationaux... 
Plus récemment, au détour du 
siècle, le basculement dans le 
progrès s'est notamment opéré 
par l’effet levier de la traque au 
mauvais emploi. Ceux qui se 
souviennent des modalités du 
déversement démographique 
depuis l’agriculture vers l’in- 
dustrie savent qu’on quittait le 
secteur primaire parce qu’on y 
était mal employé. Le calcul 
n’établira iamais le rôle et la 
puissance de ce levier d'espoir. 

En ce temps-ià, de façon 
confuse, le choix de donner à 
chacun un travail digne de ce 
nom a conduit d’une part à 
prendre les moyens d’élargir la 
base productive de l'économie 
et, d'autre part, à réduire le 
temps travaillé pour répartir 
entre tous un travail digne de 
chacun. Ce déversement ascen- 
sionnel fut notamment possible 


parce que les individus avaient 
été préparés à l’idée d’un ave- 
nir qui quitterait les traces du 
passé. Cet avenir n'avait pas de 
configuration précise mais cha- 
cun en acceptait l’augure. 
Toutes proportions gardées, 
nous sommes dans une situa- 
tion de semblable mutation. Le 
déversement s'opérera désor- 
mais vers ce que tout ie monde 
recouvre sous le vocable de 
1’* immatériel ». 


Le fait que ce que contient ce 
vocable ne soit pas configuré 
dans ie détail est la réplique de 
la phase précédente où l’impé- 
ratif industriel n'avait pas de 
contours précis quand ses ac- 
teurs en firent le pari. L’impré- 
cision du détail du futur n 'em- 
pêcha pas de le préparer 
notamment par le soin pris des 
individus desquels on attendrait 
le déploiement de leur force 
musculaire dans une société 
imprégnée de Taylor. 

Partiellement là, mais pour 
l'essentiel encore à venir, la so- 
ciété de l'immatériel substitue- 
ra l’intelligence à la force mus- 
culaire. Les neurones sont les 
ouvriers du futur. Ils ouvrent 
les portes de l’avenir. Il 
convient de les préparer à ce 
futur encore informe selon une 
méthode induite de celle qui 
préparait au déversement vers 
l’industrie, il ne s’agissait pas 
alors des neurones mais des 
muscles, et la préparation revê- 
tait notamment l’attention à 
l’alimentation, l’hygiène, la san- 
té, la discipline du corps... Pa- 
reille méthode est à décliner, de 
façon appropriée, dans l’ordre 
des neurones pour mettre cha- 
cun dans une posture ascen- 
sionnelle. C’est aux antipodes 


de ce qui est fait. Par ailleurs, 
la voie de l’élargissement de la 
base productive et celle de la 
réduction du temps de travail 
restent à l’ordre du jour. L'élar- 
gissement de la base productive 
résultera de l’invitation généra- 
lisée à l’invention. La méthode 
pour y arriver nécessite de 
mettre chacun sur les sentiers 
de l'instruction perpétuelle en 
menant le combat contre les 
malthusiens qui craignent 


qu’une pléthore de gens ins- 
truits n’altère leur rente... Leur 
crainte est fausse car fl est avé- 
ré que c’est de l'intelligence ac- 
tivée que sourceront les ri- 
chesses à venir. On sait que les 
occurrences qui se présenteront 
ne seront saisies que par des 
esprits fertilisés... 

S’agissant de la rédaction de 
la durée du temps de travail, la 
cause semble entendue même 
si, dans le champ immatériel, le 
travail ne s'inscrit pas dans les 
bornes et prescriptions que le 
passé nous a léguées». Le tra- 
vail des neurones est trans- 
parent parfois même à celui qui 
en est le siège, ce qui rend sa 
mesure difficile, voire impos- 
sible. Cela peut aussi déquali- 
fier les modes d’organisation 
qui sont tous hérités des confi- 
gurations productives an- 
ciennes. 

Chemin faisant, le concept 
même de travail sortira de la 
gangue exclusivement producti- 
vité dans laqueDe les décen- 
nies récentes' l’ont encastré. A 
n’en pas douter, c’est le «big 
bang * d’une réaction en chaîne 
qui est induite par l'intrusion 
immatérielle. Cette réaction ré- 
percutera des effets tous azi- 
muts, jusqu’aux antipodes de 


son épicentre, dans des formes 
et seloD des modalités ûnpré- 
dictïbles. 

Si les neurones se jouent de 
l’espace. Us se joueront aussi 
du temps avec, par exemple, 
des effets difficilement prévi-. 
sibles dans la carrière et la vie 
des gens. De (a même façon, fls 
se jouent de l’autorité et ne 
marchent pas aux ordres... 

Dans cette optique, peut-être 
le travail du temps qui vient 
ressemblera-t-il d’abord au tra? 
vail paysan d’hier dès lors que 
l’on interroge ce dernier eu le 
dépouillant des images liées 
aux conditions historiques qui 
te votent enchâssé dans la ser- 
vitude, la misère et la pré-mo- 
dernité.» Ainsi revisité, le mo- 
dèle paysan se caractérise par 
l’interpénétration et des aller èt 
retour perpétuels entre ce qui 
était baptisé travail et ce qui ne 
l’était pas. Cet aller et retour 
pourrait, par exemple, épouser 
la forme de la semaine, de 
quatre jours... 

Au-delà, il n’est pas utopique 
qu’advienne une nouvelle ac- 
ception du travail... moyen 
donné à l’Individu pour se 
construire lui-même avec, de 
surcroît ou comme sous-pro- 
duit, la production de ri- 
chesses.» 

A cette perspective, les grin- 
cheux opposeront la difficulté à 
maintenir la tension productive 
chez des individus soustraits à 
la coercition du travail prescrit 
Derrière leur crainte, n’est-ce 
pas la vieille antienne «• L'oisi- 
veté est la mère de . tous les 
vices» qui repointe le bout du 
nez? 

Aux autres reste l’alternative 
de regarder l’avenir depuis le 
fond des tranchées avec la ré- 
vérence au passé ou d'aller plus 
loin, toujours plus près de l’ho- 
rizon, pour édifier des promon- 
toires afin de décrypter les 
signes encore Informes que le 
futur envoie... 


Hubert Bouchet est se- 
crétaire général de F Union des 
cadres et ingénieurs Force ou- 
vrière. 


Chemin faisant, le concept de travail 
sortira de la gangue productiviste 
dans laquelle les décennies récentes 
l'ont encastré. Ce sera le « big bang » 
d'une réaction en chaîne 
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Aux racines du «social» 



LES CHANTIERS DE LA PAIX SOCIALE 

0900-1940), textes réunis par Yves Cohen et Rémi Baudoin 
ENS Editions, Fontenay-Saint-Cloud 


V OILÀ une analyse éclairante de la formation de notre mo- 
dèle de relations et de pratiques sociales, à travers qua- 
torze études d’historiens et de chercheurs consacrées a ta 
première partie de notre siècle. Une des constantes qui 
s'en dégage est la méfiance vis-à-vis de l'intervention de l'Etat qui 
aboutira à retarder la traduction législative de mesures importantes 
(dispositions d’hygiène publique, assurances sociales, allocations ra- 
mflïales)— Certaines préventions actuelles face à une éventuelle «éta- 
tisation » de la Sécurité sociale ont des racines profondes. Les don- . 
nées majeures : la difficulté à concevoir et à mettre en œuvre des 
formes de régulation des rapports syndicats-patrons auxquelles les 
deux parties répugnent L’exemple des Aciéries de Saint-Etienne est à 
■ cet égard, typique de la sons-utilisation du « nouvel espace de négocia - 
'• don » ouvert par les accords de 1936. Soixante ans après, on n’a pas 
sensiblement progressé sur ce terrain I 
Au fil des décennies, le «social »est passé du moralisme visant à 
encadrer l'ensemble de la rie de Fouvrier à une approche plus tech- 
nique. Mais le chemin a été long, avec « l'absence d’une véritable ré- 
flexion technologique sur le travail social en France entre les deux 
guerres ». La g an gnt» paternaliste destmée à assurer l’ordre et la pro- 
ductivité s’est pourtant peu à peu desserrée. Et, paradoxalement, 

« l’emprise du catholicisme », id bien décrite, y a partiellement cont ri- 
bué Ainsi, mftiTM» sH n 'était certes pas exempt de bons se n ti m ents, le 
travail de terrain effectué par les mouvements d’action catholique et 
par la J OC en particulier relevait d’une méthodologie très élaborée 
fondée sur les fûts, l’enquête et le développement de services de 
proximité qui préfigurait les pratiques d'aujourd'hui 
S’fl fournit une bonne grflte de lecture du passé et des traces qu’il a 
laissées, l’ouvrage indique aussi un récent renversement des perspec- 
tives : « Les outils du social élaborés dans une relation avec des pratiques 
industrielles que portait une croissance., fondée sur le développement irré- 
sistible de l'industrie semblent avoir épuisé leurs effets : le danger pour la 
paix sociale vient désormais des classes non travailleuses ». 


Daniel Urbain 

Au travail chez soi 

TRAVAILLER A DOMICILE ■ . 
guide juridique d’Alain Paujo, 

Editions du Puits fleuri, 166 p., 120 F. 

F AIRE de son domicile son lieu de travail est dans Fair du 
temps. Mais avant de se lancer dans ce type de démarche, 
mieux vaut savoir où Ton met les pieds. Un juriste d’entre- 
prise expose les règles de droit qu’il faut avoir bien en tête. 
Où bien votre activité est salariée; et dans ce cas vous bénéficiez des 
mêmes dispositions que les autres travailleurs de l’êntreprise qui vous 
emploie ; mais la législation a précisé vos obfigations ainsi que celles 
de votre « donneur d'ouvrage ». Ou bien vous dévenez travailleur in- 
dépendant Vous devez, alors choisir un statut, un régime juridique. Et 
penser à votre couverture sociale, à votre situation fiscale, aux fi- 
nancements dont votre activité pourrait avoir besoin». Ce guide 
constitue un penser bête détaillé. II consacre aussi des chapitres spéci- 
fiques au télétravail, qui ne s’assimile pas forcément à du travail à 
domicile, et à la profession d’assistante maternelle. 
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ADMISSION SUR TITRE EN T* ou 2' ANNEE 


L’admission sur titre à I’E.S.L.S.C.A permet aux diplômés de ren- 
seignement supérieur d’iotégrer l’une des meilleures écoles de 
commerce françaises et d'obtenir à l'issue du programme le diplôme 
E.Si»S.C-A visé par l'Etat. Ce diplôme peut être cumulé avec le di- 
plôme MBA d'une université américaine dans le cadre du pro- 
gramme international de 3' année. 

Pour la première année les candidats doivent être titulaires d'un 
DEUG, DUT, ou diplôme équivalent. 

La deuxième année s'adresse aux candidats titulaires d'un diplôme 
d’ingénieur, pharmacien, médecin, d'IEP. ou d’une licence. 

Prochaine Session 

(rentrée des cours : Octobre 1996) 

9 et 10 Mai 1996 

Date limite d'inscription : 2 Avril 1996 


Renseignements - Inscriptions 

ECOLE SUPÉRIEURE LIBRE DES SCIENCES COMMERCIALES APPLIQUEES 

1, rue Bougainville. 75007 Pari-s - Téî. : fit 45-51-32-59 
Établissement privé c'enstigr e-rnenî supérieur 
Fondé en 1945 - Reconnu par î'E-ar 
Diplôme visé par {<? Ministère de /'Education Nationale 
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L’avenir aujourd’hui 
Dépend-il de nous ? 

Sixième Forum Le Monde Le Mans 
Textes réunis et présentés par Roger-Pol Droit 

324 pages, 140 F 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


L’Herbier des Malesherbes 


Animatrice d'un atelier, l'association « Droit devant ! ! » consacre un livre aux témoignages 
des jeunes en difficulté et aux thèmes majeurs de la lutte contre l'exclusion 


T OUT le monde 
connaît l’association 
du DAL (Droit au lo- 
gement). Mais qui a 
entendu parler de la jeune asso- 
ciation « Droit devant l ! » ? 
Créée en décembre 1994 par des 
militants du DAL et du Comité 
des sans-logis (CDSL), dans la 
foulée de l’occupation de la rue 
du Dragon à Paris, elle mérite 
pourtant l’attention. 

Depuis plus d’un an, ses ani- 
mateurs travaillent sut un projet 
qui vient tout juste de trouver sa 
première expression publique: 
la sortie d’un livre intitulé 
L’Herbier des Malesherbes et 
édité par l’association (44, rue 
Montcalm, 75018 Paris. Tél : (16- 
D-42-58-82-22.) 

Bien qu’issue de la mouvance 
du DAL, « Droit devant ! ! » s’est 
créée dans une perspective assez 
différente. «• Le logement est au- 
jourd'hui une question majeure. 
Mais les personnes en difficulté 
rencontrent de nombreux autres 
problèmes, explique Pierre 
Contesenne, mécanicien 
d’avion, animateur de l’associa- 
tion et permanent syndical 
CFDT chez Air France. Santé, 
troubles psychologiques, travail, 
ressources, loisirs, création, etc.: 
sur toutes ces questions, « Droit 
devant ! !» a souhaité affirmer la 
nécessité de se battre pour F en- 
semble des droits à la citoyenne- 
té. V 

Résultat: Je 26 mars 1995, des 
familles sans logis dn DAL, des 
membres du CDSL et de nom- 
breux jeunes « en galère * oc- 
cupent l’immeuble inhabité dn 
GAN, situé au 37, boulevard Ma- 
iesheffaes, à Paris. Les huit mille 
mètres carrés du bâtiment sont 


rapidement investis : la vie col- 
lective et associative s'organise : 
« D’emblée nous avons voulu ani- 
mer le squatt de Malesherbes au- 
tour des trois axes de l’associa- 
tion, précise Pierre Contesenne. 
Un pôle création, avec des ar- 
tistes. un pôle solidarité, en liai- 
son avec d’autres associations, et 
un pôle échanges de sawirs. » 

C'est dans la pratique d’un 
atelier consacré à ce dernier 
thème que mûrit le projet du 
livre. Le principe de l’atelier est 
simple : permettre à la trentaine 
de jeunes de moins de vingt-cinq 
ans réunis à Malesherbes - tous 
au chômage et SDF - de s’expri- 
mer et d’échanger leurs avis sur 
tes thèmes du « travail, chômage, 
ressources ». Trop marquée poli- 
tiquement, l’expression d’« uni- 
versité populaire» est rempla- 
cée par celle d’« échanges de 
savoirs ». « L’objectif de cet ate- 
lier est d’aider les jeûnes à formu- 
ler leurs valeurs, à cerner leurs re- 
pères et à travailler ensemble sur 
leur conception de la citoyenneté 
d'aujourd’hui », explique Pierre 
Contesenne. 

Mieux, l’atelier s’enrichit pro- 
gressivement de rencontres avec 
des chercheurs, économistes et 
sociologues venus débattre avec 
les jeunes. Peu à peu l’atelier se 
construit, s’anime, trouve sa co- 
hérence. Dès le mois de juin 
1995, la rédaction du livre est dé- 
cidée. On a déjà le sous-titre: 
« Des jeunes sans logis agissent 
et prennent la parole». Quant 
au titre, après avoir hérité sur 
Les Marges, les jeunes tranchent 
pour L'Herbier des Malesherbes. 
Une référence à Rika Zaraï? 
Certes non. Juste un clin d’œil 
Ironique à ceux qui les 


comparent volontiers aux 
« mauvaises herbes 

Problème: l'écriture n’est 
guère la tasse de thé de ces 
jeunes. Certains bloquent, n’y 
croient guère. Le romancier Di- 
dier Daeninckx accepte de venir 
les rencontrer : son témoignage 
les encourage, surtout lorsqu'il 
leur précise qu'il n’a lui-même 
commencé à écrire qu’à l’âge de 
trente ans. 

TRAJECTOIRES 

Chacun se lance, un papier, un 
stylo, et voilà les. jeunes des Ma- 
lesherbes - ceux-là mêmes dont 
les «jichematons » du livre vous 
résument le parcours - partis 
pour raconter leurs vies, leurs 
Idées, faire part de leurs rêves, 
leur révolte. 

Toute la première partie du 
livre est faite de ces témoi- 
gnages successifs. Des « trajec- 
toires» évoquées de façon 
simple, souvent poétique, tou- 
jours digne. La charité et le mi- 
sérabilisme ne sont pas de mise. 
« Il y a trop de gens pauvres et je 
voudrais que ça change, écrit 
Christophe, dix-neuf ans, «an- 
cien » plombiez: fe me bats pour 
être à la hauteur de la société. 
Mais » en fait, la société vous ronge 
jusqu'à l’os.» « J'aimerais que 
vous sachiez, vous, les gens, les 
messieurs, les dames de la haute, 
ce mur entre vous et nous, c’est 
vous qui l'avez construit », ra- 
conte David, vingt-cinq ans, an- 
cien mécanicien automobile. 

Et son ami Michaël, plus âgé, 
cuisinier de métier, venu comme 
lui de Lyon pour rejoindre ceux 
de Malesherbes, enchaîne sur le 
thème du « Vous * : -t Vous les 
vous, vous décidez, légiférez/ Vous 


les vous, vous vous comptez et 
vous tranchez (...)/ On s’retrouve 
entre nous, parce que l’on veut 
lutter/ Allez montrer aux Vous, 
que l’on veut résister/ Malgré la 
faim, le froid, la taule, le LSD/ 

Tous les parcours des nous, que, 
vous, vous balisez/ A grands coups 
d’interdits, de bureaux, de pa- 
piers/ Et de lois abruties pour 
nous réinsérer/ Vous réinsérez 
qui ? Vous qui nous fabriquez .» » 

Mais le livre, centré sur ces té- 
moignages éloquents, accueille 
également les complices de 
i’atelier. Didier Daeninckx y pu- 
blie une petite nouvelle Inédite : 

Robin des cités. Quant aux cher- 
cheurs Alain Caille et Robert 
Castel, fls y résument leurs inter- 
ventions lors des débats avec les 
jeunes, ajoutant leurs impres- 
sions devant ce public d’audi- 
teurs pas tout à frit comme les 
autres. Exclusion, revenu mini- 
mum inconditionnel de citoyen- 
neté (RMIC), effritement de la 
société salariale : tous ces 
thèmes sont explorés, critiqués, 
avec les jeunes. 

Enfin, le livre s'achève sur une 
analyse de Rolande Trempé, 
professeur d’histoire, « Classes 
laborieuses, classes dange- 
reuses »: en choisissant ce titre, 
l'historienne souhaite rappeler 
les étapes de l’exclusion du 
siècle dernier : la misère, certes, 
mais aussi la lutte, avec une évo- 
cation saisissante de là lutte dés 
Canuts lyonnais de 1831. Une ^ 
belle façon de rebondir sur la ci- ~ 
talion de Babeuf (1795) placée 
en exergue du livre, +Taisêz- 
vous, misérables 1 L’égalité défait 
n ‘est qu ‘une chimère /-.) » 

OttvierPiot 
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Notre société appartient à un groupe international leader 
dans la production d’équipements destinés an marché de 
l'environnement. 

Nom recherchons notre 


Contrôleur de 


Sous Tainoricé du Directeur de l'usine - 1 50 personnes - 
vous êtes responsable de rébborarion du budget et assurez 
le repordng mensuel selon les normes du Groupe. 

Vous développez 1 ensemble, des.'ourils. nécësaûës ^'sujyî . 
« àilanalyse d» résufoçs<fo l?ûpng ;igqppGtàl^^ •- ’’ 

tableaux de bord, suivi des coûts industriels-. 

Agé de 28/30 ans, de fbnnajàoa Ecole Supérieure de Commerce 
ou équivalent, vous-justificz dune expérience de 3 ans . 
au minimum de b fonction acquise en milieu industriel. 

Vous parierangiais et si possible allemand et maîtrisez louril 
informatique. . . .. . . 

Rigoureux, préds. votre compétence technique et vos qualités ■ 
relationnelles ne font pas-de doute. • • - — 

Merçi d'adresser votre dossier de candidature (lettre manuscrite . 

+ cunicuhafi viuu) r sous rèférencc J 2-32096, à nom Conseil 
ÛNOMA, Tour du Crédit Lyo mûris, 

69431 Lyon Cedex 03, ‘ 

Onoma JS 

GROUPE COURTAUD SiiS 



ni 








h trjrftv-JMiï î i 


SS5 , 


Vous rejoignez au sein de la 
dîreetiou bancaire, le service des 
inslitutionnels. dédié à la gestion 
et au développement des services 
bancaires au profil de notre 
clientèle concurrentielle. Reconnus 
pour notre professionnalisme, nous 
souhaitons enrichir nos services 
afin de conserver et de développer 
notre position sur ce marché. 


i*e. 

• » • . 't?' 


ÿotrê'aclif une expérience de l'ordre de 10 ans au sein d’un établissement 
meiairr, 

votre dynamisme seront des atouts importants pour les fonctions 

Iref’fairMMr votre dossier de candidature (letlre manuscrite. CV et prétentions) 
EURO. VE SS A CES - B.P. 80 - 92105 BOULOGNE Cedex qui fera suivre. 
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Contrôleur de Gestion ■ -jf 

d’une unité industrielle ^ 

JF 

Entreprise de soas-traitance industrielle, filiale .d’un groupe- . ^ 
international, nous concevons er fabriquons cri- ghndès W- 
séries des pièces mécaniques spécifiques et souvent -JP 
-complexes pour le secteur de l'automobile.' ' ■ — < 

Nous recherchons le Contrôleur dé Gestion d'une de nos ' • — , 
usines (400 personnes -^nartNard-Gnest de b France.}- ..- ~jF ■ 

Au côté du Directeur de l’Usine, auquel il apporte les JF 
informations et les outils nécessaires aux prises de décision, ’æt 

il exerce une double responsabilité de suivi er de contrôle de 
b production, et de préparation des documents de consoli- .jgr 
dation jxwr le Groupe. Dans un objectif d’améliprarion 
permanente' des systèmes de contrôle, il développe des 
relations régulières avec tous les services de l’usSne ec avec JJF 
les responsables de production des. autres implantations. ..j— ' 
industrielles de notre grcatpe. . JP- . 

Le candidat souhaité a line forruaiiqri supérieure complétée 
par une spécialisation en compta bilité/finance et une solide ; Jf 
expérience (8 à 10 ans) du contrôle de gestion,. acquise 
impérativement en milieu industriel. II. connaît 1a JF 

comptabilité anglo-saxonne et les ôurîls informatiques Æ 
(équipements et logiciels) liés à sa fonction. Impliqué et W 

■ mobilisateur, .il- possède., de ; réelles qualités de çbmmu- JT 

nicarwn orale et écrire, creanviié ér sens de l’iniriarive. ^ 
L'anglais est nécessaire. -s». 

Merci d’adresser votre dossier de cmrdidanire lettre GV. et : • / 
photojsous b réfërenceCGU/6041 à noire Agence. •- ^F- 

WÆ : .. v AÎ>XOM " ' WWW'' ■ - 

» 32. rue Ptemt * 92200 NcuüIfiurScDie ■ W W « ■ 



Premier assureur de personnes en France, 
avec un chiffre d'affaires estimé à 85 milliards de Francs en 1995, 

14 millions d'assurés, 2200 collaborateurs, 320 Mds F d'actifs gérés, nous recherchons : 

2 RESPONSABLES DE GESTION FINANCIÈRE 
spécialisés Back-office titres 

Au sein de notre Direction Financière, vous êtes rattachés au Responsable du Service de gestion administrative des place- 
ments. Vous participez au développement de nos équipes, et contribuez à faciliter l'adéquation des outils mis à la dispo- 
sition de ta Direction Financière aux besoins de gestion de ses placements. 


1/ RESPONSABLE DE LA GESTION ADMINISTRATIVE 
DES FLUX ET POSITION TITRES 

Votre mission consiste à assurer la mise à jour des positions, 
conformément à la réglementation Assurances et leur justi- 
fication par rapport à celles des dépositaires. Vous mettez 
à jour les procédures de traitement des opérations. 

Vous développez le reporting de l'activité en établissant 
des relations privilégiées avec les 2 autres pôles d'activité 
titres du Service (Contrôle qualité et Études). 

Vous encadrez une petite équipe de gestionnaires post- 
marché (3 personnes). 

«éf.: FPA 


21 RESPONSABLE CONTRÔLE QUALITÉ 

Vous assurez le contrôle de cohérence et d'intégrité des 
résultats produits par le système de gestion des valeurs 
mobilières à ('attention des gérants, stratèges, compta- 
bles, et la production de résultats financiers à valeur 
ajoutée. Vous gérez les accès au système et le planning 
des traitements. Vous définissez et suivez les indicateurs 
dé de mesure de la qualité (effîdence et sécurisation des 
processus, mesure des erreurs). 

Vous supervisez une petite équipe de gestionnaires et 
développez une assistance-utilisateurs performante. 
Réf.:FPC 


Nàus souhaitons rencontrer, pour pourvoir ces postes, des candidats possédant une formation supérieure (Bac + 4/5) 
dans le domaine back-office ; finance ou actuariat 

Forts d'une expérience dans les secteurs bancaires ou financiers, plus particulièrement dans le domaine des titres, vous 
apportez une pratique de l'informatique dédiée utilisateurs (Infoservice et SGBD-micro). 

Merci d’adresser votre, candidature à Floriane Prugnat, CNP, 4 place Raoul-Dautry, 75716 Paris Cedex 15 


t. 
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REPRODUCTION INTtKDTtE 

L. 


GESTION - FINANCE 


DIRECTEUR FINANCIER 

Des responsabilités diversifiées de haut niveau 

Un grand Groupe industriel en expansion (CA 8 mlUlards). recherche un jeune 

Directeur financier de grande envergure. 

Ce poste implique 

• de coilaborer- étroitement avec le Directeur Général à l'élaboration des 

stratégiesde développement du Groupe ' ■ 

■ de concevoir et de mettre en oeuvre les moyens de développement, tant 
sur le plan des montages juridiques et financiers que sur le plan des 
systèmes de gestion 

• d’animer ces systèmes de gestion, en étroite liaison avec les départements 
opérationnels et les filiales 

• de diriger les. services de la holding du Groupe : consolidation, finances, 
contrôle de gestion, juridique, fiscal, audit schéma informatique. . 

La réussite dans oe poste implique : ■ 

■ une formation cte premier plan : HEC. MBA... 

• environ 10 ans d'expérience, avec Idéalement 3 à 4 ans d'audit .5 à 6 ans 
de financés au sein d'une grande entreprise ou d’un organisme financier 

• d'indéniables qualités de rigueur, d'imagination et de dialogue. 

Poste basé grande ville de province. :. 


? •• • 


c . „ 
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Ecrire sous réf. 

9 A 3006 6M 
Discrétion absolue 


71, nie d Alitai! 
7SOi6 Parts 


Au cœur de Véconomie 

unicrédit ^ auprès de chaque client 

~-= a* - -- - = 


SHMe clientèle confirmés 

^^WREPRISES 

Wm 


Nolls .sommes l'interlocuteur privilégié des Grandes Entreprises 
Natio nales Nous exerçons un métier de Ixinque commerciule et 
possédons une forte expertise dans le domaine des financements 
spécialisés. Notre projet aujourd'hui est de renforcer nos équipes 
commerciales en recrutant des Chargés de Clientèle confirmés. 
Diplômé de l'enseignement supérieur, parlant couramment 
anglais, vous avez environ 30 ans et justifiez d’une expérience 
similaire de 4 i 5 ans au sein d'un établissement de premier ordre. 
Vous souhaitez valoriser votre dynamisme commercial au sein 
d'une 1 manque dont les projets, (a puissance financière et la garni ne 
étendue des services bancaires, garantissent une croissance 
soutenue. 

Nous vous proposons de développer un portefeuille de Grandes 
Entreprises et de filiales de Grands Groupes. Vous bénéficierez de 
l’appui d'un senior, d’une équipe de gestion bancaire et d'un 
Comité de Crédit très réactifs pour participer au succès de nom: 
structure. - 

Merci d'adresser votre dossier de candidature sous 
réf. 3099 à notre conseil Fairway Horizon Financier, 
40 rue La Pérouse, 751 16 PARIS. • - . 






L 'imagination dans le bon sens 


SERVICES 


accounting manager 


Nous sommas un groupe international en pleine croissance (C.A. + 20 Millions de Dollars). Nous 
souhaitons intégrer à très court terme, dans notre filiale en France, un ACCOUNTING MANAGER. 

Garant de l'ensemble du système d’information Financier et Comptable, vous prenez an charge, d’une part 
l'encadrement d'une petite équipe et d'autre part : 

- ta comptabilité générale et analytique : reportlng mensuel, bilan... 

• la trésorerie, l'élaboration des budgets, le contrôle des coûts, 1a fiscalité... 

Vous saurez aussi être (Instigateur des évolutions de notre système. 

De formation Ecole de Commerce + DECF/DESCF, vous avez une première expérience d’environ 3 à 5 ans 
acquise soit en cabinet CT Audit soit en entreprise. Vous avez évolué de préférence dans un environnement 
international et vous êtes parfaitement bilingue anglais. Vous disposez d’une excellente connaissance 
des règlementations et procédures en France. 

Merci d’adresser votre dossier (C.V. + lettre), sous réf. MM28. à notre conseil qui vous garantit 
la stricte confidentialité de votre candidature. 


v interna non, 

des règlent 


COGGI’LAK 


2, rue Louis David - 751 16 PARIS 
8. rue Duquesne - 69006 LYON 
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Importante banque régionale recherche 
dans le cadre de la réorganisation 
de sa Direction de V Audit 

Responsable de 
l’Audit Grands Risques 

Région Est 

Au sein de la Directionde l’Audit, vous avez la responsabilité d’assurer la surveillance conti- 
nue de l'évolution des grands risques financiers, plus précisément, la surveillance de l’activité 
globale engagements et de l’activité financière. Vous évaluez la rentabilité des activités et 
mesurez la flexibilité et la réactivité de la banque aux évolutions conjoncturelles, techniques, 
réglementaires... Pour CdTVOIffVéfifia l’efficacité du processus detnaîTriSFties-Hsques finaiP" 
ciers (contrepartie, taux, liquidité) de fa banque afin d’assurer fa protection des fonds propres et 
l'efficience de leur utilisation. Aujourd'hui vous justifiez plusieurs années d’expérience 
acquises en banques ou en grands cabinets d’audit à des fonctions similaires, et maîtrisez par- 
faitement les techniques et instruments des marchés financiers, te réglementation prudentielle 
bancaire et l'analyse des risques de crédit et de marchés. 

De formation supérieure de type bac +4/ bac +5, vous avez entre 28/32 ans et souhaitez 
rejoindre une banque dans laquelle votre capacité d’analyse et votre force de proposition seront 
mis en valeur. 

Adressez CV + photo + rém. actuelle à Michael Page Finance, Banque et Comptabilité. 
3 boulevard Bîueau, 92594 Levai lois-Perret, ou tapez votre CV sur le 36.17 MPage 
vc-«*»c ■»**■*„. sous te référence : PPE 128 16 


«s- 


Michael Page Finance, Banque & Comptabilité 

Le spécialiste du recrutement Financier 


||J Michael P 
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IMPORTANT ÉTABLISSEMENT BANCAIRE RÉGIONAL 

RECHERCHE 


2 mSPECTEURSS î ; - /UÙDTÈEJ^^ 


MISSION 

3 Participer à la réalisation de MISSIONS D’AUDIT INSPECTION au sein des 
Agences et Services de l’Établissement, assurer le suivi des rec omm a ndati ons 
émises et des actions correctives qui en découlent. 

^ Veiller au cours de ces missions, à : 

- s’assurer de la régularité des opérations traitées, 

- chercher à protéger le patrimoine et les ressources de rétablissement 
contre l'erreur, la négligence, 

- contrôler l’existence de procédures écrites, leur validité, leur application 
régulière et leur efficacité. 

3 Participer à l’actualisation du système de contrôle interne de l’établissement en 
intégrant l’évolution de la réglementation et l’évolution de l’établissement. 

PROFIL REQUIS 

Les candidats devront être rigoureux, avoir une réelle aisance relationnelle ainsi 
qu'une bonne maîtrise des outils informatiques et bureautiques. En outre, ils devront 
être diplômés de renseignement supérieur (BAC + 4 minimum) et justifier- d’une 
expérience réussie d’au moins 2 ans dans la FONCTION D’INSPECTION AU SEDM 
D'UNE BANQUE. 

Les postes sont a pourvoir à TOULOUSE. 

Merci d'adresser dossier de candidature (lettre manuscrite, CV et photo) sous N* 8968 
au MONDE PUBLICITÉ - 133. av. des Champs-Éfysées - 75409 Paris Cedex 08. 



SOCIÉTÉ 
FINANCIÈRE 
PRESTATAIRE 
DE GESTION 
EN FORTE 
CROISSANCE. 

Filiale d'un grand 
grouper située au 
centre de PARIS, 
recherche 



-UN GÉRANT DE TAUX - 

□ Garant de taux court ferma, trésorier de banque ou équivalent, à 30/35 ons vous 

êtes familiarisé notamment avec la gestion des impasses de taux «t tas 
couvertures spot et terme. 8 

□ Vous avez une bonne expérience des marchés monétaires fronçais et allemands. 

□ Vous êtes diplômé de l’enseignement supérieur. 

O Vous pariez couramment Pangials (allemand qsprédé). 

□ Votre mfcston : dé/Wr das sfrafégfes de gesfion, en iaïson avec le Dfreeteur de la 

gestion - dont vous dépendez directement - et leur mise en œuvre Cflinb^ûr.» 
un engagement Important auprès de fa force commerciale (proposition) «rfdes 
clients devant lesquels vois devrez reporter. . ^proposition) et des 

□ Votre rémunération : fixe et variable, selon expérience. 

Merci d’adresser rapidement lettre manuscrite, CV + photo, rémunération actueSe 

et prétentions, sous référence 89555/<ST â : .PROJETS - 12. place de l’Éalise 

94406 VITRY-SUR-SHNE Cedex qui trorameHra en toute discrétion. Réponse anuSe 
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Société dé très haute technologie, spécialisée dans les procédés 
de fabrication uhxaperformants de plaquettes de silicxtini pour 
la mcKHédectronique. 


Directeur Financier 


Rémunération motivante * possibilité de stock options 

LA SOCIÉTÉ fabrication, si 

♦ Start-up technique - bourse et fa en 

♦ Exœptionndpotenriel de croissance - PROFIL RECHE 

♦ Structure flexible et souple • ♦ 32/37 ans, excel 

♦ Remarquables résultats A l’export ■ .♦ Expérience réut 

(65 % du CA)’ . ' idéalement coi 

♦ Présence d’actionnaires financiers (capital- e^r pïrît-nr* dan 
risque), puissants es prestigieux. ' saxon. ■ 

LE POSTE ♦ THi bonne mai 

♦ Vous dépendez directement du PDG de la . saxonne (US Gi 

société et vous prenez la. responsabilité .♦ Aii-ddà de votre 
intégrale de ’ la fonction ■ financière dé - un technici en 
l'entreprise : — • connaissant les < 

-vous assurez la mise en place, d’outils. ... ♦Rigoureux, mét 

performants (contrôle de gestion, leponing, - •; êtes 4 l’aise - 
comptabilité analytique, etc), ‘ ■’ privüégfant irriti; 

- vous contribuez è la très forte croissance delà ♦ parfaite maltri 

société et gérez des projets majeurs-tris que Je - 1 nationalité angk 

financement d'un nouveau site de 


Grenoble 


fabrication, sa prochaine introduction en 
bourse et fa création {T une filiale en Asie. 

PROFIL RECHERCHE 

♦ 32/37 ans,’exceDentc formation supérieure. 

♦ réussie de b; fonction financière, 

idéalement complétée par -une première 
expérience dnrwî m cdsoet d’audit angles 
saxon. - ' - 

♦TVèa bonne maîtrise de là' erimprabaiiré angjo- 
saxonne (US Gaaps). 

♦ Aû-ddA de votre profil de contrôleur, vous êtes 
un technicien complet de la financé, 
connaissant les opérations de haut de büanl 

♦ Rigoureux, méthodique et autonome vous 
êtes 4 l’aise dans une. petite structure 
privilé gian t î ri Tfigf rô e et sens du résultat. 

♦ Parfaite ..maîtrise de. l'anglais impérative, 
• 1 nationalité anglo-saxonne bienvenue. . 


. Plus dTnfometlon, au 36 68 48 08 (203/mn) - réf. *W6 
Merci d’adresser votre dossier de catufid^ùire complet et rémunération actuelle 
sous réf. LM/60205 à Emmanuel Dupont. N.&S. 44 rue du Coflsée. 75008 PARIS. 
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L'Ouverture Ernst & Young 

A cc om pa gner les entreprises dans l'amélioration de 
leur performances, le reengineering des processus et 
la conduite du changement; en les faisant bénéficier 
de toute la ressource (Pfnnovatfon et d’expertise de 
son réseau mondial, c’est la vocation d’Ernst & 
Young, leader mondial de TAucfitet du Consefl. 

Le très fort d é ve l opp emen t de nos activités de consefl 
dans la Banque nous conduit à rechercher des : 


Senior Consultants / Managers 

Experts des domaines suivants : 

• Progiciels et systèmes de Salles de Marché 

• Systèmes d'information bancaires 

• Organisation de bock-office et miiMin - nffîfa 


I A 28/35 ans environ, Æplômé d’une Grande 
Ecole, vous avez dé m o n tré vos compétences en 
organisation d'activités de marché ou en choix et 
mise en phea de systèmes prqg l delsApédfiqties 
pour ces activités, au sein de banque(s), de SSII 
bancaires ec/ou de Cabinets) de Conseil 

B Autonome et enthousiaste, vous avez exercé des 
r rapo ns a blffcés d*orynisadon et de management; et 
appliqué des approches de gestion de projet 'éxre 
rigueur et votre excellente c apa c i t é de communi- 
cation. écrite ec orale, vous p e rmetten t d'imposer 
naturellement votre oqiertise auprès des comités 
de citecoon ec des constatante 

B Ntous particip er e z au développement et à b réa- 
Bsaôon de missions fie com3 aiçrès de bannies ec 


tf énbfesemeras fronder?. notamment dans les 
domaines suivants: 

■ Reengineering de p r ocessus du front au back 
office, 

• Choix de progiciels pour activités de marché ec 
conduite du changement, 

■ Schémas directeurs de systèmes d’information. 

• Audit et contrôle des activités de marché, 
■A m élio rati o n de ht notation financière. 

B Nous vous offron s de réelles perspectives 
d’évolution ainsi que h poss&flké de découvrir 
des techniques nouvelles, des ouds et des métho- 
dologies développées par Ernst & Young au niveau 

tmw T 'affa ma i 

Bien sûr, vote; maîtrisez parfaitement f Anglais. 


Pour ces postes basés 4 PARIS, très vice parions de votre avenir au sein d’Ernst & Young. Merci d’adresser sans 
tarder votre canddaxure : lettre, CV et r émunération aqneBe. sous h réf. EYC964/M, à Monique HERBET - 
ERNST & YOUNG CONSEIL- Ibur Manhattan - Cedex 21 - 92095 ferls-La Défense Z 


Ë!l Ernst & Young 





ni m HS (H» 


..■J*.'#*'- 


- COMMUNICATION 




Laœmmunication, 

vous connaissez ; 

bâtir des stratégies, - 
innover pour vendre dés idées, 


■ 




N T L? , 


4P- 


--- • 


Responsable: : ^ 

développement 

En deux mois; • vous’ possédée une . 

- expérience entraxe qm vous a fan trouver voire 

* • jtfe: cette d’rmco ona nc û d.'StrMè^tfhonuWft de lerfain A fa,, 

i fois, capable -de coftvmncrc dcs inicrtrçuicurs dc haut 

■i ; V -V . njveaù. Atijourd'hui , voiis pensez avenir, évol ùrio n . succès, 
p ' Filiale d’un groupé im por ta nt.' nous sommes spécialisés dans 

i ' ’ . .. Ta oomnKinrcàôtn business to business ; reconnus sur notre ; 
i marché,- noue objectif est d’en devenir l’un dés leaders. Si.' - 
j ■ sms aussi vous ne manquez pos d’ambitioa « Eies.prih è 
r relever des défis, téiéphûiKZ-nousde 9 h â 17 h du Juncfi au 

i vendredi en prfcîsanilaié'r. 277 au . * . • 

j . 116 . 1 . 4138 . 17 TÏ 7 T; 


Responsable 
de Stratégie Réseau 
et Etudes Marketing 


Perrés d’un puissant: réseau national 

NOUS COMMERCIALISONS DES PRODUITS 
' GRAND PUBLIC PEST1N&S A. UNE CLIENTÈLE 
P B PARTICULIERS ET DE PROFESSIONNELS 
PB PKOXIMTTÉ 


Merri 
d’adresser 
votre dossier 
de candidature 
(CV, lettre 
manuscrite), 
sons référence 
. . CME/LM 9/Dl 
à notre Conseil: 
EUR0GR0UP 

PARtnClPAIlONS, 
17, nie Loiris- 
Rûuquiec. 
92300 Levallois- 

Penret 


Avec une équipe de six personnes que vous 
formerez et animerez, vous anticiperez les 
évolutions nécessaires du réseau à moyen et 
long terme et ferez des propositions 
concrètes. Vous encadrerez la conception et 
h réalisation deTensemble des études mar- 
keting. 

À 35 ans minimum, votre double expérience 
de commercial et de réflexion stratégique 
sur on réseau important ainsi que votre maî- 
trise des études marketing et des différen- 
tes techniques {segmentation, typologie, ~) 
vous permettront d’être une force d’analyse 
et de proposition. 

A des interlocuteurs internes exigeants, 
vous apporterez un réel savoir-faire, des 
réponses créatives et concrètes. Vos capaci- 
tés de travail et d’intégration seront 
. des atouts pour réussir à ce poste évo- 
lutif, • 


EUBOGfiOUP 

. MrfKlMfiOirl- 


RESPONSABLE 
PRODUIT MARKETING 
TÉLÉCOMMUNICATIONS 

GRENOBLE ' 


V ous prendrez en charge la totalité du marketing 
international d’un produit. Votre mission sera de définir sa 
stratégie marketing et sa politique de vente. En collaboration 
avec les ingénieurs de développement, vous définirez 
également les nouveaux produits acbpLés au marché. 

Diplômé d'une Ecole de Commerce et/ou d Ingénieur, vous 
avez une expérience similaire de 3 à 5 ans dans les 
télécommunications. Une connaissance du Marketing 
Opérationnel, de préférence dans ce domaine, serait un atout. | 

En outre, vous connaissez les messageries X-îOO. X500 et 1 
maîtrisez la langue anglaise/ | 

Nous vous remercions d’envoyer votre dossier de candidature | 
en mentionnant la référence RPM à : Sun - M. Geenen 1 
13, avenue Morane Saulnier - 781*f0 Vélizy-Vfflacoublay. 1 



Sun 
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BEPKODlfCnON OWTEBOrrE 





► DROIT SOCIAL - RESSOURCES ÏRÏMAINES à^ 


Négocier, Concilier, Animer 
Un candidat d'envergure : !' 

■ Un Important organisme professionnel agissant au plan nadonal recherche le responsable de - 

son département "sdc&T. t _■ - ' ’ , , 

Sa mission co m prentfia plusieurs volets : 

• conseil auprès des entreprises adhérentes . . ' - '• 

• gestion et négociation de la convention çoHécSve • 

• représentatif dans les Instances IntePirnrfessk^meües et publiques ‘ ; v ‘;; v 

■ Information des adhérents sur les recherches êt les expériences menées dans les domaines ... . 
du développement social 

La réussite dans ce poste implique: 

•une très solide formadon en Droit Social (Doctorat ou DESS) 

• environ 15 ans d'expérience professionnelle avec de préférence un parcours significatif 

dans la DRH d’une entreprise- *. 

•des qualités marquées de rigueur, de rayonnement personnel, de dynamisme lut 

■ permettant d'étre reconnu comme un partenaire avisé et “moteur' par l'ensemble de.' V.; 

ses interlocuteurs. ■ .. *. 

Poste a Paris. -- -V 


v. 


Ecrire sous réf. 

9 A 3001 6M 
Disaédan absolue 



1 

| 
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Juriste 


CorstnxXËur nfcmœkpe rèsckmcnt totmé vers Ses sjstrroes ouvern nous sommes 
spédakés dore te serveurs, les prodits de stockage de données et te services ojx 
Wfcateurs des gîtâmes rfrrformadon dans le monde enfer: Dm Oserai aecfmfe de 
ses pcftwares' a poueobjeâf de axiabnr aux sxxèsdssss tiens. 

De parla awç&rité de nos octMt& nous (Xtodons me^onde nrpatance oj 
support juridque de nos équpes commaocfcs et techniques et de nos jxrttnoies 
«feirfcutews. Nous redierdions in 


confirmé 


\fous assurera une assistance jurkSque princpalement potr te pays du sud de 
FEurope : Rance. tafe. Espagne et Portugal et serez égéernent en contact arec nos 
distributeurs riternationa* en Afrique et au Moyen-Orient 

Diplômé cfun troisième cyde en Droit, vous avez plusieurs années d’expérience 
dans une entreprise industrielle ou un cabinet jirâfique spériafcè en droit 
commer da L Vous interviendrez principalement dans lés domaries swants : contrats, 
propiété industriele, doit de la conaxrence, droit cotwne r aal et légslaâion 
oc^Tmicwüre. \faus sver de prâererw une opérienœ de ces domanes dans un 
amers multinational en Ben avec les technologes de finfenmalion. \fous faites preuve 
de rapidité «fesprit et dm bon sens des contacts. 

En relation permanente avec la force commerciale. la dredon et les dienfe, vous 
asez ripé ra tivemen t me bonne compréhension du monde des afères. des qualités 
découle, de c o mmmic a tioo et de négocabor. Vous aftez sens commercial et 
intégrité. 

Vous parlez œurenment anglais. U connaissance cfune autre langue 
européenne, tfe prélërencB fespagnl ou frtafierv serait souhaitée, le poste est basé 
à notre siège fonçais de Vâizy 

Nous vous remercions d'adresser votre dossier de oncSdatue en armais à 
rétention dBsabeth LE MEZÛl Data General Fraxe, B£Z79, H avenue de 
fEutope. 78147 VéfayVBacortfey cadet 


71 . ruerf AuteuH 
75Ût«Rirfs 


IrDataGeneral 

L'Informatique du Bon Sors 


N o u JbM ’ u n 

g Roite^dcï^Èi^-; er 

tii lli tTC ' ihCv- « r «J cectinu 



rejoignez notre cellule 

Iagénieiie Juridique et Fiscale 

Spécialiste du droit financier, vous exercera vos compétences 
auprès du Directeur des Affaires Juridiques et Fiscales. 

Vous élaborerez, en relation avec tes chorus d'affaires et les ingénieurs financiers des produits innovants 
destinés à notre cUentile bancaire et institutionnelle 
tant domestique qu’internationale ; vous les adapterez en permanence 
à (a réglementation en vigueur en assurant les r ec h erch es réglementaires y afférentes. 
Etroitement associé aux négociations conduites par nos chargés d'affaires avec nos clients, 
vous contribuerez à leur aboutissement par la pertinence de vos recommandations juridiques. 

Ce poste basé à Paris s'adresse à un juriste diplômé en droit des affaires bénéficiant impérativement 
d'une expérience d’au moins 5 ans du conseil dans un eraironnemau financier 
éventuellement complétée par une expérience en entreprise: 

Une parfaite maîtrise de l’anglais ainsi que la pratique de l’outil informatique sont indispensables. 
Votre dossier de candidature sera examiné par Isabelle BARIETY à 

CDC- GESTION 

CR OUPE C WSS E OBÔb’fiTS 

7, place des 5 Martyrs du Lycée Buffon, 75007 Paris Cedex 15. 


Groupe français de dimension internationale 
(30 filiales), Lectra Systèmes est l'un dès leaders 
mondiaux pour la conception, la fabrication et 
la commercialisation de systèmes de CF AO 
(Conception et Fabrication Assistées par 
Ordinateur) pour Findststrie de la confection et 
les autres industries utilisant des matériaux 
souples telles que la chaussure, l'ameublement 
et tes textiles techniques. Avec pris de 1200 personnes dans le momie, Lectra Systèmes réali- 
se un cbqffre d'affaires proche de 900 millions de francs dont SS % à l’exportation et compte 
près de S 500 clients répartis dans 70 pays. 


Lectra Systèmes 


Directeur Juridique 


Bordeaux 

Vous aurez pour mission de répondre à 
l’ensemble des questions juridiques posées 
dans une entreprise du secteur des hautes 
technologies et fortement exportatrice. 

Vous apporterez notamment une réelle exper- 
tise en matière de droit des sociétés et de droir 
des contrats (contrats commerciaux, d’agents, 
de distribution...). En outre, vous intervien- 
drez régulièrement en matière de propriété 
industrielle ainsi qu’en fiscalité. 

Agé de 35/40 ans. de formation juridique 
supérieure en droit des affaires (DEA, DESS, 
DJCE...) idéalement complétée par une forma- 
tion en propriété industrielle, vous êtes un 
juriste ayant acquis une expérience d’au 


moins 10 ans en millieu industriel internatio- 
nal et doit la compétence est assurée et recon- 
nue. 

Votre capacité à répondre efficacement aux 
problèmes des opérationnels, votre sens de la 
communication çr votre goût du travail en 
équipe, seront des atouts majeurs pour réussir 
à ce poste. La pratique de l’anglais est indis- 
pensable. 

Adressez à Christophe Dnchatellier lettre 
manuscrite + GV + photo + n° de léi + iém. 
actuelle à Michael Page tax & Legal, 3, bld 
B ineau, 92594 Levai lois Perret Cedex, ou 
tapez votre CV snr\3«7 code MPage lOOTk v 
sous réf. : CD13344 


Michael Page Tax & Legal 

Le spécialiste du recrutement Juridique et Fiscal 


St Mtnit Pour passer vos annonces : 

PUBLICITE 

44-43-76-03 
44-43-77-34 

FAX : 44-43-77-32 



de I Thomas le Carpentier 


Kef. à rappeler : TCM 7(><J 


a 


Un juriste d’environ 32-35 ans avec une solide formation en droit des contrats, Possédant une 
expérience très opérationnelle des grands contrats internationaux (Grands profets biens 
d équipements,...) et maîtrisant une ou plusieurs langues étrangères dont l’anglais J ’ 


obj: .JURISTE INTERNATIONAL - P ür is - 360 KF 


Un grand groupe industriel international, leader dans un univers très technique, crée un nouveau 
poste de Juriste international au semde sa division - grands contrats export ” Très a ZnoL le 
candidat est le conseil interne et Je support opérationnel des éniimm 



— < contrats, “■ M vmiiiw UV J » »— uu UUUC, U JUUI. UU IU2Ü U (lu 

sur tomes les questions juridiques qu’il ne traite pas directement. 


Departement Juridique 

33. nu- Uïciim-iiN - 750 1 2 Ihiri-. - I il. ( I ) 44 75 5 ' 00 - 1 ;i\ : < 1 1 44 75 57 ni 
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CARRIERES INTERNATIONALES 



'.■Xirytàtr^ a - ■■ 
r. . - - 


f LA FÉDÉRATION INTERNATIONALE DES SOCIÉTÉS 

. DE LA CROIX-ROUGE ET DU CROISSANT-ROUGE 

.... cfaerdiei ponmir te piBSie de . 

CHEF, SERVICE DE TRADUCTION 

Le 0a) titulaire sera plaoé(e) sous l'autorité, du Directeur du Département de 1* Adminis tration et aura pour 
tâche de veiller à ce que lés traductions effectuées par le Secrétariat le soient de manière professionnelle, 
dans les meilleurs délais et avec la plus grande précfwm. 

U (eDe) devra assurer la boune exécution des travaux de traduction, de dactylographie et de photocopie 
réalisés à l’intérieur et à l'extérieur du Secrétariat ; diriger et superviser le persohnel du Service ; veiller à 
ce que les traductions soient dQmêût révisées, y compris-celles fournies par les traducteurs externes, vérifier 
l'affectation des coûts aux projets ou départemonscooceniës. ’ 

Les candidats (es) doivent être titulaires d'un diplOme nniversitâire, bénéficier d'un minimum de 10 Années 
d’expérience dans un milieu international, y compris 2 â 4 ans dans un poste similaire. Ils (elles) doivent 
avoir comme- langue maternelle une des quatre langues officielles de la Fédération, soit l'anglais, le 
français, l'espagnol et l’arabe, avec de très bonnes connaissances dans deux des autres langues officielles. 
Os (elles) doivent également être aptes à diriger un groupe d'une tKratne de personnes, avoir des 
co nn aissa n ces eu informatique et être prêt(e)s à travailler sous -pression. 

Le lien d'affectation est Genève ; les candidatures sont à envoyer jusqu'au 31 mais 1996 & l'adresse 
suivante: . 

Fédération Internationale des Sociétés- de la Crqa-Rôuge et du QoLssant-Rouge 
Département des Ressources Humaines ’ 

Case Ftostale 372 
1211 Genève 19 
Suisse 

(Fax -.0041-22-733-03-95) ' • 


'.‘îÿîC'Ti© 


ieïktàM 




Juridiq» 



r £UMErSAIeXamatymaatfan'mtttgowtmmer}takfegnxjpmt]7étiAseurapéerB 
. * ABemogœ • Autriche * Belgique • Danemark • Bpotpe ■ Ftnkxtde * France * Grèce 
- . • Mande • ItnSe • Norvège ■ ftjys-to • Portutjd • Roytnune-Um • Suide * Susse * Turque 

QUe'en- 1986 et saluée à Darmstadt en ÀBemagne, EUMÈlSATapQurpnmkrobjatÿla 
mfie en place, le maintien et l'exploitation de systèmes européens de satellites 
ntâforoioghjues opérationnels, le Centre d'extraction desproduits météorologiques 
(MPEF) fait patrie du Secteur sol dWMETSAT et a pour (ondwin l'élaboration de produis 
météorologiques à partir des données du satellite Météasot, ainsi que la préparation de 
aes produits en we de leur dis tributbn à b communauté météada^que. La gamme des 
produits MPEF comprend : les vents dérivés da déplacement des nuages à partir de 
. l'armlyse deséqucnœ damages, des tefnpémturesdcsurfoce delà mer extraites ries 
radiances superikkües dons ftnfraroi/ge, la néphanolyse et l'humidité de la haute 
troposphère, tous Atritmés vh le Système Mondial de Téléœmnxmicatkins (SMT) ; uri 
. pmdiillxnÀeuriduspnmKt des aut^^rSstribué en format WEPMsriaUétéauit; et da 
jeux dr données dlrnâUqm destiné pu* programmes de recherche sur le dfewL 
, WSUTSATdenxxvie au perxxirœ (de sœ féminin ou nmajtin) ayant kproSIrequa 
de poser kurcanSdature au poste «rivant: . 

EXPERT EN PRODUITS METEOROLOGIQUES 

fléf. EOM/VN (96)3 

L'Expert en pméjd&méléorolo^qües sera intégrés Téquipe d'exploitation du MPEF. 
Ses activités congxerxEont: 

□ dos pxüsdBcæpoftmt sur ktoanomaBesdas produits MPEF, ainsi qualVatÀW- 
. cabote ' 

■ O h dèfîn&on dos am^OŒ^rxËsusc^faesrfétrê apportées ujx algorithmes; 

G Je prototypage des elgorBtvnee dos pmdtOs, akiS que leur essai détaffl au nûuu 
du systémeen étroite axpéraiion avec les iigêri . . . 

Lapersonm Méiiue pour ce poste devra posséder un rfpUme ùniveràaaiiBm équiva- 
lent en météorologie ou dans une discipline connexe et avoir plusieurs années 
K d'expérience en développement da systèmes d'exploitation. Une expérience d’un 
système UNIX en environnement réparti, ainsi qu'une bonne connaissance des 
P ptoduSsMÿào^ et do tours bases théoriques, cons&üeraient des avantages. 

-jjj| Les canddats dohrent maîtriser Tune des doux langues offictetiestfEUMETSAT 
59 (angbûaflranç^s) et avoir une connaissance pratique de Tautre langue. Us doivent 
pc^AdBr.tonetiontddédefoqdeeÉlatsIAeiiéxBedElMi^TSAT. . . r . 
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LLOYD’S 


LLOYD’S OF LONDON 

Train for an international 
career in insurance 

- Gradnate Trainees - 

The Hiscox Group is a prestigious agency at Lloyd's of London. The Group was foun ded in 1927 
and has a consistent record of erowth and strong proficabüiry. Wîth a rumover of around £ 500 
million and raorethan 300 staff we aie now extending our acri vides in France and Gcrmany. 

Our two-year intemaüonal nrainïng programme offcrs Graduacc Trainees the opporrunîry ro 
spécialisé in the inremarional insurance market : particulary in insuring large estate propcrtics, fine 
art and furaishings through profêssional insurance brokers. Initially based in London, the 
programme will lead to a full-rime position in Rance. 

Ac 25/28 years of âge, you will be a graduate wîth a four or fivc year degree in Business, Law. 
Economies, Engineering or Finance/Accounting and hâve 1-2 years’ work expérience in a finanrial 
services organisation or related field. You must be Huent in Englîsh and bave expérience of working 
or studying abroarL 

If you hâve good business acumen, are self motivated and hâve the ability ro communiste wîth 
people efîccnvdy, we an offer you a rewarding international career in a Eût m ovin g enrironmenc. 
Please send your résumé in English to Key Men - Tour Franklin, 92042 Paris La Défense Cedex. 


Ref 14/1 1/604. Prelimïnary interviews will be conducxed in English in Paris. 

KEY MEN 


EVMETSAT est une txganis&kio intergouvemementale regroupont 17 Bats européens 
• Allemagne •Autriche* Belgique 9 Danemark • Espagne • Finlande •Rance •Cria 
• friande • HaSe • Norvège • PaysTka • Portugal • Royaume-Uni » Suède • Suisse • Turque 

Créée en 1986 et skuée à Darmstadt en Allemagne, EUMttSAT a pour premier objectif h 
mise en place, le maintien et l'exptoitatjan de systèmes européens de sot édita méléoro/o- 
giques opérationnels. La DMsIon Support Secteur Sol est responsable de tous les aspects 
de ki définition, de la spécdicoùon et de h mise en oeuvre des équipements du secteur sot 
qui prennent en charge les prissions spatiales de VOtgardsatian. font partie du secteur sol, 
ks 'Applications Secteur Sol", dont dépendent les "Centres d'App/kotkms SateNhakes' 
(SAF), chargés du développement et de h production de produits météorologiques à 
Hrnenrion de la communauté des usagers dWMETSAT. 

EUMCTSA T demande aux personnes (de sexe féminin ou masculin) ayant le profil 
requn de poser leur candidature au poste suivant: 

INGENIEUR SECTEUR SOL 

pour les Centres d'AppRutions Satellitaires - Réf. EUM/VN (96)2 

LetitutaxodecBposleparticpemàlagestkm.àlaptanhîcatron. à la mise en œuvra at 
à ÏBXptortalion das SAF. Bserarasponsabie : 

□ du support tBctmiquB auprès du Responsable dup/ojei SAFpourtedàvebppameat 
das SAF; 

O do la définition das interfaces axiomes des SAF ; 
OdefossistantæàtecquisænnetàtamiseenpIaœdusystèmetietélécomnHinxætions: 

□ da h conduite et du suivi tfadMlés, comprenant des éludas rotatives à lamée an 
ceuvTBcféquipemsnls répartis, aux télécommunications et aux protocolas. 

La personne Marne pour ce posta dovra possédai une formation supérieure, assortie 
d'une expérience approfondie en (éféremmumcatkms, notamment en mab'ére de 
protocoles, en informatique et/ou en algorithmes d'assimilation de données. Une 
expérienœ pratique du matériel et rtilogbiel de réseaux de communication est indis- 
pensable. aêna qu’une connmssance des systèmes informatiques. Une expérience de 
g la misB en place de réseaux VSAT constituerait un avantage. Eue aura au minimum 
1 5 ans d'expérience en Ingénierie de systèmes, dont au moins 3 ans en ingénierie de 
•T systèmes de Mécommuications. 

4 Las caorSdats doivent maîtriser Tune des deux langues olfioelles d'EUMETSA T 

I (anglais/ français) et avoir une connaissance pratique de Tautre langue. Us doivent 
posséder to nationalité de fondes États-Membres dEUMETSAT. 






s/'. 


If 


’ L^OLtyNCWJWUPOUElA VIE 

.est une asociarion humanitaire favorisant Téducatrôn des enfants 
par la mise en pbee deprogi^iiùmes de dévdq^iement intégré, 
(budget 85 WJF.j présente dans lO pays) . 

” ' 7 ÊÜe recrute son 

RESPONSABLE DES OPERATIONS. 

' ■ > Agé de 35 ans au moins, vous avez' une formation 
: supérieure (bac + 4 min.),;. N . 
dé réelles capacités d’animation d'équipe, - ' 
d'excellentes capacités de gestion et de suivi des projets. 

Fortement motivé par Tœtion humariiTake, ■ vous avez nécessairement 
• .. pinceurs ■ awnéft.t d’expérience dans la. réalisation dé progranunes 
. de développement dans des P.V.D.-(de préférence en Afrique),, 
pour le compte d'associations ou d’pigamsmes internationaux et 
' _ une expéiiaice profesâonneHe de reucadrcment d'équipes. 

r T Baisé an aège, avec de : 'fréquents déplacements ^ur le terrain,- ■ 

•’ vous siçérvisarez,^ -rensemble de l'activité dés - - 
' programmes dans les Æffërents pays. 

Vous anîmèrez l'équipe des açatrift (15) aisi que le service des 
opérations (4), et renforcerez les liens encre le à^e et les programmes 

- Merci d’èovoyer letae nâmiscrite, CV et photo, 

SOUS rèf. ROP96/LM, à ' 


, 4nœ Mademoiselle, 78000 Versailles 



University of 

Oxford 


Jésus Professorship of Celtic 

The eiectors intend to proceed to an élection to the Jésus Professorship of Celtic wîth effect from 
1 October 1996. 

A notvstipendiary professe rial fellowship at Jésus College 1s attached to the professorship. 

Applications (ten copies, or one only from overseas candidates), namlng three referees, should 
be received not la ter than 15 April 1996 by the Registrar, University Offices, Wellington Square, 
Oxford OX1 2JD, from whom further partlculars may be obtained. 

The Uraversity existe to promota excellence in éducation and research, 
and ls an equal opportunities employer. 


LECTEURS-AnACHES UNGUÏSTIQUES EN ITALIE 

Lé Bureau de coopération linguistique et artistique de V Ambassade de France à Rome 
recrute 7 PROFESSEURS TITULAIRES DE L’EDUCATION NATIONALE 
agrégés ou certifiés (doctorat et formation en didactique du FLE souhaités) 
pour occuper les fonctions de lecteur-attaché linguistique auprès des 
universités de BARI, CAGLIARI, CATANE, NAPLES, TURIN, VENISE, VERONE. 
Fastes susceptibles d’être vacants à compter du 1er septembre 1996. 

Contrat de 2 x 2 ans - traitement mensuel: 4.500.000 à 5.500.000 Lit selon le grade. 
Prière d’adresser avant le 31 mars 19% (date limite d’arrivée à Rome) un c.v. détaillé 
- lettre de motivation manuscrite, photo et pièces justificatives certifiées conformes - 
à BCLA - Via di Montoro, 8 - 00186 Rome - téi 06/683-37-36 - fax. 06/683-36-09. 
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CONSEIL ET AUDIT 



CAP GEMINI SOGETI, leader européen dans le domaine du conseil, de 
l'Ingénierie et des services en Informatique et télécommunications, 
recherche pour l'Agence Conseil de sa Division FINANCE, basée à Paris, des 
professionnels de haut niveau : 


CONSULTANTS 

Banque et Assurance 


Avez-vous, ce iJ^ppa^ 

que nos clients attendent d'un 

consultant en systèmes d'information ? 



Votre potentiel et votre connaissance 
des mëriers de la banque et/ou de 
l'assurance feront de vous l’interlocuteur 
privilégié de nos clients (Directions 
Générales et Directions Opérationnelles). 


Vous leur apporterez votre expertise 
en pilotant des missions à forte valeur 
ajoutée dans les domaines de la stratégie 
des systèmes d'information, du 
choix de solution, de l'assistance i la 
maîtrise d’ouvrage, de la conduite du 
changement. 


Diplômé d'une Grande Ecole d'ingénieur 
ou de Commerce, vous avez acquis S à 
10 ans d'expérience dans une banque, 
une compagnie d'assurance ou un cabinet 
de conseil spécialisé. 

Votre culture informatique vous confère 
une crédibilité auprès des Directions 
Informatiques que vous conseillerez en 
termes d'évolutions. Vous avez le goût dn 
contact client, un intérêt pour la vente de 
missions de conseil et faites preuve d'une 
complète autonomie. 


Leader mondial du Conseil et de l’Audit, Je réseau 
KPMG, présent dans 138 pays, compte plus de 
70 000 collaborateurs. 

Peat Marwick Consultants, membre de ce réseau, 
accompagné les projets de systèmes d'information des 
grandes entreprises dans tous, les secteurs de 
l’économie : Industrie, Services. Banque et Assurance. 
Nos clients nous consultent pour notre connaissance 
de leur métier et de leurs marchés. Os nous choisissent 
pour notre personnalité et notre savoir-faire capitalisé 
an niveau international. 


Merci d’adresser votre dossier de candidature sous référence LMÛ3 
i Marie-Claude Puteaux, 76 avenue Klefaer 75784 Paris ccdcx 16. 


Vous cherchez plus de diversité, 
pfus d'envergure 
dans vos projets , de réelles 
perspectives d'évolution 
en France et à l'étranger. 

Ecnvez-nous : 
le Conseil avec Peat Marwick 
Consultants, c'est à peu près 
ce que vous imaginez, en mieux ■ 


Diplômée) d’âne grande école, bifingue, vous avez au 
menas trois ans d’expérience réussie dans l'un des 


domaines suivants : 


« stratégie infoamrfiqae et schémas dhèctenn, 

- pilotage de grands projets, 

• implantation de progiciels. 


Vous avez surtout ce plus que nos clients attendent et 
qui fait la différence entre le beu et TexceDent. 


qui fait la différence entre le beu et l'excellent. 
Marie-Odile RIBATTO vous remercie de lui adresser 
votre candidature, sous référence 525, à Peat Marwick 
Consultants - Tour Framatome - Cedex 16 - 92084 
Paris-La-Défense. • , 





CAP GEMINI SOGETI 


EXPERTISE INFORMATIQUE 


Peat Marwick Consultants 


Wjï ~\v. .v*-. i . 


CARRIERES EUROPÉENNES EN ENTREPRISES 


couplage dans 2 à 10 titres européens 


NRC m HANDELSBLAD —EL PAIS ~$t Mt&fo -SikldeutscheTetrunç - '.T. BERUNGSKE TIDENDE 
coaaouu sella sema -LE SOIR - De Staadaard — yuM BüBBEBfflBfE - the irxsh Times 
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Department of French 


Applications are invited for ihe foEowing posts in the Department of French a: Triait)- College. Dublin, aQ thiee 
tenable from lst Oaober 199&- 


LECTURESHIP IN FRENCH LANGUAGE 

Candidates should hâve both native or near- native compétence in the French ianguage and spedaEst 
qualifications in French ünguistics and/br French for spécial purposes. S Jolis in computerlsed language-feanting 
techniques wouid be an advantage. A cormnicmenc to teaching the French Ianguage is essentiai. Candidates must 
be able to show évidence of higher research tn one of the areas noted afccve. 

LECTURESHIP IN FRENCH 

Candidates should hovç spcdalist qualifications in French studies in the Médiéval arti/ar Renaissance periods. A 
sttong intetest in theory woukl be an advantage. A commiunent 10 tcaehirg the French Ianguage te essentiaL 
Candidates must be able to show eridence of higher research in one of die areas ccîed above. 

One of thèse tnt) posts will be Bllcd on a permanent basis, the other on commet for a period of thiee years. 
Appointaient in either case will be ruade on the Lecturer n scale (01614.242 ÏR£223S0 per annum) witfün the 
range IR£1 4,424 IR£20, 096 per annum, at a point to accord with qualifications ar,d expérience to date. 

LECTURESHIP IN FRENCH FOR BUSINESS STUDIES 

Th» pose is désignée! to assist undergraduate teaching in die French Ianguage aï rxo levuls: (0 a 4-year Honora 
degree course in Business Scudies and French wftich invofces one >xnr in a French speaking institution; (ü) a 2- 
year dipioma course offcred as an option to Business or Soda! Sdence soldeurs. Préférence will be gjven tû 
native French speakers who haxe qualifications and/or expertise in Business Studies or related areas and 
expérience in teaching French as a foreign Ianguage. Candidates mizsr be able to show evfdence of higher 
research in one of die areas noted above. 

This appointment will be made on a commet basis forthreeyears within the saiary range fR£1*L242 - IRAI 6,087 
per annum, ai a peint to accord with quaDficuions and expérience ro dse. 

Applications forais and further parti allais relating to thèse posts may be obtamed front: 

Establishment Offîcer, Staff Office, Triai ty College, Dublin 2, Irdand. 

Tels 00 353 1 608 1678 / Fa» 00 353 1 677 2169/ c-maJh recnritfçtcd-Je 
The dosbig date for recdpt of complaed applications will be Friday, 15 Mardi, 1996, 

Trinity College is an equal opportuntties employer. 


CHAIR IN FRENCH 


The University of Limerick invites applications from suitabîy qualffied candidates for 
appointment to the Chah- in French in the Department of Languages and Cultural Studies, 
College of Humantes. The Chair is a new position within the largest Department in the 
College and its création signais the wtsh of the University to consolidate scholariy and 
strategie leadership in a broadly based Department extending its aefivities over several 
languages and related disciplines. 

The Department has extefing strengths in ianguage teaching, Meraturo and cultural studies, 
and the University invites applications from highiy qualified candidates in these areas as well 
as those abte to offer extension and diversification. 






■*- '“»**** 


Candidates should be qualrfied to doctorat level and be senior academies with proven 
strengths in teaching and service to academie institutions, and a record of distfnguished 
attainment in research. In addition they must be wfliing, should the drcumstances Irise to 
be assigned responsfoifities of leadership and possess the relevant qualifies of personality 
organisation and strategie vision. 

Saiary Scate £39,950 - £51,143 pA. 


Appficatton material, availa bfe from; 

Personnel Department University of Limerick, Limerick, Ireland 
Tel: 00 353 «1 333 644, Fax: 00 353.61 331 881 , EMaif: Personnel@UL4E 
Cfostng date for receipt of completed application forms is Friday 15 March 1996. 
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Contrôleur financier 
des activités internationales 


■ Si vous intégrez ncrtre département Etudes et contrôles {proche de 
fa direction générale), c'est pour avoir* dès aujouitfhùï, un rôle 
priwlégié d'observation des activités internationales: 

. ■Vous réaliserez les budgets pour f international, 

■ Vous assurerez le rëportirKj financier desdifférentes structures en. 

' réalisant des suivis dé marge fînanrîère, cf adéquation actif-passif; et 

en analysant les résuhats, . . . . 

■ Vous participerez aux nouveaux développements. 

Ce poste vous permettra d'acquérîr üne bonne connaissance et une 
vue globale des activités de la société et d'évoluer vers de plus larges . 
responsabilités. . . 

Débutant ou premfe^jexpérience, vous avez.une formation de type 
X, Centrale, MineCPonts, Ensae, HEQ Essëc ... (éventuellement 
complétée par un troisième çyde en finance), un esprit synthétique et 
rigoureux une bonne adaptabilité, de l'aisance relàtionnellë et la 
maîtrise d'une ou deux langues européennes: 

Venez nous rejoindre, nous saurons vous faire évoluer. . . , 

Merci d'adresser votre candidature sous la réf. 6060 à Marie-Hélène 
Audaîr, Compagnie Bancaire, recrutement cadres, 5 avenue KJébèr, 
75116 Paris. 


CARDIF 


Cardîf, filiale - de -ta 
Compagnie Bancaire est l'un 
des tout premiers groupes 
privés d'assurançe-yie et 
de capitalisation. 

Nos signes particuliers : 

■ 70 milliards d'encours 
gérés, 

■ 580 collaborateurs, une 
forte notoriété et un 
développement interna- 
tional, 

■ une capacité d'inno- 
vation permanente, 

■ une informatique de 

pointe.. . , • 


^compagnie Bancaire- 


Directeur 

DU DEVELOPPEMENT 


Un département de la région Rhône- 
Alpes recherche son directeur du 
développement En étroite collabora- 
■ tion avec le directeur généra] des ser- 
vices, il participé activement à la 
définition d’une politique départe- 
mentale dynamique en faveur du 
développement économique et de 
l'emploi. R pilote les actions mises en 
place en évaluant de manière perma- 
nente leur impact et assure la cohé- 
rence avec celles des autres acteurs 
économiques : Europe, Etat, Région... 
Pour ce poste à fortes responsabilités, 
nous recherchons un candidat de haut 
niveau, âgé d’au moins 35 ans, diplô- 
mé de l'enseignement supérieur 


(Sciences Po, DEA, Bac +5...), justi- 
fiant d'une expérience significative 
d’au moins cinq ans dans le domaine 
des collectivités territoriales l'ayant 
amené à travailler étroitement avec le 
monde économique. Une bonne 
connaissance du monde de l'entrepri- 
se et des institutions européennes sera 
considérée comme un atout. Si rele- 
ver les défis économiques vous moti- 
ve, si vous alliez diplomatie, adapta- 
bilité, pragmatisme et dynamisme, 
merci d’écrire à Didier CABANE 
sous la référence L/3 141 M - PA 
Consulting Group - L’Européen - 
19, boulevard Eugène Deruelle - 
69003 LYON - Tél. 72.60.60.90. 


¥>A Consulting 
IA Group 

Creating Business Advantage 




AVIS d'OUVERTURE He CONCOURS par le ‘ 

CENTRE de GESTION de la FONCTION PUBLIQUE TERRITORIALE de HAUTE SAVOIE : 

ün concours exterrié (ouvert aux titulaires du baccalauréat où dipl. hiv. IV) 
ei un concours interne ibqvert aux agents publics çomptànt 4 ans de services effectifs) 

pour l'accès àJ'emplol de REDACTEUR territorial : .. 

.spécialité 'Administration. Générale* ; 28 postes (14 externes, 14 internes) ' . 

spécialité 'Sectew kmitaire ét social' : 2 postes O externe, ï interne) 

Epreuves écrTtes d'admissibiUté r Jes 5 et 6 jum l 996. 

Période de retrait des dqssiers^dlnscriptîon :.26 février 1996 au 26 avril 1996 • ’ 

• Date limite de dépôt ou d'envoi (le cachet de (a poste faisant, foi) des dossiers 
d'inscription complets et dûment signés : vendredi 3 mai 1996 (17 H) 

. _ . .V Les personnes intéressées doivent faire acte de candidature : 

• ■ par couirier en joignant une enveloppe de format 21 x 29,7 cm, affranchie à 4,40 F 
. V et libellée à leurs nom et adresse, bti par retrait sur place auprès du : 

CDG 74 Centre Bonfieu, 1 rue j. Jaurès - B.P. 118 - 74003 ANNECY Cédex . 


LLOYD’S 

LLOYD'S OF LONDON 

Train for an international 
career in insurance 

seepage IX 


‘.INT S 4 & 


i. * > 






propose de partager! 


Ë 


.'U- 




æ r ST 


1®. 






i£ POSTE : Soùs roiaonté de b mecthn 
générale, il a l'entière responsabilité 
vun département de 70 personnes pour 


f un département de 10 personnes pour 
lequel il établit et contrée ses budgets. 

Il optimise les synergies avec les autres 
■flamants de h société et anime les 
tnts comités opérationnels (actions 
3?.’ commerciales, gestion et contrôla, marketing 
produits et prospective^. 

f - LE CANDIDAT : H s'agit d'upo personnalité qui 
justifie d'une expérience similaire -5 à 106ns- dons 
h service aux entreprises, car S doit Are assez jeune 
pour faim bénêfitier l'entreprise de sm dynamisme. 


afcj il. iPspose.d'une culture générale des afoàes 
bon niveau. ■ 

B jùst^te de h pratique d'un management interactif et 
j-'fHiv 1 ; -tourné vers l'obtention de résultats. 

Rowpù à h négociation , il possède un sens et un. . 
goût' prononçât pour i'afficodfâ œamterdde : 

- ■ V • ventes persameBes, formation. 

x ■■■■ pédagogie, sens de '-l'écoute et expression 
}- ^rédactionnelle, sont les atouts nécessaires pour 
réussir dans ce poste. 

-la rmùnérdion annuelle, d'un excellent niveau, 

' comporte un intéressement aux réstàctis. 

Boeder dSr/uaâSo n àtoutconUoSpr és^otAxwià. 

Adresser lettre. dé motivations, CV, salaire aduel 
+ photo, s/téf. 202P à fvB Marketing mi j» . 
A5/47 me dVauteviSe 750 1 0 PARIS. SS A A * 


;full i 

* /MARKETING 


GROUPE DE POINTE DANS ^ 
LE DOMAINE DE LA SANTE 
recherche un(e) 

Responsable 

de 

presse 


m 


w 


■ Rattaché(e) au Directeur 
des Relations Publiques, 

il (elle) aura pour mission 
d*entratenlr un dialogue 
de qualité avec les 
journalistes de la grande 
' presse et de l’audiovisuel, 
en contribuant ainsi à 
l’Image de marque 
du Groupe. 

■ Merci d’adresser 
votre candidature (lettre 
manuscrite, CV + photo) 
à PUBLfVAL/206-1 

27 Route des Gardes 
92190 MEUDON, qui 
transmettra. 










LE MONDE DES CADRES 


de l’Action Sociale Départementale H/F 


Le Conseil Général du Finistère 
recrute par mataüon, dé tach ement 


avisé, vous suivez les campegies budgétaires et évaluez la 
qualité de la gestion administrative et financière des 
Etablissements oeuvrant dais Je domane de ('enfance. 



Le Centre de Gestion data Fonction PubOqua Territoriale de rHéradt organise lin concours étftre Home et externe de 

REDACTEUR TERRITORIAL commun aux départements 11 -34 et 66 


les 5 et 6 juin 1996 pour 70 post 
et 10 postes «péaoffiô 


ifitô ArfmfrHStraflon Générale* 
Sanitaire et Social* . , 


. Les dossiers ^Inscriptions doivent ôtre retirés et déposés : 

DIT LUNDI 26 MARS 1996 AU LUNDI 20 AVRIL 1996 (date limité) 
dans Tun des Centres de gestion suivants : 


Centre de Gestion de la Fonction 
Publique Territoriale de TAude 
Hôtel du département 
B.P. N* 865 

11012 CARCASSONNE 
Tôt: 88.11.65.40 


Centre de Gestion de là Fonction 
Publque territoriale de mérault 
02 tue Edmond Lautand 
341 84 MontpeSer Cedex 4 
Tél : 67.04-38.80 


Centra de Gestion de ta Fonction 
PubBque Ttaritortale des Pyrénéee 
’ orientâtes 

Biue.de FAnflft- BP. N* 889 


a fcr a aa 


Tbute demande de dosstor par correspondance devra être «ooompegnôe <f me amafcppe fermât A4 affranchie au tarif 
supérieur à 20 grammes. • Le nombre de postes mis au concours est donné A fflre purement (ndicatff. 
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L’ECOLE NATIONALE D’ADMINISTRATION 
recherche pour la direction du service du personnel et 
des affaires sociales à STRASBOURG 


un ATTACHE 


Expérience confirmée en matière de gestion de Ressources Humaines 

Adresser CV au secrétariat général de l’Ecole 
1 rue Sainte Marguerite - 67080 STRASBOURG CEDEX 
Renseignements : (16) 88 21 44 35 


LE CENTRE DEPARTEMENTAL DE GESTION DE LA FONCTION PUBUQUE TERRITORIALE DU GARD (C4XG. 30) 

organise ' 

Un flatBQ d< REDACTEUR : 41 poètes dm le* spte'aKtfn mivantM • ' 

Adminiaratioa Générale : 30 postes dont 15 à titre externe et 15 i dire interne 
Secteur Sanitaire et social: 15 postes dont 13 A titre externe « 02 & titre Interne • 

Cenàttioas d'inscription; Ceatcom à titra INTERNE ouvrez mot foncûaaneircs a agents publics «as qu'aux agents ec fonction dans 
une organisation internationale inter ge wverDemeBtale. Les candidats doivent justifier an 1er janvier de l'année dn concours de quatre ans 
au noms de services effectifs, compte non terni des périodes de stqp ou de formation (bas uns écris an m éobfesaiteat ouvrant accès i 
ua grade de la fonction publique. 

Concours à une EXTERNE ouvert aux candidats titulaires 

■ Soit d*m B ancalanr éat au titre fiançais «dww rigtaMiUairminr m iTapi^iarAn pmr f'mv'riptip' l x 

les universités 

• Soit d’an titre ou diplflate homotoycéai moma au niveen [V des titres PB dipUmm de ratoo lgpe aa a tactuilopq ae 
a Soit d’un diptSme national ou recomu ou visé par l'Etal sanctionnant use formatai d’une iterta totale « noms à 

une année d'fotde» snpénecres aprts le haccalèirtat 
u OU avoir subi avec succès l'examen apédai d’accès aux études unnosiaixes. 

RETRAIT DBS DOSSIERS D'INSCRIPTION LpariirdaJgjmflJgfe ' 
au CENTRE DEPARTEMENTAL DE CKS1TON-281, chaste du «As CoqidDanf - 30900 NIMES 
(les dossiers peuvent Are envoyés ma mtirasis sur simple demande écrite occompafrée d'une 
enveloppe format 21 x 29.7 cm aflmchlt à 4,40 Fa au tm tarifai vigueur! 

DATE DE CLOTURE DES INSCRIPTIONS te 29 wril 1996 i MINUIT enAm A la ftn 


Organisation Professiormelle 

Secrétaire Général 


SE FO P 


Notre syndicat regroupe plusieurs familles professionnelles dont les points communs se situent, soit autour 
d'une technique, soit autour de marchés. 

Il s’agit aujourd'hui - et c’est fe sens de la définition nouvelle de ce poste- d’augmenter 1a cohésion de ca 
ensemble en travaillant avec tous les partenaires concernés sur les questions d’intérêt général comme la 
promotion des produits, la réglementation. la normalisation ou les problèmes liés à l'environnement, 
d'intéresser de nouveaux adhérents et de donner ainsi à des industries de premier plan une organisation adajxée 
b leur développement. 

Pour mener à bien une telle mission, vos principaux atouts sont votre expérience des affaires, vécue dans 
l’industrie et au contact <fes organisations professionnelles, une forte culture technique et économique et une 
formation supérieure (soit d'ingénieur, soit de gestionnaire). Vos qualités relationnelles et vos capacités h 
fédérer les autres feront le reste. L'anglais est indispensable, l’allemand bien utile. 

SEFOP est notre conseil. Mari de lui adresser votre dossier sous référence LSF 284 .Vf. 

H rue des Pyramides. 75061 Paris. 

MEMBRE DE SYNTEC- 


Nous sommes 
une 

Association de 
60 personnes 
(dont 

40 formateurs) 
reparties sur 
quatre sites 
de la Région 
Parisienne. 
Notre activité 
couvre les 
formations^: - , 
continues' 
et alternées 
conventionnées 
per l'Etat ou 
les Collectivités 
Territoriales. 


« Sou* l'autorité du Directeur (fOVnUUÎOnJ un» Direction d'Organisroe de 


des Services, vous aurez la 
responsabilité complète de l'activité : 
gestion des budgets et des coûts , 
réponses aux appels d'offre, organisation 
et mise en oeuvre des stages, animation 
des formateurs, relations avec les 
principaux dientx. 

■ De formation supérieure, Boc + 2 
minimum, vous avez une expérience d'au 
moins 5 ans de l'enseignement -y 
(200h/an mini.} concrétisée par ■■■ 


Formation. Vous maîtrisez la 
législation spécifique 6 ce secteur 
d'activité. 

M Si animer notre Association vous 
enthousiasme, sachez saisir ('opportunité 
de nous rencontrer Jore d'un entretien 
individuelle: 12 / 03 / 1996 . 

Merci d'adresser CV, lettre et photo 
s/ré h 102 7 à notre Conseil : I.S.B.C. - 
56,iuedeParis-92100BOUIÛGNE 
Fax: 46 03 30 15. 

C 


L 'tlryjt* tns.’ c>r f'EVifrop r/.s 


L’Entreprise 
mode d’emplois 

















